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DU  CINQUIÈME  LIVRE. 

CAr Avères  de  Pierre  IV,  Roi  d  Ar- 
TAgon ,  &  de  Pierre  Roi  de  Câjiil- 
le*  Le  premier  enlevt  à  Jacques  fon 
beau  frère  le  Royaume  de  Majorque,  il 
kifuffofeun  crime  four  avoir  un  pré- 
texte de  le  dépouiller  des  terres  quil 
pofedoit  en  France,  Quels  itoient  les 
droits  du  Roi  de  Frmce  fur  là  Seigneu* 
rie  de  Montpellier  9  que  le  Roi  dArra- 
gon  réunit  a  fa  Couronne.  La  France  et 
la  Cour  de  Rome  compatijfent  aux  maU 
heurs  du  Roi  de  Majorque.  Procédés 
iniques  du  Roi  d  Arragon  à  l  égard  de 
fon  frère  Ban  Jacques  Comte  dVrgeL 
Le  Comte  forme  une faSlionredoutJurle. 
Mort  de  Marie  de  Navarre  Reine  d  Ar- 
raytn.  Un  fuond  inariage  de  Pierre 
W>  avec  Elimifre  Infante  de  Portugal^ 
tfi  fonr  les  faUkuk  un  nouveau  pré^. 
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texte  de  lever  tétend/irt    de   h  rc- 
bellion.    Guerre  civile    en    Arragon. 
Mort   imprévue  du  Comte    dVrgeL 
iureur  des  rebelles  i^  la  pçuuellf  de 
cette  mort.   Habileté  de   Pierre  ÎF. 
pour  dîfjifer  cette  orage.    Jl  réduit 
les  factieux  au  devoir.  Défaite  &  ft^ort 
du  Roi  de  Majorque.  Captivité  de  fon 
fils.  Guerres  entre  le  Roi  i  Arragan  xir 
les  Génois,  au  fujet  de  la  Sar daigne.  Né- 
gptiations  de  ce  Prime  au  fujet  de  U 
Seigneurie  de  Mjontpellier.  Son  allianr- 
ce  avec  Charles  le  Mauvais  Roi  de  Na^ 
varre.  Son  troifiéme  mariage  avec  Conf- 
iance de  Sicile ,  qui  lui  donna  le  Brime 
Jean.  Pierre  Je  Cruel  Roi  de  Caftille 
commence  fon  Règne  par  des  crimes  mal- 
,  heureux^  qui  le  rendent  odieux  a  fe s 
Peuples  y  et  le  conduifirent  a  fa  perte. 
Eléonore  de  Qstfman.efi  facri fiée  aux 
fureurs  de  la  Reine  Douairière  de  Caf-^ 
tUie.  Précautions  de  Henry  de  Tranf-- 
tamare  fils  naturel  d Alphonfe  y* pour 
échapper  avec  f es  frères  aux  malheurs 
dont  ils  fons  menacés.  Suite. dm. Règne 
de  Pierre  le  Cruel.  $oh<9çarïager4ye^ 
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BUnche  de  Bourbon.  Traitements  indi* 
gnes  quil  fait  a  cette  Princejje.  Ses 
amours  avec  Marie  Padilla.  Faéfions  ^ 
guerres  civiles  fomentées  par  les  Rois 
de  france ,  dArragon  é*  de  PoriugaL 
Henry  Comte  de  Tranjiamare  fe  met  a 
la  tète  des  Confédérés.  Exécutions  fan- 
glantes ,  événements  tragiques ,  à'  maf 
foires  dans  la  Cajlille.  Mouvements 
farmi  les  Maures.  Mort  cruelle  de  la 
Reine  de  Cajlitle  Blanche  de  £ourbon^ 
Mort  de  Marie  Padilla.  Cir  confiance  s 
de  ces  deux  morts.  Guerre  de  Grenade^ 
Infigne  f^fidie  du  Roi  deCaftille  à  l'é- 
gard de  s. vaincus,  il  rallume  le  feu  de 
la  guerre  dans  Us  Royaumes  Chrétiens 
dtfpagne.  il  engage  dans  fon  farti 
Char  la  le  Mauvais  Roi  de  N^arre. 
Ce  dernier  fe  rend  odieux  par  une  lon- 
gue fuite  de  crimes  &  de  trahifons.  Hon^ 
neurs  rendm^  Marie  Padilla  far  Pier'-^ 
rele  Cruel.  DonAlphonfe  dernier  fruit 
de  leur  adultère  efi  déclaré  héritier  pré- 
fomptifde  la  Couronne  de  Cafidle.  Ligue. 
offenftve  dr  defenfive  entre  Pierre  Roi 
deCaftille  &  Charles , le  Mauvais  con^ 
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trt  le  R$i  dArragon.  Succès  de  cette 
guerre ,  favêrahle  au  CaJUUan.  Traité 
de  Paix  entre  la  Cafiille.ér  £  Arragon^ 
Horribles  conditions  de  ce  Traité.  Hen-^ 
ry  de  Tranfiamare  échappe  aux  pièges 
que  lui  tend  le  Roi  dArragon  pour  le 
faire  périr.  La  guerre  fe  renouvelle  con-- 
tre  le  Roi  de  Cajiille.  Bernard  Cabrera 
eft  condamne  injuftement  au/upplice^ 
dr  pourquoi.  Conduite  hypocrite  de  fier^ 
rele  Cruel.  Avantages  du  Roi  de  Cafltl* 
le  contre-balancés  par  ce  ux  du  Roi  d'Ar-*. 
ragon.  Henry  de  Tranfiamare  entre  en 
Capille  féconde  du  fameux  Bertrand  du 
Cuefclin.  Les  Malandrins  troupes  fth 
meufes  par  leurs  brigandages  fuivent 
Henry  de  Trarjlamare ,  &  Bertrand  du 
Guefclin  en  Efpagnje  Nouvelle  confêdé^ 
ration  du  Roi  d  Arragon  avec  Henry. 
Conditions  duT  aité,  Prefque  toutes  les 
Villes  de  Cafitlle  ouvrent  leurs  portes 
âu  Comte  de  Tranfiamare.  il  eft  déclaré 
ér  reconnu  Roi  de  Cafiille.  Fuite  de 
Pierre  le  Cruel,  il  laijfe  fur  fa  route  des 
marques  de  fon  naturel  féroce.  llfe  rend 
à  Bourdemx  ^  ou  U  implore  la  proteç- 
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non  du  Prince  de  GâlUs.  Eloge  &  cârae^ 
tére  de  ce  Prince.  llfAp  en  Caftille  i 
Id  tète  dune  mmbreufe  Armée ,  ér  ''^- 
tàhlit  fur  le  ihrone  Tietre  le  Cruel. 
Henry  prend  le  parti  de  fe  retirer  en 
15  ronce.  Bertrand  du  Guefclin  eftf$rci 
defe  rendre  MU  vainqueur.  Indignes  pro^ 
cédés  de  Pierre  le  Cruel  à  l  égard  du 
Prince  de  Galles.  Honteux  ferfonnage 
quejûua  Charles  le  Mauvais  pour  trom- 
per les  deux  compétiteur  s. Pierre  leCruel 
donne  une  libre  carrière  à  fa  vengeance 
dans  tous  les  lieux  de  fonpaffage.  Henry 
rajfemble  des  troupes  y  értntre  dans  la 
Caftille;  Il  eft  joint  par  Bertrand  du 
Guefclin  ,  k  qui  le  Prince  de  Gaffes 
avoit  rendu  la  liberté.  Frûgrès  rapides 
de  Henry.  Mort  tragique  de  Pierre  le 
Cruel. 
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T   j4  plupart  des  Villes  fe  foumet^ 
•*-'  tenta  Henry  reconnu  Roi  de  Gaf 
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filfê.  Plufie^rs  Princes  Chrétiens ,  €»fré 
autres  Ferdinand  IV.  Roi  de  Portugal , 
lui  difputent  la  Couronne, Ce  dernier  faii 
n/aloir  [es  droits  les  armes  k  la  main, 
fondement  de  fes  prétentions.  Détail 
des  guerres  que  le  nouveau  Roi  efi  con-^ 
traint  de  foutenir  contre  les  ennemis 
dm  dedans  éf  duf  dehors  pour  fe  mainte^ 
nir  fur  le  Throne.  Il  gagne  les  Peupler 
par  fa  douceur  é^parfincaraHerehien" 
fafant.  Sagénérofité  é'fa  reconnoiffan-* 
€€  envers  Bertrand  du  Guefclin,  Suite 
de  la  guerre  de  Portugal  Siège  dr  p^^J^ 
de  Carmone  défendue  par  le  Gouverneur 
partifan  de  Pierre  le  Cruel  Paix  entre 
la  Ca/lille  (jr  le  Portugal.  Conditions  de 
cette  Paix.  Etat  des  affaires  de  France  y 
d  Angleterre  y  dArragon  é"  de  Navar^ 
re.  Services  importants  que  le  Roi  Hen^ 
ry  IL  reniit  a  la  France.  Prétentions 
au  Comte  £  Alençon  é"  de  Marie  de  La 
Cerda  fa  femme  a  la  Seigneurie  de  la 
Bifcaye.  Propofitions  du  Roi  Henry  à 
ce  fujet.  Tout  réujpt  au  gré  de  ce  Mo . 
narque.  Dans  cette  heurenfe  fituation  il 
meurt.  Soupçons  &  conjeffures  fur  fa 
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iHort.  ilUijfe  le  Throne  a  Dm  Juanfoif 
fils  fremier  du^  nom.  Caraâlére  de  ce 
Prince  ,  fes  luifom  avec  U  France.  L€ 
Roi  de  Portugal  y  le  Duc  de  Zanca/ire^ 
ér  le  Comte  de  Cambridge  fe  liguent 
contre  Don  Juan.  Motifs  de  cet  te  Ligue. 
Succès  de  U  guerre  qui  s  alluma  entre- 
les  deux  Couronnes,  Les  deux  Puijfan- 
cesfe  réUniJfent par  un  Trait é^de  Paix". 
Charles  Roi  de  Navarre  porte  la  peint 
de  fes  orjmes ,  ér  en  commet  de  nou^ 
veaux.  Situation  des  affaires  d  ^rra--- 
gon ,  de  la  Sar daigne  ,  de  U  Maiforf 
^  d  Anjou  y  d^de  celle  de  Majorque pen^ 
dant  les  révolutions  de  Cafiiltey  Noù^ 
velle  rupture  entre  U  Cajiille  é"  l^  P^^-^ 
tugal.  Sujet  de  la  quetètle.  Don  Juaff 
frère  naturel  du  Roi  de  Portugal  fe  coth 
duit  fi  habilement  ^  quileflplacéfur  le 
Throne  ou  il  afpiroit  a'  texclufion  dt$ 
Roi  de  Cajiille  fon  concurrent.  Mouve* 
ment  s  dans  les  deux   Royaumes ,  & 
guerres  opiniâtres  entre  les  deux  Co^- 
rormes.  Affronts  que  la  Reine  Douai- 
riére  de  Portugal  ejiuie  au  milieu  de  ces 
divifîons.  Bataille  d Aljnbarof ta  contre 
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li  Roi  de  Caftille,qui  décide  en  faveur  dt 
Don  Juan  déjà  frocUmé  Rai  de  Per^ 
tugal.  Traité  concile  entre  le  nouveat^ 
Roi  ér  le  Duc  de  Lancafire  contre  la  Cap- 
tille.  Courage  et  dextérité  du  Monar^ 
que  Cafiillanfour  déconcerter  les  mefu* 
res  de  fan  ennemi.  Le  Duc  de  Lancafire 
fe  lai^e  gagner  par  Us  offres  avantage»^ 
fes  quil  lui  fait.  Charles  le  Noble ,  fitsf 
^  fucceffeur  de  Charles  le  Mauvais 
Roi  de  Navarre ,  renouvelle  fon  alliance 
avec  Jean  Roi  de  Caftille.  Celui  ci  ré^ 
forme  les  abus  de  fon  Royaume  far  de 
fages  règlements.  Il  forme  de  nouveaux 
projets  pour  fe  faire  reconnoitre  Roi  de 
Portugal,  il  meurt  dune  chute  de  che^ 
vaL  Henry  IIL  du  nom  encore  en  bas 
kgefuccéde  a  Don  Juan  fon  père.  Succès 
des  armes  du  Roi  dArragon  dans  Us 
Duchés  d Athènes  &  de  Patras.  Intri- 
gues du  Roi  dArragon  pour  acquérir  le 
Royaume  de  Sicile,  obfiacles  quil  trouve 
au  fuccùs  de  fes  de/feins.  Mort  de  ce 
F  rince.  Von  juan  fon  fils  monte  fur  le 
Throne.  Il  perfécute  fans  ménagement 
U  Reine  Douairière  d  Arragonfa  belle^ 
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mère.  S 4  vie  molle  ér  indoUmeUrend 
méprifable  àfesfujets.  Les  Grands  w- 
Ment  contre  lui.  H  leur  accorde  tonf 
four  éviter  de  plus  grands  maux.  Dé- 
faite de  Bernard  d  Armagnac  for  lef 
traufes  d  Arragon.  Conquête  de  la  Sicile 
far  Martin  Duc  de  Montblancfrérc 
du  Roi  d' Arragon.  Détail  de  cette  expé- 
dition. Mort  du  Roi  dArragon.  Le  Duc 
de  Mont  blanc  luifuceéde  après  avoir 
fait  reconnoitre  fon  fils  four  Roi  de 
Sicile.  Prétentions  de  la  Comtejfe  de  Foixm 
Son  mari  eft  forcé  de  rept^er  les  Py* 
renées.  Heureux  commencements  du  rè- 
gne de  Martin ,  é"  f^g^JT^  de  fon  gon^ 
vernement.  Divers  événements  qiui  laf 
fit  gèrent  au  milieu  defes  profpérités^ 
Divifions parmi  les  Grands  du  Royaume* 
Martin  Roi  de  Çicile  ejl  reconnu  hiri* 
tierprèfomptifduRoyattmedArragon. 
La  mort  inopinée  de  ce  Prince  réveil- 
le  Vefprit  de  parti  parmi  les  Seigneurs^ 
?r  étendant  s  au  Trône  XArrayon.  Infr- 
mites  de  Don  Martin,  Son  mariage  avec 
Marguerite  de  Prades.  Bclaircijfemeni 
hiftorique  &  critique  fur  les  L  oi>cd  Afz 
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ragon  ,   qui  mettaient  des   borner  a 
têutoritè  dié  Souverain.  Hifioire  détAtl- 
Ue.de  la  minorité  de  Henry  lîL  R&i  dt 
Ca^ilU.  Sa  fhajorite.  Sa  fermeté  pkine 
defageffe  aumliieui  âe^ajfMres  epinetifes 
que  lui  fnfcitent  f  inquiétude  (^  lambi-- 
tien  des  Grands.  Son  application  à  repa^ 
rer  le  défordre  de  [es  Finances^  il  fait 
trembler  les  Grands  par  une  àSiion,  de 
'vigueur.  Ses  infirmités.  Sa  maladie ,  ^ 
fa  mort.  Jean  II.  luifucùéde.  Hifioire 
de  Uminorité  de  ce  Prince  fous  la  Ré-- 
gence  de  fon  oncle  Ferdinand.  Mort  de, 
Dorr  Martin  Roi  dAr ragon.  TrOféblâ\ 
^  confufiôri  i  Barcelonne.  Intefregne^ 
de  deux  ans  ^  quelques  mais.  Les  Etats- 
de  Catalogne ,  d  Ar ragon  ^  ^de  Valence 
fourvoyent  a  la  tranquillité  du  Royat^ 
me  par  des  règlements  pleins  de  mode», 
ration  é*  ^^f^g^JP*  Droits  &  qualités 
des  Prétendants  à  la  Couronne  d*Ar- 
ragon.  De  quelle  manière  on  procéda  a- 
réleSlion  dun  Roi  dans  les  Etats  d  Af- 
ragon  i  de  Valence  ^  é*  de  Catalogne. 
Divers  événements  que  firent  naître 
les  foulions  de  chaque  concurrent.  Fer- 
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dinand  Infant  de  CafitUe  cfi  froclamé 
Roi  d yirràgon.  Cérémonies  é*  cir conf- 
iance s  fingtdiér  es  qui   frécédérent  et 
accatnfagnérent  cette  fametife  éleEtion. 
Héfutation  folemnelte  faiteau  nouvean 
Roi.  Son  départ.  Son  entrée  triomphante 
à  Sarragoce.  Par  U  f^g^Jf^  de  Ces  dé-' 
marphes  il  rend  le  faltne  ér  l  abondance 
a  fes  Etats ,  &  fe  prceautionne  contre 
les  ennemis  du  dehors.  Son  zélé  pour 
lextinHian  du  fameux  Schifme  qui  dé- 
foloit  le  monde  Chrétien.  Sa  mort  (jr 
fon  éloge.  Suite  du  règne  de  Jean  JI^ 
Roi  de  C afi Ole ,  fous  la  tutelle  de  Ca- 
therine de  Lancaftrefa  mère,  Divifions 
ér  guerres  fanglantes  qui  conduifent  in- 
fenfihlement  a  la  grande  révolution  qui 
réunit  lesRoyaumes deCaftille.ér  d Ar- 
ragon.  Révolutions  différentes  qui  agi^ 
iérentpour  lors  les  Royaumes  de  CafiiU 
U ,  iArragon ,  de  l^avarre ,  df  Nè- 
fles, de  Sicile ,  ^de  S^rdaignç. 
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1 1 E U  avolt  élevé  en  même-    ■■  *  ^ 
teras  fur  les  Trônes  de  Caftil-  An.de 
le  &  d'Arragon  deux  de  ces   J'^* 
Rois ,  qu'il  donne  dans  la  co--  ^  fy^y.^ 
1ère  auxJb'euples,  dont  il  veut  punir  les 
péchez.  Ils  portoient  l'un  &  Tautre  le 
même  nom.  Tous  deux  ils  étoient  înjuf- 
tes  &  cruels  ;  mais  avec  cette  différence  » 

aue  Pierre  IV.  Roi  d'Arragon  n'exerça 
'injuftices  &  de  cruautez  ,  qu'autant 
qu'il  les  jugea  néceflaires  à  faire  réiiflîr  le» 
dcffeins  que  lui  infpira  fon  ambition  ;  8C 
que  Pierjn  Roi  de  Caftillc  commit  cellesi 
qui  lui  ont  acquis  le  furnom  de  Cruel,pat 
la  férocité  d'un  tcmpéramment  naturçW 
TomeUL  A 
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—  —  Icmcnt  fanguinaire.  Ils  eurent  tous  deuic 
^i^c^  au  refte  beaucoup  de  ces  bonnes  quali- 
,]'wq*  tez  qui  contribuent  à  faire  les  grands 
&  fuiv.  Rois,  deTefprit,  de  la  valeur,  deTafti- 
vité.  De  plus ,  le  Caftillân  étoit  bel  hom- 
me. Il  avoit  le  teint  blanc,  les  traits  régu- 
liers ,  les  cheveux  blonds,  la  taille  bftute» 
&  un  air  de  grandeur ,  qui  fans  le  fecours 
de  Tappareil  le  faifoit  aifément  connoî- 
trc.  L'Arragonnois  étoit  fort  laid ,  d'un 
regard  farouche ,  de  petite  taille  :  mais  il 
"^  fuppléoit  à  ces  défauts  par  la  précaution 
qu'il  avoit  de  ne  fe  faire  voir  en  public  , 
qu'avec  la  pompe  qui  donne  de  la  majeA 
té,  &  de  ne  diipenîèrperfonnedes  céré- 
monies établji^ ,  pour  tenir  dans  le  ref- 
pèddû  aux  Rois  ceux  qui  leur  parlent 
ou  qui  les  approchent,  delà  le  furnom  de 
Cérémonieux ,  qu'on  lui  donna.  Le  Cai^ 
tillan  parut  avoir  un  plus  grand  talent 
pour  la  guerre  :  mais  TArragonnois  fça- 
voit  mieux  que  lui  l'art  de  fe  la  rendre 
utile ,  &  ne  la  faifoit  que  pour  en  tirer 
avantage;  au  lieu  que  1  autre  ne  l'entrc- 
prenoit  que  pour  fatisfaire  fa  vengeance, 
&  n'en  reciicilloit  guéres  d'autres  fruits 
que  le  plaifîr  de  répandre  le  fang  de  fes 
ennemis.  Ils  eurent  tous  deux  l'efprit 
dur ,  impérieux ,  hautain.  Leuj^mbition 
&  leur  caprice  leur  tenoit  lieu -de  loi. 
Mais  comme  le  Roi  d'Arragon  avoit 
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toujours  en  vue  quelque  intérêt  folide ,  — — 
ià conduite étoitmefiirée,  politique,  &  Ati.db^ 
aflez  modérée  pour  n'employer  le  crime  J.\  ^  '  ^ 
qu'au  défaut  des  autres  moyens.  Au  con-  &  fut/« 
traire  le  Roi  de  CaftiUe,  fuivant  toujours 
le  torrent  de  fa  paffion  fans  autre  but  que 
de  la  fuivre,  fouilla  fà  vie  de  tous  les  cri- 
mes qu'infpire  une  lubricité  effrénée ,  & 
la  cruauté  la  plus  barbare.  Pour  définir 
en  un  mot  ces  deux  Princes,  l'urt  fut  le 
Néron  de  la  Caflillc  ,  l'autre  le  Tibère 
de  l'Arragon. 

Ces  mauvais  Rois  furent  punis  d'en- 
haut ,  inégalement  toutefois.  Le  moins 
méchant  tut  un  infiniment  dont  Dieu  fe 
fervit  pour  punir  le  plus  coupable  ,  le 
malheur  de  celui-ci  produifît  même  quel- 
que amendement  dans  celui-là.  Mais  ils* 
éprouvèrent  tous  deux  que  les  Rois 
comme  le  Peuple  ont  un  Juge  qui  nelaif- 
fe  aucun  crime  impuni.  Après  avoir  cha- 
cun de  leur  côté  troublé  le  repos  &  ver- 
fé  le  fang  de  leurs  fujets ,  ils  tournèrent 
leurs  armes  l'un  contre  l'autre  ;  un  tiers 
profitant  de  la  conjonélurc  fondit  fur  le  . 
Gaftillan,le  détrôna >  lui  ôta  la  vie  dans 
la  force  de  l'âge.  L'Arragonnois  qui 
avoit  déjà  joint  une  nouvelle  Courortnc 
aux  fîennes ,  vécut  aflez  pçur  mettre  fcs 
cnfans  en  état  d'y  en  joindre  une  fécon- 
de ;  mais  par  un  châtiment  réfervé  aux 
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TZ^^  crimes  que  lui  avoît  fait  commettre  foti 
j  Q    ambition ,  bien-tot  après  la  mort  ayant 
j }  yo.  enlevé  le  dernier  Prince  de  fa  maifon ,  le 
&.  fuiv.  Sceptre  d'Arragon  fot  transféré  à  un  des 
defcendants  de  celui  qui  avoit  conquis  la, 
Caftille.  On  verra  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire,  les  deux  Royaumes  fe  réunir 
en  une  feule  Monarchie ,  telle  que  nous 
la  voyons  aujourd'hui  foumife  à  la  do- 
mination d'un  feul  Maître. 

'Il  y  avoit  environ  quatorze  ans  que 
Pierre  Roi  d' Arragon  étoit  fur  fon  Trô- 
ne ,  lorfque  Pierre  Roi  de  Caftille  monta 
fur  le  fien  dans  le  fei^ême  de  fon  âge. 
C'étoitun  mauvais  exemple  pourle  jeu- 
ne Roi  de  Caftille,  qu'un  voifin. tel  que 
le  Roi  d'Arragon,  déjà  fameux  pour  s'en- 
tre défait  d'un  frère  &.  d'un  beau-frére 
incommodes  à  fon  ambition.  Jacques 
Roi  de  Majorque  oui  avoit  époulé  fa 
fœur,  &  d'ailleurs  r rince  de  fon  Sang, 
fut  la  première  viftime  qu'il  immola^ 
Pierre  n'avoit  pu  voir  le  Royaume  de 
Majorque  en  d'autres  mains  que  dans  le^ 
fiennes  ;  le  Rouflîllon  &  le  Comté  de 
Cerdagne  donné  en  fuppléraent  de  par-» 
ta^  à  cette  branche  cadette  de  (à  Maifpn 
lui  avoient  para  trop  à  fa  bienféance, 
pour  fouf&ir  qu'ils  demeurafTent  plus 
îong-tems  démembrez  de  fa  Couronne. 
Jacques  ne  lui  avoit  fcmblé  que  trop  rir 
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chc  par  la  pofleffion  de  Montpellier,  Se  - 
des  autres  terres  qu'il  avoit  en  France,  V'c** 
Ce  Prîncelui  avoit  fait  hommage  pour  le    1*^44. 
Royaume  de  Majorque,  pour  le  Rout  &  fuîv» 
fillôn  &  pour  le  Comté  deCerdagne, 
maïs  il  rfavoit  paru  le  faire  que  contraint 

Îar  la  loi  du  plus  fort ,  &  fans  renoncer 
J'indépendance  que  ion  grand -père 
avoitprétenduë  de  tout  ce  qui  étoit  en- 
fr é  dans  fon  partage*  Pief  re  avoit  cher- 
ché un  prétexte  de  le  dépouiller  tout-à- 
fait  5  &  il  Tàvoit  errfin  trouvé.  Une  conr 
tcftation  de  Jacques  avec  Philippe  de 
Valois  Roi  de  France  pour  la  Souverai- 
neté de  Montpellier  enfutToccafion. 

Depuis  le  tems  aue  les  Rois  de  Fran- 
ce avoient  négligé  les  droits  Souverains, 
que  Charles -Martel  ôc  fes  defcendans 
avoient  acquis  par  leurs  conquêtes  fur 
divers  Etats  &  fur  diverfes  terres  en  delà 
&  en-deçà  de  Pyrénées  ,1a  Seigneurie  de 
Montpellier  avoit  relevé  de  TE véché  de 
Maguelonne  transféré  depuis  dans  la 
Ville  même  de  Montpellier  ;&  les  Evo- 
ques s'étoient  mis  en  poflcffion  de  ne  re- 
lever de  perfonne.  Depuis  que  cette 
Principauté  étoit  tombée  dans  la  Maifon 
de»Rois  d'Arrâgon,ces  Princcss'étoient 
affranchis  de  l'hommage  rendu  aux  Eve*; 
ques  par  les  Seigneurs  particuliers,&  s'é- 
toient  mis  à  leur  tour  en  pofreflron  de  la 
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•- Souveraineté  du  Païs ,  gui  leur  avoit  été  - 

^i^'c^  foiblement  conteftée  julqu'au  tems  de  S. 
j  *  Loiiis,  &  de  fon  accommodement  pour 
Se  iuiv.  celle  de  la  Catalogne  avec  Jacques  pre- 
mier Roi  d'Arragon.  La  conteftation 
niême  alors  avoit  été  affez  légère  de  la 
part  de  ces  deux  Rois  quife  ménageoient 
Tun  Tautre,  &  ne  voulaient  pas  fe  brouil- 
ler. Montpellier  fous  le  règne  fuivant 
étant  échu  au5c  Rois  de  Majorque cadeft 
de  la  Maifon  d'Arragon  qui  s'étoient  at- 
tachés à  la  France ,  Tafïàire  étoit  demeu- 
rée alFoupie,  &  ne  s'étoit  rènouvellée 
Su'entrè  Philippe  de  Valois  &  Jacques 
Loi  de  Majorque  dont  je  parle.  Philippe 
Seigneur  fuzcrain  de  Montpellier  en  ver- 
tu des  droits  cédés  volontairement  à  fes 
ancêtres  depuis  dnquante  ans  par  les 
Evêques  de  Maguelonne ,  avoit  fommé 
le  Roi  de  Majorque  de  rendre  hommage  / 
à  la  Couronne  de  France.  De  plus  le  Mo- 
narque François  avoit  prétendu  que  les 
caules  qui  fe  jugeoient  à  Montpellier 
îroient  par  appekà  Paris ,  pour  y  être  ju- 
gées en  dernier  reffort  comme  au  Tribu- 
nal Souverain.  Jacques  s'y  étoit  vive- 
ment oppofé,  fous  prétexte  qu'on  ne  dc- 
voit  pas  décider  du  droit  de  la  Couronne 
•<ie  France  fur  de  vic^^x  titres .  mais  fur 
•î'ufage  reçu  &  conftamment  obfervé  <, 
depuis  que  les  Rois  d'Arragon ,  &  après 
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eux  les  Rois  de  Majorque  étoient  en  ""^  " 
poflèflîon  du  Comté  de  ^lontpellie^.  On  j  ^q°* 
en  étoit  venu  aux  armes.  Philippe  s'étoit ,  j^/ 
déjà  faifi  des  environs  de  cette  Ville ,  &  &  fuiv^ 
de  toutes  les  terres  que  le  Roi  de  Major- 
que pofledoit  en  France.  Jacques  avoit 
eu  recours  au  Roi  d'Arragon  fon  beau- 
fiére,  &  lui  avoit  demandé  du  fecours 
après  lui  avoir  rcpréfenté,  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  de  défendre  un  Prince  de  fon 
Sang  &  fon  VaiFal.  Mais  au  lieu  d'être  fe- 
couru ,  ayant  été  attiré  fous  de  belles 

fromeffes  à  une  Conférence  avec  Don 
ierre  ,  celui-ci  dont  l'ambition  n'avoit 
point  de  bornes ,  réfolut  de  s'emparer  de 
fes  Etats ,  &  de  profiter  de  fon  embarras 
pour  le  dépouiller  de  fon  héritage.  Dans 
ce  deflèin  jl  prît  le  parti  l8e  lui  faire  un 
procès  criminel ,  où  entre  autres  crimes 
qu'on  lui  impofa,  il  fut  accufé  d'avoir 
tramé  une  confpiration  contre  la  vie  du 
Roi  fon  beau-frére.  Onprétendoit  que  la 
Reine  époufe  du  Roi  de  Majorque  in- 
quiète pour  la  vie  du  Roi  d'Arragon  fon 
frère,  qu'elle aimoit  tencJfement,  avoit 
découvert  ellcrmême  le  complot.  Soit- 
que  le  crime  dont  on  chargeoit  le  Roi  de 
Majorque  eût  été  fuppofé ,  foit  qu'il  fc 
fût  rendu  fufpcft  par  une  conduite  trop 
peu  meforée ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer 
dans  fon  Ille  ppur  s'y  mettre  en  fûretè, 
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^  '  '^'     Pierre  gui  levoyoitdcftitué  de  tout  /e- 
An.  Di  cours ,  rayant  laiffé  paflcr  fans  obftacle, 
1  \a\*  ^^  ^"^^^^  ^^^^  unearméc,  s'empara  de  fon 
ta  fuiv»  Royaume ,  &  le  força  d'en  fortir  comme 
un  malheureux  fugitif.  Le  Roi  d'Arra* 
gon  ne  s'en  tint  pas  là ,  il  le  pourfuivit  en 
Kouflîllon.  Toute  la  Province  à  Texccp- 
tion  de  Perpignan  avoit  fuivi  la  loi  ou 
plusfon,lorfque  par  un  mauvais  confcîl, 
Jacques  demanda  un  fauf-conduit  pour 
venir  implorer  en  perfonne  la  clémence 
du  vainqueur,  fous  Tefpérance  qu'on  lui 
avoit  donnée  que  s'il  faifoit  cette  dé* 
marche,  il  feroit  rétabli  dans  fes  Etats. 
Ce  Prince  infortuné  ne  tarda  pas  à  s*aô- 
percevoir  qu  il  avoit  été  trompé*  Il  mt 
déclaré  déchu  de  la  dignité  Royale.  Le 
Hoyaume  ddWajorgue  ,  le^Comté  de 
RouffiUon,  &  celui  aeCerdagne  furent 
Téiinis  à  la  Couronne  d'Arragon  pour 
n'en  être  plus  féparcz.  On  lui  aflîgna  une 
penfion ,  &  on  lui  permit  d'aller  vivre 
dans  les  terres  qu'il  avoit  en  France.  Il 
ëtoit  fî  dépourvu  de  tout ,  qu'il  penfa 
mourir  de  fi-HH  en  pafTant  les  Pyrénées. 
La  mélancolie  le  faifit ,  &  on  eut  peine  à 
empêcher  que  par  un  mouvement  de  dé- 
fefpoif  peu  digne  d'un  homme  coura- 
geux &  moins  encore  d'un  Prince  Chré- 
tien, il  n'abrégeât  lui-même  une  vie  dont 
la  fijitc  ne  fut  qu'un  tifla  de  malheurs  Jl 
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W  fut  pas  arrivé  en  France  qu'il  eut  de  ' 
grands  fujcts  d'cfpérer  que  fa  fortune  \^'^f 
changeroit.  Le  Pape  Glemcnt  VI.  qu'il  ,  j4^*| 
vit  à  Avignon  lui  promit  de  le  protéger,  &  fuivl 
&  le  Roi  de  France  qu'il  avoit  offenfé 
contre  les  règles  de  la  politique ,  s'enga-* 
gcagénéreufement  à  le  fecourir.  Avec 
de  tels  appuis,  le  Roi  détrôné  fe  flatta 
d  un  rétabuflementd'autantplus  prompt, 
qu'il  apprenoit  en  même-tems  qu'une 
nouvelle  injuftice  du  Roi  d^Arragon,  ve- 
noit  d'allumer  la  guerre  civile  dans  fcs 
Etats.  Un  autre  Jacques  frère  de  ce  Roi 
né  de  même  mère  que  lui,  qui  port  oit  le 
titre  de  Comte  d'Urgel ,  &  avoit  été  dé- 
claré Lieutenant  Général  du  Royaume, 
en  étoit  cpnfidéré,  comme  rhéritierpré- 
fomptif ,  fuivant  les  loix  fondamentales 
de  1  Etat.  Le  Roi  n'avoit  point  d'cnfans 
mâles  9  &  les  filles  étoient  exclues  de  1^ 
fuccrfEon  àla  Couronne  par  un  Décret 
porté  du  tems  du  premier  Comte  de  Ca- 
talogne ,  qui  lavoit  mife  dans  fa  Mailbn, 
Un  fucccflcur  collatéral  cfl:  rarement 
agréable  aux  yeux  du  Prince  à  qui  il  doit 
fuccéder.  Un  fils  trop  avancé  fait  fou- 
vent  ombrage  ,  à  plus  forte  raifon  un 
frère  ,  qui  peut  d'autant  plus  atfément 
être  tenté  d'impatience,  qu'-il  n'eft  fur  de 
la  Couronne  que  quand  il  la  porte.  Pier-- 
re  étoit  d'un  caraàére  d'cfprit  tout  pra- 

Av 
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— —  —  pre  à  fe  laiffer  prévenir  de  telles  penféesi  ' 
f"^^^  Il  crut  même  avoir  quelque  raifon  parti- 
1J4/.    culiéredefoupçonnerJacquesfurceque  - 
&  fuiv.  ce  Prince  avoit  témoigné  de  la  compat-- 
lion  pour  le  Roi  de  Majorque,  &  peut- 
être  défapprouvé  l'injufticc  qu^onlui  £ai- 
foit.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  être  cou- 
pable de  plus  d'un  crime  auprès  du  Roi 
d' Arragon.  L'Infant  fentit  bien-tôt  fa  diC-  • 
grâce  par  toutes  les  marques  que  le  Mo- 
narque lui  put  donner  de  fonavepfion.  Il 
le  dépofa  de  la  Charge  de  Lieute^iant 
Général  du  Royaume ,  &  pour  lui  faire 
encore  mieux  entendre  qu'il  n'en  devoît 
pas  être  héritier,  il  fit  reconnoître  ConC- 
tancc  l'aînée  de  fes  filles  pour  Princeflc 
d' Arragon ,  qualité  qui  porte  avec  foi  un 
titre  fur  pour  la  fucceffion. 

Pierre  né  trouva  pas  le  Comte  d'Ur- 

Sel  auflî  aifé  à  opprimer  qu'avoit  été  le 
lOÎ  de  Majorque.  Loin  d'acquidfcer  à 
cette  difpofitioTî,  l'Infant  leva  hautement 
le  mafque ,  &  eut  en  peu  de  tems  trouvé 
un  aflez  grand  nombre  de  Partlfans  zélés, 

Sour  former  une  faftion  redoutable  au 
Loi  fon  frère.  Celle  de  l'union  prefquc 
éteinte  fous  les  deux  règnes  précédents 
Jfe  réveilla ,  &  reprit  de  nouvelles  forces 
pour  foûtenir les  droits  de  Don  Jacques; 
&  comme  affés  peu  prudemment  le  Roi 
venoit  de  douner  atteinte  à  ceux  du  J^-» 
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tice  d' Arragofi ,  que  toute  la  Nation  re-  •— — 
gardoit  comme  1  appui  le  plus  folide  de  ^"V^* 
les  privilèges  contre  les  cntreprifes  des    Î^^J, 
Rois  ,   le  parti  de  Tlnfant  fut  regardé  &  iuiv^ 
comme  celui  desloix  &  de  la  liberté  pu-  - 
blicjue,  Pierre  crut  quelque  tcms  être 
délivré  de  Terabarras  que  lui  caufoit  ce 
foûlevcment  de  Ces  Peuples  par  la  naiC- 
/àncc  d'un  fils  qu'il  eut  de  Marie  de  Na- 
varre fa  femme  :  mais  cet  événement  qui 
le  rafïura  d'abord  ,  augmenta  bien  tôt 
fon  appréhenfion  par  la  mort  de  l'enfant 
&  de  la  mère.  Cette  Princeflc  une  des 
plus  vertueufes  de  fon  fiécle  mourut 
cinq  jours  après  être  accouchée  d'un 
Prince  qui  ne  vécut  qu'un  jovir.  Le  Roi 
d'Arragon  penfa  bien-tôt  à  fe  rcmariepl« 
plus  promptement  qu'il  lui  fut  poffible, 
&  ce  fécond  mariage  lui  fit  de  nouveaux 
ennemis.  Don  Ferdinand  fon  frère  de  pè- 
re ,  l'aîné  des  deux  fils  d'Eléonore  de 
Caftille  qu'on  nommoit  Marquis  de  Tor- 
tofe  ,  avoit  fait  demander  ;en  mariage 
EJéonore  Infante  de  Portugal,&  le  Trai- 
té etoitprefquc  conclu,  lorfque  le  Roi 
d'Arragon  le  rompit  en  faifant  demander 
l'Infante  pour  lui.  Il  l'emporta  ;  mais  en 
même-tems  il  s'attira  de  nouveau  fes  frè- 
res &  le  Roi  de  Caftille  Alphonfe  oncle 
des  deux  Infans  qui  fe  retirèrent  avec  leur 
jncrcpour  la  féconde  fois  auprès  délai* 

Avj 
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'  Ce  Prince  étoit  trop  occupé  de  Ion  cit-^ 

j!  C.*  treprifc  contre  les  Maures ,  pour  rompre 
IJ4J.  ouvertement  avec  l'Arragonnois;  mai» 

$Ltmr.  il  ne  laifTa  pas  d'appuyer  (bus  main  te 
parti  de  Tes  neveux,  en  permettant  à  fês 
fujets  de  les  affifter  &  dcles  fuivre. 

Les  Villes  &  les  Provinces  entières 
entrèrent  dans  cettei^ion^  for-tout  Sar* 
ragoce  &  Valence,  Le  Roi  de  Majorque 
fie  trouva  pas  en  France  tout  le  fecours 
qu'il  en  attendoit,  tant  à  caufe  de  k  guer- 
re  dédarée  contre  Philippe  de  Valois 
par  Edouard  III,  Roi  d'Angleterre,  auc 
parce  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  Içft 
mettre  dans  fes  intérêts  une  grande  partie 
des  Seigneurs  François-  Comme  Philip- 
pe .néanmoins  avait  donné  des  paroles^ 
au  Roi  de  Majorque,  il  lui  laiffa  anner 
des  Vaifléaux  &  aUembler  ce  qu'il  put  de 
troupes  ,  il  acheta  même  de  lui  la  Sei- 
gneurie de  Montpellier,  que  ce  Prince 
lui  donna  pour  cent  mille  écus,  afin  de 
hâter  fon  armement,  AinfileRoi  de  Ma- 
jorque étoit  à  craindre  pour  le  Roi  d' Ar* 
ragon  dans  la  conjonfture.  On  eft  fé- 
cond en  expétjiens  quand  on  a  la  cons- 
cience à  l'épreuve  de  Fhorreur  que  caufe 
le  crime,  Pierre  voyant  l'orage  groflîr,& 
craignant  d'en  être  accablé,  mit  en  œu-. 
vre  pour  le  conjurer  la  rufe  au  défaut  de 
laforce.  Apres  quelques  tentative^  qui 


«clui  réiiffircntpas,  ayant  convoqué  les  T*T*^ 
Etats  Généraux  à  Sarragoce ,  &  y  trou-  j  *c" 
vant  une  oppofîtîon  infurmontablc  àfcs  i^\/. 
deiTeins,  il  feignit  de  fe  relâcher ,  &  corn-  &  iuir, 
mença  par  confirmer  les  privilèges  de 
Tunion  ,    tels  que  les  avoit  accordez 
Alphonîfe  III.  fon  bifayeul,  parmi  leC- 

3uels  il  y  en  avoit  un  qui  faiïbit  la  (ùreté 
e  tous  les  autres,  &  qui  confiftoit  en  ce 
gueles  Chefs  de  cette  Confédération  au- 
roient  en  dépôt  feize  Places,  qu'il  leur 
feroit  permis  de  rendre  à  tel  autre  Roi 
qu'il  leur  plairoit,en  cas  que  Don  Pédrc 
leur  Souverain  contrevînt  aux  loix  fon- 
damentales de  PEtat.  Peu  de  tcms  après 
ayant  harangué  pour  la  concluiîon  des 
Etats,  il  rendit  a  lïnfant  Don  Jacques 
la  Lieutcnance  Générale  du  Royaume  > 
&  déclara  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à 
fon  préjudice.  Le  Comte  d'Urgel  y  &t 
déclaré  dans  les  Etats ,  du  contentement 
même  de  Pierre ,  légitime  fucceflèur  Se 
ïhériticr  j^éfomptif  de  la  Couronne; 
d'Arragon. 

Ces  démarches  du  Roi  pour  la  paiir 
avoient  dé&rmé  les  plus  échauffez.  Se  la 
Ligue  n'avoit  plus  dame,  FInfant  ne  la 
foûtenoît  plus  depuis  que  runioir  Tavoit 
abandonné.  Auffi-tôt  que  les  Etats  de 
Sarragoce  furent  finis  y  le  Roi  qui  aVoit 
un  enpreflèment  extrême  de  conchme 
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?■*"*"  fon  mariage ,  fe  rendit  à  Barcelone  où  il 
j/c^  avoit  ordonné  que  Ton  conduisît  rinfan- 
I  }4é.   te  de  Portugal  pour  la  cérémonie  de  fes 
&  fuiv.  noces.  Il  y  fut  fuivi  du  Comte  d'Urgél. 
Mais  peu  de  jours  après  fon  arrivée  ,  le 
bruit  fe  répandit  que  ce  Seigneur  étoît 
mort,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  j 
Se  ce  bruit  n'étoit  que  trop  vrai.  On  crut 
Don  Jacques  empoifonné,&  ce  foupçon  . 
parut  d'autant  mieux  fondé ,  qu'on  avoit 
afles  mauvaife  opinion  du  Roi  pour  le 
croire  capable  d'un  crime  atroce.  La 
conjonfture  du  tems ,  le  tour  des  affaires, 
le  fubit  changement  du  Roi  naturelle- 
ment peu  flexible  &  eàcore  moins  con- 
defcendant,  ne  laiflTa  pas  lieu  d'en  douter, 
au  moins  à  ceux  qui  pour  croire  le  mal 
n'ont  pas   befoin  de  convidion.  Les 
Grands  &  le  Peuple  indignés  d'une  fi  noi- 
re perfidie  fe  liguèrent  tout  de  nouveau. 
I/es  Princes  Don  Ferdinand  &  Don  Juan 
frères  de  Don  Jacques  revenus  en  Cat- 
tille  après  les  Etats  de  Sarragoce ,  n'eu- 
rent pas  plutôt  appris  fa  mort  qu'ils  fe 
rendirent  à  Madrid  pour  conférer  avec  la 
Reine  leur  mère ,  &  le  Roi  de  Caftille 
leur  oncle  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à 
prendre  dans  les  conjonoures  préfentes» 
Comme  ils  entroient  dans  tous  les  droits 
du  Comte  d'Urgel,  ils  réfolurent  de  faire 
yaloir  leurs  prétentions ,  &  fe  mirent  à  k 
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tête  des  raécontens-du  Royaume.  Le  ■■  ■ 
Roi  de  Caftille  leur  donna  huit  cens  che-  ^**  ^^ 
vaux.  Le  Prince  Don  Ferdinand  fe  ren-  ^*^\ 
dit  à  Valence  avec  un  corps  d'Infanterie,  a  fuiV. 
&  quatre  cens  hommes  de  cheval.  Don 
Juan  de  fon  côté  s'avança  vers  Sarra- 
goce ,  où  une  grande  partie  de  la  No- 
Weflè  d'Arragon  vint  lui  offrir  fes  fcrvi- 
ccs.  Le  trouble  qui  n  étoit  pas  encore 
appaifé  dans  le  Royaume  de  Valence  y 
devint  plus  grand  que  jamais,  &  les  trou^ 
pes  du  Roi  y  furent  défaites  aux  envi- 
rons de  Xati  va  par  celles  des  Confédé- 
rés. Les  Habitans  de  Sarragoce  portè- 
rent un  étendart  à  l'Eglife ,  le  firent  bé- 
nir, relevèrent ,  &  engagèrent  à  fe  ran- 
ger fous  cette  bannière  ceux  qui  airaoient 
afles  leur  Patrie ,  pour  en  défendre  les 
Ipix  &  la  liberté.  L'infolence  des  fafticux 
de  Sarragocc  redoubla,  à. la  nouvelle 
lu'on  apprit  en  même-tems  d'une  fécon- 
de bataille  donnée  dans  le  Royaume  de 
Valence ,  entre  les  Royaliftes  &  les  Li- 
gués, où  ceux-ci  étoient  demeurés  eni- 
coreune  fois  vidorieux.  Le  Roi  y  mar- 
cha en  perfonne,  &  y  fut  fort  embarrafTé. 
L'Infant  Don  Ferdinand  fon  frère  reve- 
nu de  Caflille  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  avoit  été  déclaré  Chef, de  tous 
les  Confédérés  du  Païs-  Cette  guerre  ci- 
yile  devcnoit  d'autant  plusfàcheufe  que 
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• .         le  Roi  de  Majorque  étoit  en  mer,  &  qû6 
]  c!^  d'un  autre  côté  Don  Pédre  couroit  rif^ 
1/47*   que  de  perdre  laSardaignc,  depuis  les 
&fuiv.  troubles  qu'y  avoient  excités  les  Doria 
&  d'autres  Génois.  Le  Roi  vint  cepen- 
dant à  Valence  :  mais  les  infultes  &  les 
outrages  dont  on  le  chargea  en  divcrfes 
rencontres ,  l'obligèrent  d'en  fortir.  En- 
core fallut-il  qu'il  ufât  d'artifice  pour  fe 
tirer  d'entre  les  mains  des  rebelles  qui  le 
tenoient  comme  prifonnier.  Ne  perdant 
pas  néanmoins  courage  ;  quand  il  fe  vit 
en  liberté ,  il  prit  en  Prince  prudent  les 
mefures  néceffaires  pour  vaincre  l'oragi^ 
ou  pour  céder  au  torrent  fans  fe  perdra 
Suivant  cette  réfolution  il  fit  deux  cho^ 
fes.  Les  fecours  confidérables  oue  fes 
frères  tiroient  des  Etats  du  Roi  deCaftil- 
lelui  étoîent  fort  préjudiciables  ;  il  s'en 
plaignît  ;  il  rcpréfenta  qu'étant  en  paix 
avec  ce  Prince,  il  étoit  injufte  qu'il  lui  fît 
la  guerre  contre  la  foi  de  leursTraités,& 
demanda  qu'on  rappellât  les  Caftillans 
qui  fui  voient  fes  frères.  Sa  demande  était 
-jufte,&  d'ailleurs  le  Roi  de  Caflille  avok 
toujours  les  mêmes  raifons  de  ne  pa-s 
rompre  ouvertement  avec  lui  ;  il  s'excu- 
fa  néanmoins  de  rappeller  fes  fujets,  crai- 
gnant, difoit-il ,  de  n'être  pas  obéi,  &  de 
commettre  fon  autorité;  mais  pour  monr 
trcr  qu'il  vouloit  garder  une  neutralité 


DE5  Revol.  d'Espagne.  Ur.  j^.  17 
parfaite ,  il  permit  à  TArragonnois  de  le-  T""*" 
ver  des  troupes  dans  fes  Etats  :  Pierre  ^  c*.*^ 
accepta  Toffi-e,  Il  lui  vint  de  Caftille  un  1547.* 
renfort  de  fîx  cens  chevaux  conduits  par  &  Tuiv. 
Don  Garcie  Albornoz .  qui  fe  joignirent 
fort  à  ^opos  à  Tarmée  de  Don  Lopc  de 
Luna  Général  des  troupes  du  Roi  a  Ar- 
ragon  dans  le  Royaume  de  Valence.  Cf - 
pendant  cet  habile  Prince  à  tout  événe- 
ment négocioit  avec  le  Roi  de  Caftille 
un  nouvel  accommodement ,  dont  il  lui 
fit  entrevoir  de  grands  avantages.  Par  là, 
il  fe  préparoit  un  moyen,  favorable  de 
pacification ,  en  cas  que  la  guerre  qu'il 
avoit  à  foûtenir  contre  les  rébelles  ne  lui 
réufsît  pas.  Elle  lui  fut  plus  heureufe 
qu*il  n'eût  ofé  efpérer.  On  peut  dire  que 
la  foibleffe  de  fes  troupes  &  Thabilité  de 
leur  Général  contribuèrent  éçalement  à 
ce  fuccês.  Don  Ferdinand  oui  comman- 
doît  Tarmée  Confédérée  oc  Valence, 
crut  être  affés  fupérieur'cn  nombre  pour 
àffiégçr  Epila  à  la  vue  de  l'armée  Roya- 
le. Il  mit  en  effet  le  fiége  devant  cette 
Ville  lîtuée  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Xalon  ;  mais  ce  fut  à  fon  dommage.  A 
peine  l'eût-îl  formé ,  que  Don  Lope  pa- 
rut à  la  tête  de  fa  petite  armée,  qui  venoit 
d'être  jointe  par  quelques  troupes  CaC- 
tillanes.  Don  Ferdinand  n'attendit  pas 
^u'on  le  vînt  attaquer  dans  fon  camp. 


An.  de 
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Etant  forti  au-devant  de  Lope  de  Luna, 
V  c!*^  &  l'ayant  rencontré  dans  une  plaine  entre 
1  j  47,  Epila  &  le  Xalon ,  la  bataille  fe  donna , 
&iuiv    rinfant  fut  défait  &  blefle,  &  ayant  été 

gris ,  il  feroit  tombé  entre  les  mainis  du 
.pi  fon  frère,  s'il  n'eût  çule  IJbnhcur 
d'être  pris  par  les  Caftillans  de  Don  Gar- 
qe  d'Albornoz  qui  le  laiflerent  échap- 
per ,  &  lui  donnèrent  moyen  de  fe  retirer 
en  Caftille.  Don  Ximénés  Urrea  le  plus 
2élé  des  partifans  de  l'union,  fut  tué  dans 
cette  bataille  avec  beaucoup  d'autres 
Grands  Seigneurs. 

Le  Roi  profita  de  cette  vîftoire,  alla 
joindre  fes  troupes ,  &  il  les  mena  fans 
perdre  de  tcms  à  Sarragoce  Capitale  de 
les  Etats,  pour  punir  cette  Ville  rebelle 
&  pour  la  faire  fervir  d'exemple  aux  au- 
tres. Les  Habitans  craignoient  tout  d'un 
Prince  juftemcnt  irrité  &  naturellement 
Cfljel.  Ils  en  furent  néanmoins  traités 
avec  plus  d'indulgence  qu'ils  ne  l'efpé- 
roicnt.  Quelques-uns  des  plus  féditieux 
furent  condamnés  à  la  mort;mais  le  nom- 
bre n'en  fut  pas  auffi  grand  qu'on  avoit 
fujet  de  l'appréhender.  Le  Roi  fe  voyant 
en  état  de  recueillir  un  fruit  plus  folide 
de  fa  viftoire ,  que  le  plaiiîr  de  fe  venger, 
convoqua  inceuamment  les  Etats,  &  s'y 
trpuvant  tout-à-fait  le  maître ,  il  y  fit 
abolir  l'union  avec  tousles  privilèges po- 
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pulaires  que  fes  prédéceffeurs  y  avoicnt  7*""" 
attachés,  &  qu'il  avoit  confirmés  lui-  j/c!* 
^êmc  quelque  tems  auparavant.  Il  fit  or-  n4g. 
donner  de  plus  que  la  Charge  de  Go'u-  &  fuiv, 
verncur  du  Royaume  ,  qui  faifoit  om- 
brage aux  Rois ,  ne  feroit  plus  exercée 
par  les  Seigneurs  ,  non  pas  même  par 
ceux  du  Sang  Royal.  Il  releva  en  quel- 
que chofeles'prérogatîves  du  Jufiice,  ou 
du  Confeil  fuprême  d'Arragon  qiue  la 
puiflance  de  l'union  avoit  infenfibiement 
dégradé  :  mais  auflî  il  lui  donna  des  bor- 
nes bien  plus  étroites  que  celles  de  fon 
înftitution.  Je  ne  puis  être  de  l'opinion 
dé  ceux  qui  attribuent  l'ércdion  de  ce 
Tribunal  a  ce  Prince,  contre  letémoî- 

fnage  exprès  de  tant  d'Hiûoriens  dtt 
aïs  parmi  ccux-mêraes  qui  ont  recher- 
ché avec  foin  les  anciens  monumens.  Il 
en  put  êtrelereftauratcur,  ou  plutôt  le 
réformateur  :  mais  trop  de  raifons  me 
pcrfuadent  qu'elle  a  précédé  de  long- 
tems  fon  règne  pour  croire  qu'il  en  foit 
l'auteur.  Blanca  Hiftorien  Arragonnoîs, 
dit  qu'à  cette  occafion  ce  Prince  fit  re- 
chercher toutes  les  Chartres  des  privilè- 
ges populaires  ,  &  en  brûla  autant  qu'il 
pût,  à  quoi  cet  Ecrivain  attribue  la  con-  . 
rufion  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  l'Hif- 
toîre  de  fa  Nation. 
Le  Roi  n'oublia  pas  qu'il  devoit  tant 
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~'       -  de  faccês  à  la  valeur  de  Don  Lope  âë 

jQ^  Luna.  Il  le  fit  Comte  héréditaire  de  la 

^1 1\%.   Terre  qui  porte  ce  nom ,  &  c^eft  le  pr%- 

&  fuiv.  mier  de  ces  fortes  de  titres  qui  ait  pafle 

du  père  aux  cnfans  dans  la  Monarchie 

d'Arragon  hors  de  la  Maifon  Royale. 

Le  Roi  ayant  ainfi  pris  IjS  deflus  ,  ne 
trouva  plus  rien  de  difficile.  Lestroubles 
du  Royaume  de  Valence  lui  donnèrent 
:  encore  Quelque  peine  à  calmer.   Il  fat 

obligé  d  aflîéger  la  Capitale ,   qui  fe  dé- 
fendit opiniâtrement;  mais  contrainte 
enfin  de  fe  rendre  à  la  difcrétion  du  Vain- 
queur, peu  s*en  fallut  qu'elle  ne  payât 
cher  fa  révolte.  Le  Monarque  irrité  de 
fa  réfiftancc  &  de  fa  longue  rébellion ,  fe 
laiiTant  all,cr  au  premier  mouvement  de 
foii  temperamment  féroce ,  avoit  réfolu 
de  la  détruire,  de  la  brûler,  d'y  faire 
paffçr  la  rharruë  &  dV  faire  femerlefel. 
On  eut  peine  à  le  détourner  de  cette  ven- 
geance barbare.  On  le  fléchit  néanmoins 
a  force  de  prières  &  de  raifons  :  ainfi  il  fe 
contenta  du  fupplice  de  quelques-uns  des 
plus  fèditieux ,  &  de  quelques  taxes  pé- 
cuniaires qui  furent  impofées  aux  Bour- 
geors. 

Le  Roi  de  Majorque  avançoit  cepen- 
dant l'armement  qu'il  avoit  projette. 
Apres  l'avoir  achevé,  ilfemitenmer& 
alla  faire  defcente  dans  fon  Ifle  avec  d'af- 
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(es  bonnes  troupes  commandées  fous  fcs  — — 
ordres  par  Charles  Grimaldi  Seigneur  de  ^^'  *** 
Monaco*  Ils  marchoient  vers  la  Capitale  ^*  ^' 
dans  rintention  deTaffiéger,  lor^u'ils  a  fÛiV,» 
rencontrèrent  en  chemin  Don  Gilbert 
Cruillias  Gouverneur  des  Mes,  établis 
parleRoid'Arragon,  &  Don  Raymond 
de  Corbéra  Capitaine  expérimenté.  On 
en  vint  aux  mams.  Le  Roi  fut  défait  & 
tué  combattant  en  brave  homme  :  fon  fils 
Dbn  Jacquesy  demeura  prifonnier,  après 
avoir  donné  des  preuves  d'un  courage 
au flî  intrépide,  mais  auffi  malheureux  que 
cdui  de  fon  père.  Par  cette  viftoire  le 
Royaume  de  Majorque,  demeura  uni 
pour  toujours  à  la  Couronne  d'Arragon: 
car  depuis  ni  Tlnfant  prifbnnier ,  lequel 
échappa  néanmoins,  ni  aucun  autre  de 
cette  famille  ne  fe  put  mettre  en  état  de 
rieo  difputer  à  Pierre  &  k  ks  fucccf* 
leurs. 

La  guerre  ç'allumoit  tous  les  jour» 
plus  violemment  en  Sardaignc ,  entre  le» 
troupes  du  Roi  d'Arragon ,  &  celle» 
quV  envoy oient  les  Génois  pour  foûtc* 
mr  les  Poria ,  qui  y  avoient  occupé  de» 
Places.  Cette  conquête  étoit  en  danger  * 

û  les  Vénitiens  &  les  Génois  ne  fe  fuflent 
broiiillés  en  ce  cems-là ,  &  n'euflèntdon-^ 
né  moyep  au  Roi  de  défendre  cette  Ifle 
contre  les  Géooiss  parraUiaace^çju'iliii; 
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— —  avec  les  Vénitiens,  de  faire  valoir  même 
^î'- J^^la  prétention  qu'il  avoit  fur  Tlfle  de  Cor- 
j-|'^3  '  fe  poffédée  par  les  Génois ,  &  de  foûte- 
fit  fuiV.nir  que  cette  dernière  étoit  de  la  dépen- 
dance de  Tautre, 

Il  traita  le  refte  <lc  fes  af&ircsparla 
voye  de  la  négociation.  Il  convint  avec 
la  France  que  la  Seigneurie  de  Montpel- 
lier demeureroit  à  cette  Couronne ,  à 
condition  que  ce  qui  rcftoit  à  payer  du 
prix  de  la  vjentc  qu'en  avoit  faite  leRoi  de 
Majoraue  reviendroit  au  Roi  d'Arragon. 
Il  fit  alliance  avec  Charles  le  Mauvais 
nouvellement  Roi  de  Navarre,  Ses  dé- 
mêlés avec  fes  frères  ,  qui  s'étoient  reti- 
rés pour  la  troifiême  fois  en  Caftille ,  lui 
cauférent  moins  d'embarras  qu'il  n'avoit 
fujet  de  le  craindre.  Alphonfc  leur  oncle 
avançant  toujours  fur  les  Maures  d'An- 
daloufie,  qu'il  vouloit  chaflTer  tout-à-fait 
d'Efpagne,  n'agiffbit  plus  que  molle- 
ment pour  les  intérêts  de  ks  neveux ,  & 
pour  ceux  delaReinefafœun  L'affeirc 
fe  traita  lentement,  Alphonfe  rendit  tou  ^ 
te  cette  n^ociation  fans  effet ,  &  l' Arra- 

{jônnois  pour  comble  de  bonheur,  après 
a  mort  de  fa  féconde  femme  Léonore  de 
Portugal,  époufa  en  troifiêmes  noces 
Confiance  de  Sicile,  qui  lui  donna  un 
Prince  nommé  Jean  reconnu  pour  légiti- 
me fuccefTeur  de  Pierre,  Des  le  moment 
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de  Ùl  naiflance ,  il  fut  créé  Duc  de  Gi-  — — - 
ronne ,  titre  qui  fut  depuis  affcdé  aux  ^T'q^ 
héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne,    ,^'^g* 

Pierre  IV.  Roi  d'Arragon  avoit  déjà  &  fuiv. 
fait  tout  ce  chemin  dans  la  carrière  que 
fon  ambition  s'étoit  ouverte  par  des  cri- 
mes que  fa  politique  lui  rendit  utiles , 
lor/bue  cet  autre  Pierre  Roi  de  Caflillc  » 
qui  rut  furnommé  le  Cruel,  commença 
ion  règne  par  des  crimes  malheureux, 
qui  d'abord  infoirérent  de  la  crainte , 
mais  qui  bien-tot  le  rendirent  odieux  à 
fes  Peuples.  L'extrême  vigueur  avec  la- 
quelle il  foûtint  cette  haine  publique  9  au 
lieu  de  penfer  à  Fadoucir ,  le  précipita 
enfin  dans Tabîme quelui  creuférent tant 
de  mains.  On  croit  que  les  vices  de  ce 
Prince  n'euflènt  pas  été  incorrigibles, 
s'ils  euflcnt  été  réprimés  de  bonne  heure, 
&iilesfaâionspuifrantes,  quiabuférent 
dô  (à  jeunefle  pour  fe  faifir  de  fon  autori- 
té, ou  pour  fe  défendre  de  ceux  qui  s'en 
cmparoient,  n'euflènt  fomenté  fa  molleC- 
fe,  ou  irrité  ce  naturel  féroce,  qui  le 
porta  dans  la  fuite  aux  plus  grands 
excès. 

Alphonfeonziême  avoit  laiffé  en  raou* 
rant  fa  Cour  divifée  en  deux  grands  par- 
tis pleins  de  haine  l'un  contre  l'autre,  & 
animés  des  plus  vifs  mouvemens ,  ûuele 
rcflcnrimcnt,  Tenvic,  la  crainte,  ram» 
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^ -'  bitioiî ,  rjntërêt  infpircnt  à  des  Courtî- 

V  c^'  fans  ou  Concurrcns ,  ou  ennemis.  Marie 
iHo'  ^^Po^^^g^  Reine  de  Caftillc  étoit  à  la 
*  futv.  tête  de  Tun ,  &  Eléonorc  de  Guzman 
Maîtreflè  du  Roi  foûtenoit  l'autre  de  fcs 
confeils  ôc  de  fon  crédit.  Ce  dernier  avoit 
prévalu ,  &  le  premier  ne  s'étoit  foûtenu 
qu'autant  qu'Alphonfc  n'avoit  pas  jugé 
à  propos  de  le  laiuer  tout-à-fait  opprimer. 
Ce  Prince  n'eût  pas  plutôt  expiré  que  les 
affaires  changèrent  de  face.  Lafaftiondc 
la  Reine  prit  tout  d'un  coup  le  deflus  i  Se 
celle  de  la  Maîtreflè  fe  trouva  expoféc 
à  toutes  les  fureurs  de  cette  Ptinceflc 
vindicative.  Le  nouveau  Roi  étoit  à 
Sévillc  quand  fon  père  mourut  àParméc. 
La  Reine  étoit  avec  fon  fils ,  qu'elle  rc- 
gardoit  comme  fon  appui  contre  les  en« 
treprifes  de  fa  Rivale  »  &  comme  un  inf^ 
trument  propre  à  fe  venger  d'elle ,  fi  elles 
furvivoient  l'une  &  l'autre  au  Roi.  Elle 
avoit  fait  une  étroite  limfon  avec  le  Gou-« 
vcrneur  du  Prince,  dont Alphonfe fei- 
foit  grand  cas,  &  qui  par  une  conduite 
mêlée  de  vice  &  de  vertu  avoit  tellement 
gagné  fon  pupille,  qu'il  étoit  devenu  fon 
Favori.  Don'  Juan  Alphonfe  d'Albu- 
querque,  ainfi  fe  nommoit  ce  Seigneur , 
étoit  né  d'un  fils  naturel  de  Denys  Roi 
de  Portugal.  Il  s'étoit  attaché  au  Koi  de 
.  Caflille  j  &  avoit  &it  auprès  de  lui  une 

fortune 


PEs  Revol.  d'Espagne,  Liv.  K  ±^ 
fortune  quile  rendait  fupérieur  en  richcf-  ""^  "• 
fcs  &  en  crédit ,  à  la  {dûpart  des  Grands  ^^'q^ 
du  Royaume.  £Ue  ^toit  proportionnée  ,j^o. 
à  fa  naiflance^  (Scn'étoit  point  audeflus  &.  Ç\»ft 
de  fon  mérite.  C'étoit  un  de  ces  hommes 
capables  de  tout,  également  propre  pour 
leCalxbetpar  beaucoup  de  capacité ,  & 
ponrk  guerre  par  une  grande  vaTeur  â( 
une  conduite  fur  laquelle  unRoipouvoit 
&r^ofer  du  gouvernement  de  k>n  Etat* 
B  étoit  né  droit  &  vertucuicj  &  perfonne 
n'étoit  plus  propre  que  lui  à  cultiver  ce 
que  le  Prince  avoit  de  bonnes  qualités,  i! 
1  ambition  &  Fintérêt  qui  infpirércnt  à 
Don  Alphonfe  des  complaiiànccs  crimi- 
nelles pour  les  vices  deIJon  Pcdre,n'euf- 
fcnt  fomenté,  dans  Télévc  des  défauts 
dont  il  ne  fe  corrigea  point  i  &  -feit  com- 
mettre des  fautes  au  Gouverneur  dont  il 
fe  corrigea  trop  tard. 

Quelque  puiflànte  que  fôt  devenue 
cette feéhon  dans  lenouveau  rcgne,cel- 
le  qui  lui  étoit  oppofée  a^étoît  pas  telle- 
ment abattue,  qu'elle  ne  £at  encore re^ 
doatable,  Eléonore  avoit  du  feu  Roi 
fcpt fils  vivans& une  fille,  lajjftpart  ri- 
chement établis  ,  parmi  lefquels  Don 
Henri  Comte  de  Traftamare ,  Don  Fré- 
déric Grand-Maître  de  S .  Jacques ,  Don 

Teilo  Seigneur d'Aguilar, 'Don  Ferdi- 
nand Seigneur  de  X^defma ,  tcnoient  un 
Tmcia..  B 
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— —  grand  rang  dans  l'Etat ,  &  y  étoicnt  afles 
^  ^^^  puiflànspour  y  CKciter  de  ^ands  trou-? 
IX  cô.  ^^^^  *  ^^^  Guzmatts»  les  Ponces  de  Léon 
èi  fuiv.  leur  étoient  étroitement  attachés  par  le 
(kng  &  par  l'intérêt,  ^^pourpcu  que  ccr^ 
tains  Seigneurs  qui  obfcrvoient  le  mou- 
vement de)S  afEàires ,  prêts  à  embraflèr  le 
parti  le  plus  convenable  à  leur  ambition 
le  déclaraflent  pour  celui-ci ,  il  devoit 
contrebalancer  Viautrc,  &  il  n'étoit  pas 
impoîlBble  qrfavec  le  tems  il  ne  rempor- 
tât. Don  Henri  en  particulier  étoit  un  ad- 
verfaireà  craindre  pourlafaâion  domi- 
nante.. Le  Roi  apprit  par  fon  expérience 
qu'il  ne  l'avoit  pas  affés  craint,  C*étoit 
UH  Prince  plein  de  feu,  agii&nt,  entre- 
prenant, ambitieux,  aiTés  modéré  néam 
moins  pour  diffimulcr,  pour  plier,  pour 
temporifcr  à  propos,  fouple  à  s'accom- 
moder au  tems ,  attendant  les  occafioni 
fans  inipatience,&  ne  perdant  pas  un  mor 
ment-fitvorable  à  en  profiter  ;  libéral,  po* 
pulaire,  affiible ,  bon  ami  pour  les  amis 
fincéres,  &  adroit  à  donner  le  change  à 
ceux  qui  le  vouloient  tromper.  Il  n'eut 
de  vices  que  ceux  que  font  naître  dans 
les  cœurs  les  plus  naturellement  ver« 
tueux ,  il  la  Religion  ne  les  corrige ,  une 
vafie  ambfrion ,  de  grands  intérêts ,  ôc  la 
corruption  de  la  Cour  dans  les  tcmpéra- 
mens  fenfîbles  aux  amorces  de  la  vclupi 
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té.  Il  n'y  eut  pokit  de  fon  tems  de  guer-  — * 
ricr  jdus  brave,  &  peu  de  Capitaines  fçû-  ^^'  P* 
rent  mieux  la  guerre.  Il  n'y  fiât  pas  toû-  ^'^' 

Î'ours  heureux  :  mais  dans  fes  dirgraces  &  ruf\ft. 
oin  de  s'abattre  »  loin  de  fe  plaindre  inu- 
tilement de  rincx)nflance  de  la  fortune^  il 
fçut  mieux  que  nul  homme  du  monde 
Tart  de  fe  ménager  des  re/roùpccs ,  nonr 
^ulement  pour  réparer  fes  pertes ,  mai$ 
pour  les  &ire  mêflfiefervir  à  l'avancement 
ceièsdeiTeins* 

Il  prévit  bien  le  changement  qui  alloît 
arriver  dans  fa  fortune  &  dans  celle  de  fa 
famille  »  quand  le  Rot  (on  père  mourut^ 
Sa  mère  &  fes  firéres  étoicnt  avec  lui  datis 
le  camp  devant  Gibraltar  1  où  tout  leur 
devenant  fu^eft ,  ils  fe  «tirèrent  avec 
leurs  amis  en  des  Places  de  fureté ,  dans 
lefquelles  ils  efpérérent  jKwvoir  confer^ 
ver  malgré  la  faâion  dominante  »  ailés  de 
crédit  Se  de  p^artiikns  pour  fe  faire  mena* 
ger  en  fe  faifant  craindre.  Eléonore  de 
Gu»lan  s'alla  renfermer  dans  Médina- 
Sidonia»  une  des  plus  fortes  Places  de 
l'Andaloufie  dont  le  feu  Roil'avoît  mi- 
fe  en  poflèffion.  Le  Comte  de  Trafta- 
mare  fe  réfugiadansA)gé2;ire,les  Grands»* 
Maîtres  de  S.  Jacques  &  d'Alcantara  j 
Don  Alphonfe  de  Guzman  &  deux  firé^ 
res  du  nom  de  Ponce  de  Léon  fe  retirè- 
rent en  d'autres  Fortereffes  de  leur  do- 

Bu     \ 
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*  maînc  :  tant  de  perfonncs  puiflantcs  ti^ 

T^  c!^  croyoicnt  pas  qu'on  pût  fitôt  lever  affé^ 
,  î  j  0.  de  troupes  pour  les  forcer  en  tant  de  dif- 
h  fuiv.férens  endroits,  fur- tout  depuis  que  I^ 
meilleure  partie  de  l'armée  Royale  qui 
avoitaffiégé  Gibraltar,  avoitpériparla 
contagion.  La  haine  de  la  Reine  contre 
fa  Rivale  rendit  ces  mefures  inutiles* 
Albuquerque  la  fervit  fî  bien  Se  avec  tant 
de  diligence ,  que  ni  la  mère  ni  les  enfans 
ne  purent  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux 
armes  du  Roi  plutôt  prêtes  qu'ils  ne  Ta- 
voient  cru.  Ainfî  Eléonore  fut  obligée 
de  fe  rendre  à  Séville  à  la  fuite  de  la 
Cour ,  pour  éviter  les  rifques  d'un  fîégc 
dont  elle  étoit  menacée.  t)on  Henri  ne 
put  fe  difpenfer  de  faire  fa  paix ,  fes  firé- 
res  Se  fes  partifans  furent  réduits  à  fe  c^ 
cher  ou  à  fe  foumettre. 
^  A  peine  Eléonore  de  Guzman  fut-elle 
à  Séville  qu'elle  fut  arrêtée  prifonniére 
fans  aucun  égard  pour  fes  enfans.  Enyain 
Henri  Comtede  Traftamare  tâch«rob- 
tcnir  du  jeune  Roi  la  liberté  de  fa  mère, 
La  Reine  avoittropdc  crédit  pour  lait 
fer  échaper  la  vidime  qu'elle  vouloit  im» 
TOoler  à  ùi  vengeance.  Le  courageux 
Comte  dans  le  défefooir  où  il  étoit  a  ins- 
pirer de  la  compaflion  ,  voulut  encore 
une  fois  donner  de  la  crainte,  Il  avoit  f^t 
4emandçr  en  mariage  la  fceur  de  Don 
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Fernaiîd  Mâiîuel ,  Tun  des  plus  riches  ^"*'~* 
Seigneurs  de  la  Cotrr  ,  à  qui  le  Sang  ?'ç  * 
Royal  de  Caftille  donnoit  &  beaucoup  ijjo.' 
de  relief  &  beaucoup  de  crédit  parmi  les  &  fuivw 
Grands.  Le  Traité  étoit  faitrmais  la  mort 
du  Roi  en  avoit  retardé  la  Conclufion ,  de 
Fon  avoit  fujet  de  croire  que  le  nouveau 
Trincc  y  mettroit  obftacle.  Pour  éviter 
cet  embat'ras  ,  les  futurs  beaux-frércs 
cherchant  à  fe  faire  un  appui  Tun  de  l'au- 
tre contre  la  faftion  dominante ,  de  la- 
quelle les  Grands  qui  n'en  étoient  pas  9 
commcnçoient  à  prendre  ombrage ,  ré- 
folurent  de  célébrer  le  mariage  à  Finfçu 
du  Roi.  Auffi-tôt  après  le  Comte  de 
Traftamare  devoit  fe  retirer  avec  fa  fem- 
me en  Afturic  d'où  il  pourroit  tenir  en 
bride  par  Tinquiétude  qu'il  donneroitf 
ceux  qui  vôûdroiènt  perdre  fa  merc.  Le 
projet  réiîlïït  d'abord,  Quelqu'impatien- 
ce  qu'eût  la  Reine  de  faire  périr  fa  rivale, 
on  ne  crut  pas  qu'il  fut  encore  tems ,  on 
l'envoya  fous  bonne  garde  au  Château 
de  Talavérll^aisla  Reine  fut  contrain- 
te d'attendre  une  conjonôure plus  favo- 
rable à  pouffer  plus  loin  la  pcrfécution. 
Le  Roi  cependant  tomba  malade ,  ôc  fut 
Quelque  tems  en  fi  grand  danger ,  que 
1  on  parla  affez  hautement  parmi  les 
Grands  &  parmi  le  Peuple  de  lui  cher- 
cher un  facceflcur*  Les  uns  nommoient 

Biij 
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■  Ferdinand  d'Arragon  Marquis  de  Tor- 

An.  DE  tofe,commele  plus  proche  nériticr,ëtant 
^'  ^^    fils  d'une  tante  du  Roi  ;  les  autres  propo- 
4  iuiy.  foicnt  Don  Juan  de  Lara  comme  Cauil- 
lan  naturel ,  &  d'ailleurs  iiTu  par  les  fem- 
Hies  auffi-bien  que  Ferdinand  du  Sang 
Royal  }  d'autres  enfin  voùloicnt  Don 
Fcrnand  Manuel  venant  en  ligne  mafcu-- 
line  Se  légitime  du  grand  Roi  Ferdinand 
III.  La  convalcfcence  du  Roi  mit  fin  à 
CCS  difcouraimprudens;  mais  en  matière 
de  difcoors ,  ladifcrétion  doit  empêcher 
de  les  faire  :  inutilement  la  prudence  les 
fait  cefTer  quand  on  les  a  faits  ;  les  mal  in- 
tentionnés tes  relèvent  »  &  les  intereiTés 
ne  les  pardonnent  pas.  L'ombrage  qu  on 
prenoit  d'Âlbuquerque  6c  de  la  puiflàn- 
ce  excefiive  où  le  faifoit  monter  ùl  fa* 
veur ,  avoit  fait  déclarer  durant  la  mala* 
die  du  Roi  bien  des  gens  qui  jufques-là 
avoient  caché  la  jaloufie  que  leur  don- 
noit  ce  favori ,  &  il  n'en  fut  que  trop 
averti  pour  le  repos  de  fes  envieux.  Il 
leur  rçndit  en  mauvais  eâè|^e  que  leur 
mauvaife  volonté  leur  avoit  fait  former 
de  vœux  contre  lui.  Le  Roi  fçut  tout  ce 
qui  s'étoit  dit,  les  fucceflèurs  qu'on  lui 
avoit  donnés ,  les  projets  que  Ton  avoit 
faits  pour  réformer  ton  gouvernement 
s'il  fut  mort.  Pcrfonnc  n'aime  à  voir  par 
avance  fôn  héritage  conteilé  de  fon  vi* 
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varit  par  fcs  heriricrs  ;  oa  irouvemauvais  — — 
leurcmprcfl^ment ,  &Qn  craint Icurim-  An.db 
patience  :ks  Rois  encore  plus  délicats  ^'^\ 
fur  ce  point  qcie  ks. autres  aommeS)  en  &  Liv^ 
font  encore  plus  offenfea ,  &  Pierre  étoit 
plus  fufceptiblc  de  ces  ombrages  qu'un 
autre  Roi.  L'In&nt  d'Arcagpti  eut  moins 
fJepartaarefTentiraeotqu'ilen  témoigna 
que  les  deux  Seigneurs  Caâilians ,  fok 
qu'il  eût  parte  plus  modeflemcnt  9  foit 

au'étant  étranger  on  le  craignît  moins 
ans  un  Fais  où  il  n'avoit  ni  beaucoup 
de  \Am^  xm  grand  nooofare  de  parties» 
étant  toiÀjours  mal  avec  le  Roi  d'Arra^ 
gon  Ton  irere ,  Sç  faisant  aâuellemefit  de 
nouveaux  préparatifs  pour  l'aller  trou* 
blir  dans  tes  États.  Manuel  &  Lara  ne 
s'apperçurent  que  trop  tôt  qu'ils  étoient 
mal  dains  l'efpnt  du  Prince  Caftillan.  La  -  ^ 
hauteur  du  Miniflre  envers  eux  >  Se  leur 
c^agrift  contre  lui  en  augmenta.  Albu# 
querque  les  màiagea  d'autant  moins  . 
qu'il  s'ctoit  mis  en  état  de  peu  craindre 
leur  unioa  ^vec  Henry ,  dont  la  mère 
toâioùrs  captive  étoit  à  laCourunôta^ 
gc ,  qucfes  cnfans  qui  lui  dévoient  tout, 
ne  fcréfoudrcâent  jamais  à  facrifîer.  Lara 
cfprit  fier  &  bouiHant  ne  put  diffimuler 
fon  reflentiment ,  qu'autant  de  teras  qu'il 
lui  en  fallut  pour  quitter  fûrement  la 
Cour.  Il  fe  retira  vers  Burgos  où  il  avoîc 
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^—  —  des  Fortereffes  &  des  amis  fort  attacha 
^^- ^*  àfa  perfonne  &  à  fa  Maifon.  Ilménageoit 
y'    '    un foulevement ,  lorfqu'une mort  inopi- 
&  fuîv.  ^^^  arrêta  le  cours  de  les  projets  en  tran- 
chant le  fil  de  fes  jours.  Pour  comble  de 
bonheur  Don  Juan  Manuel,  quela  Coui? 
ne  çraignoit  pas  moins,  quoiqu'il  fût  plus 
lent  à  agir,  né  furvëcut  guéres  à  Lara« 
Le  premier  ne  kiffoit  qu'xiné  fiUc  qui 
mourut  auffi-tôt  après  ;  le  fécond  un  fils 
au  berceau,  Se  deux  filles  dont  le  Roi 
étoit  maître* 

.  Deux  événemens  (î  heureux  caufércrit 
tine  grande  joye  au  Miniftre ,  qui  fe  vît 
délivré  par*là  de  deux  dé  fes  plùspuiilàns 
ennemis.  La  Reine  n*en  reflcntit  pas 
moins,  dans  l'e{pérance  que  le  parti  dC- 
léonore  &  de  fes  enfans  perdant  deux  fi 
puiflans  appuis  neferoit  plusaflcz  redou* 
table  pour  être  un  obilacle  à  fa  vengean- 
ce, comme  il  Pavoit  été  jufqucs-là,  EU 
le  attendit  pour  la  demander  que  le  Roi 
fon  fils  fut  parti  de  Séville  pour  s'aller 
mettre  en  poffeflîon  des  Terres  de  la 
Maifon  de  Lara-,  &  de  celles  de  Don 
Juan  Manuel  ,  qu'il  regardoit  comme 
dévolues  à  la  Couronne  par  leur  mort. 
Ce  fut  dans  ce  voyage  que  la  Reine  de- 
manda enfin  au  Roi  fon  fils  la  tête  d'E- 
léonore  de  Guzman ,  &  qu'elle  fit  gofr- 
ter  la  première  fois  le  plaiiir  de  verfçr  da 
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lang  humain  à  ce  jeune  tigre ,  qui  s'y  ac-  •—- r- 
coûtuma  tellement ,  qu'il  en  fut  toute  fa  ^/'v?' 
vie  altéré.  L'infortunée  Eléonorc  perdit  j'I'jo! 
la  vie  à  Talavéra  par  ordre  du  Roi ,  &  à  &  fuiv4 
la  requête  de  fon  impitoyable  mcre.  Ta- 
lavéra appartenoit  à  Eléonorc,  la  Reine 
en  eut  la  confifcation,  &  c'eft  par  cette 
avanture  qu'on  a  donné  à  cette  Ville  le 
nom  de  Talavéra  de  la  Reine.  Depuis  ce 
premier  meurtre  le  cruel  Pierre  fembla 
s'être  entièrement  dépouillé  de  ce  fenti* 
ment  naturel ,  qui  donne  aux  hommes 
horreur  du  fang.  A  peine  fot-il  à  Burgos 

Îu'il  fit  raaflacrcr  dans  fon  Palais  Garcio 
-,aflb  de  la  Véga  Andclantado  de  Caf- 
tille,  &  avec  lui  plufieurs  Bourgeois, 
que  leur  attachement  à  Lara  rendoient 
lufpeâs  d'avoir  trempé  d?ih$  fon  projet 
de  rébellion.  On  cherchoit  le  fils  de  ta- 
ra, mais  le  courage  de  fa  gouvernante 
lui  confcrva  la  liberté ,  &  lui  fauva  peut- 
être  la  vie ,  l'ayant  emmené  en  Bifcay© 
où  il  pouvoit  trouver  de  l'appui.  Une 
mort  prématurée  épargna  à  fon  enfance 
les  perfécutions  de  l'avare  Roi ,  qui  fe 
difpofoit  à  le  fuivre ,  &  qui  s'empara*dc 
fes  biens  comme  de  ceux  de  Don  Juan 
Manuel. 

Si  la  faâion  des  Bâtards  fut  afFoiblie 
parla  mort  de  ces  deux  hommes  qui  fè 
di^ofoieQt  à  les  féconder ,  la  colère  leur 
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donna  de  nouvelles  forces.  Lespartîfans 

'^*'^^^  même  des  deux  morts  y  attirèrent  un 
I jji.  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  qui  craî-; 
fit  fuiv.gnant  le  fort  de  Véga,.  levèrent  Téten- 
dart  en  Andalôufie ,  pendant  oue  Henry- 
Comte  de  Trallamare  tâchoit  a  foûlever 
l'AHurie.  DonTellodefoncôtéfecon- 
doit  l'animoiité  du  Comte  dans  les  Places 
frontières  voifines  du  Roi  d*Arragon, 
qui  étoit  toujours  mécontent  de  l'appui 

3ue  fes  frères  trouvoient  en  Caftille,  & 
u  fecours  qu'ils  en  tiroient  pour  Tinquié- 
ter  par  des  tentatives  qui  neleurrèuflîC- 
fuient  point  9  mais  qui  ne  laiffoient  pai 
d'entretenir  toujours  quelque  trôublo 
dans  fes  Etats.  Ainfi  Ton  vit  le  feu  s'allu- 
mer en  divers  endroits  de  TËfpagne ,  & 
cet  incendie  ménaçoit  d'envelopper  le 
Cailillaty  :  oti  crut  qu'un  jeune  Roi  déjà 
hedde  la  plupart  de  les  Su  jets  àuroit  de  la 
peine  à  l'éteindre.  Ce  fut-là  qu'on  recon- 
nut ,  que  fi  ce  Prince  fût  né  bon  »  comme 
îl  ctoit  né  courageux ,  peu  de  Rois  l'eut 
&nt  égalé.  On  regretta  à  cette  occafîon» 

3u'ua  gi^and  talent  pour  la  guerre  fût 
éshonnoré  par  des  vices  iî  funeftes  aux 
iPeupfes  durant  la  Paix.  Pierre  parut 
prefque  en  même-tems  aux  portes  de 
Gijon  en  Afturie,  où  il  força  le  Comte 
de  Traftamare  à  fe  ménager  pour  la  fe* 
conde  fois  une  a];nniftie  en  fe  foumettant; 
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&  à  Montagudo  vers  TArragon ,  où  il  — — 
obligea  Don  Telk)  de  fe retirer hor$  du  \*'q  * 
Royaume ,  &  d'employer  rArragonnois  ,  ^  j ,  ^* 
à  faire  fan  accommodement  à  Toccafion  &  fuir* 
de  celui  que  moyenna  le  Caftillan  entns 
ce  Roi  &  les  frères.  On  le  vit  bien-tot  en 
Andaloufles  où  il  affiëgeaDon  Alphom^ 
feFernandés  Coronel,  Chef  des  Rebel- 
Jcs  de  ce  Païs-là  daas  Aguibr  qui  tint 
quatre  mois.  Il  tçnok  cette  Place  de  la 
libéralité  du  feu  Roi  qui  lui  en  a  voit  ac- 
cordé rinveftiture,   en  récompenfe  de 
fon  zéic  &  de  (a  fidélité.  Alphonfe  avoit 
envoyé  en  Afrique  Don  Josm  de  La  Ccr- 
da  fon  gendre  pour  lui  en  amener  du  (ê- 
cours:  mais  Don  Jutn  n'ayant  pas  trou- 
vé les  Africains  dirpofës  à  lui  en  accor» 
der,  s'étoit  retiré  en  Portugal.  Lanégo^ 
tiation  de  Coronel  nefut  pas  plus  heureux 
fe  auprès  du  Roi  do  Grenade  ;  ce  Prince 
Idîdéle  lui  refufa  le  fecotirs  qu'il  deinan* 
doit,  fous  prétexte  que  la  Trêve  conclue 
entre  lui  &  le  Roi  oe  Caftillc  n'étoit  pas 
expirée.    Cependant  Aguilar  fut  forcé 
malgré  la  vigoureufe  réfidance  des  aflié^ 
gés.  Coronel  entendoit  la  MeiTe  lorA 

Îu'onlui  apporta  la  nouvelle  que  l'armée 
loyale  entroit  dans  la  ViUe  ;  ià  attendit 
£in8  s'émouvoir  qu'on  eut  achevé  le  Sa* 
ciîfice,  après  quoi  s'étant  enfermé  dans 
uncTourdeûFortcreffeavcc  quelques- 
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•i— —  uns  des  fiens ,  il  fut  forcé ,  pris ,  condan»- 
An.  DE  n^^   ^  pyjjj  J^  dernier  fupplice;    cinq 
i\<i.  autres  Seigneurs  compagnons  de  fa  ré- 
^  fuiv.  volte  qui  furent  pris  avec  lui  eurent  le 
même  fort,  &  perdirent  la  tête  fur  un 
échafl&ut.  Le  Roi  ordonna  que  la  Ville 
fut  démantelée ,  mais  il  pardonna  aux  ha- 
bitants ,  &  fe  contenta  de  la  punition  des 
;principaux  Chefs.   La  Cerda  ayant  rcnï^ 
contré  hëureufement  en  Portugal  Don 
•Juan  d'Albuqucrque  envoyé  par  le  Roi 
en  cette  Cour  pour  y  faire  quelque  Trai- 
té ,  revint  avec  lui ,  &  obtint  fon  pardon 
parfoneritremife. 

Albuquerque  avoh  jufqucs-Ià  conduit 
Tes  affaires  &  celles  de  fon  Maître  avec 
ime  dextérité  qui  fembloit  les  mettre 
tous  deux  à  couvert  de  tout  ce  qui  peut 
donner  atteinte  à  Tautorité  d'un  Roi  & 
à  la  fortune  d'un  favori  :  mais  à  peine 
fut-il  parvenu  à  ce  point  de  proipérité  oà 
Ton  fc  croit  au-delfus  des  orages  i  qu'il 
reconnut  que  la  politique  qui  employé  le 
crime  avec  la  vertu,  rend  lou  vent  k  ver- 
tu inutile ,  &  ne  recueille  que  le  fruit  du 
crime.  Connoiflant  le  panchant  du  Roi 
autant  porté  à  la  volupté  qu^à  la  cruauté 
è:  au  iang ,  ii  lui  avoit  lâché  la  bridey 
quand  fon  ambition  &  fon  intérêt  avoient 
eu  befoin  3e  cette  condefcendance  pouf 
le  conduire  où  il  afpiroit.  Il  n'y  fut  pas 


DEsREVot.  d'Espagne.  Lh.  V.  57 

plutôt  arrivé ,  que  prenant  un  chemin        ^^ 

contraire,  &plus  conforme  à  fcsfcnti-  j.'c. 

mens  droits  d'eux-mêmes  &  vertueux,  il  i^ji,- 

n'omit  rien  pour  corriger  les  vices  d'un  &  fuiinî 

tempérammcnt  qu'il  avoit  contribué  à 

corrompre.    Ce  fut  trop  tard ,  il  n'étoit 

plus  teras  de  rcdreflcr  le  pli  d'un  homme 

•oui  faifoit  tout  plier  fous  lui.    Durant 

J  expédition  d'Afturie  ce  Prince  étoit 

•devenu  amoureux  d'une  Demoifelle  EC- 

pagnoUe  nommée  Marie  de  Padilla  belle 

&  jeune  9  &  de  ces  femmes  propres  à 

Tendres  efdaves  de  toutes  leurs  pafitons 

les  hommes  qui  ont  de  Tamour  pour  elles. 

Jean  de  Hineftrofa  oncle  de  marioibt  le 

premier  entremetteur  de  ce  'commerce 

criminel.  Il  eiigagea  fà  hiéce  à  fe  rendre 

aaxempreflemensduRoideCaflille,  8c 

ménagea  les  vifites  fccrettes  &  les  prc^ 

niiers  entretiens  de  Tun  &  de  Fautre.  Elle 

étoit  alors  à  la  fuite  ë*Ifabelle  de  Mené- 

fés,  femme  de  Don  Alphônfe  d'Albu- 

.  querque ,  lequel  ayant  eu  la  foibleflc  de 

âdliter  à  fon  maître  cette  nouvelle  forte 

de  conquête ,  eut  bien-tôt  plus  d*une 

raifon  de  fc  repentir  d'une  politique  fî 

hooteufe.  Sa  confcicnce  étourdie  par 

fon  ambition  avoit  été  tfautant  moins 

effarouchée  de  cette  aftion  quoiqu'infa* 

me,  qu'il  avoit  déjà  pris  des  mefurcs 

four  douneçau  Roi  un  contrepoifon  coa-r 
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*  "'^  trc  CCS  amours  tfavanture,  en  lui  mena* 
^^'c^  géant  une  femme  capable  de  Ten  dégoû- 
iifi.  ^^^  P^^  ^^^  qualités  fupérieures  à  celles 
&  fûiv.  des  plus  belles  maîtrefles.  Ilyavoitdêja 
du  tems  c|u*en  ayant  conféré  avec  la  Rei- 
ne aqx  Etats  tenus  à  Vailladolid ,  il  avoît 
été  réfolu  de  concert  avec  Don  Vafco 
Evêaue  de  Paletice ,  &  grand  Chance- 
lier du  Royaume  ,  qu'on;  envoycrok 
demander  en  France  le  choix,  d'une  des 
fix  Princefîes  filles  de  Pierre  I.  Duc  de 
Bourbon  ,  qui  n'étoient  point  encore 
pourvues.  Don  Juan  de  Royas  Evêaue 
de'Burgos>  &  Don  Alvare  Garcie  d* At 
bornoz  avoient  été  choifis  pour  cette 
AmbaflTade.  Le  Duc  de  Bourbon  accepr 
ta  avec  joye  la  demande  que  le  Roi  do 
Caflille  lui  faifoit  de  fon  alliance  ;  on 
avoit  accordé  aux  Ambafladeurs  Blan* 
qhe  Taînéc  des  fix  Princeffes  &  cadette 
de  Jeanne  Reine  de  Franfce  femme  do 
Charles  V,  Blanche  étoit  une  Prîn* 
cefle  accomplie,  d'une  grande  beauté  » 
d'une  humeur  aimable  »  &  qui  avec  une 
vertu  févére  avoit  une  douceur  charman- 
te. Alphonfe  d'Albuquerque  ne  douta 
point  fur  le  portrait  qu'on  lui  en  fit ,  que 
ce  ne  fut  un  remède  fur  pour  guérir  le  mal 
qu'il  avoit  fait ,  &  que  fa  confciencc  &  & 
politique  lui  rcprochoicnt  également. 
Car  Marie  Fadilla  avoit  enpeudctemr 
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fait  de  H  jrands  progrès  dans  le  coetir  du 


Roi  de  Caftillc  qu'Albuqucrqoe  avpît  ^T'^ 
tout  fujct  de  craindre,  quepour  y  régner  x\\\.. 
feule  elle  ne  l'en  exclût.  L'arrivée  de  la  a^  fuif^ 
Reine  amenée  en  Efpagne  par  le  Vicom* 
te  de  Narbonne  l'an  135*3.  le  rall&roît 
contre  ces  craintes,  lorfqu'elles  furent 
renouvdlées  par  Tembarras  où  fe  trouva 
le  Roi  quand  il  fut  queftion  des  noces. 
Bbnche  étoit  à  Vailtadolid  oà  a^en  de* 
voit  faire  la  cérémonie ,  &  S  étoit  encore 
incertain  par  la  répugnance  que  le  Roi 
témoignoit  à  ce  mariage,  s'il  fe  réfou* 
droit  a  le  conclure.  La^Reine^MereTen 

ÊrefToit  ;  Albuqucrquc  lui  repréfentoit 
;s  qualités  que  toute  l'ETpagne  voyoit 
avec  admiration  dans  celle  qu  on  lui  def- 
tinoit  pour  époiife.  Il  aUéguoit  les  rai- 
fons  d'honneur,  de  politique,  deconf- 
dence ,  les  plus  propres  à  frroper  le  Prin- 
ce &  àlui deffiUer  les  yeux.  Quelquefois 
même  il  élevoit  la  voix  avec  ce  ton  d'em- 
pire qu'il  avoit  pris  étant  Gouverneur,  & 
dont  le  Roi  ne  l'avoit  pas  encore  tout* 
à-feit  défaccoûtumé-  Pierre  avoit  trop 
d'eiprit  pour  ne  pas  voir  ce  que  la  raifon 
vouloit  qu'il  fît  :  mais  fa  raifon  étoit  bien 
foible  pour  réfîfter  à  fa  paffion.  Padilla 
craignoit  Blanche  ,  &  peut-être  ne 
défcfpéroit-elle  pas  ,  quc.fi  elle  la 
pou  voit  exclure  une  fois»  elle  ne  pût 
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^— —  avec  le  tems  occuper  fa  place  fur  le  Trô- 

^**  ^*ne,  par  rextraordinaire  afcendant  qu'el— 

^'    '   le  avoit  pris  fur  Tefprit  du  Roi.  Ainfi  elle 

k  fuiv.  n'omettoit  rien  de  tout  ce  qu'elle  croy  oit 

capable  de  le  dégoûter  delaPrincefle, 

&  fes  parens  déjà  en  crédit  mcttoient  tout: 

çn  oeuvre  pour  la  féconder. 

La  Co\ir  étoit  à  Torjios  près  de  To- 
lède ,  où  le  Roi  avoit  fait  une  fête  pour* 
la  naiflance  d'une  fille  que  lui  avoit  don- 
née fa  Maîtrefle.*  Il  y  avoit  été  blcfle  à  la 
main  dans  un  Toumoy  ,  &  fa  bleflurc' 
avoit  été  dangereufe  ;  il  en  étoit  guéri , 
mais  la  playe  qu'il  portoit  au  cœur  né 
guériflbit  point.  Un  refte  de  honte  néan- 
moins l'obligea  de  partir  pour  Vaillado-. 
lid  où  fe  fit  fans  beaucoup  de  pompe  fon 
mariage,  plus  femblable  a  des  funérail- 
les qu'à  une  noce.  Il  n'y  demeura  pas 
Jong-tems.   A  peine  la  cérémonie  étoit 
faite ,  qu'il  prit  fecrettement  des  mcfures 
pour  quitter  la  nouvelle  Reine,  &  aller 
retrouver  fa  maîtrefle  qui  l'attendoit  à 
Montalban,   Château  fitué  fur  les  bords 
du  Tage.  La  Reine-Mere  fut  avertie  af- , 
fez  à  tems  de  fondeffeinpourlui  enré- 
préfenter  les  fuites;  la  Reine  d'Arragan 
la  tante  fe  joignit  à  fa  belle-fœur  pour  tâ- 
cher de  le  perfuader  ;  elles  n'eurent  m 
l'une  ni  l'autre  afTez  d'éloquence.  Il  leur 
dit  froidement  (ju  il  n'avoît  pas  cette  pen^ 
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fëc,    &  partit  fans  leur  dire  adieu ,  non— ^*^ 
plus  qu'à  fa  nouvelle  époufc ,  qu^il  laifïa  \*''^' 
dans  une  défolation  qu'on  peut  aifément  A^/ 
fe  figurer,  afaiV, 

Ce  départ  fubit  du  Roi  partagea  la 
Cour ,  dont  une  partie  demeura  avec  le» 
Reines  &  avec  Albuqucrque  à  Vaillado- 
lid,  J'autre  fuivit  le  Prince  à  Montalban  » 
&  l'accompagna  à  Tolède  où  il  emmena 
Padiila.  Le  Comte  Henry  de  Traftama- 
rc  &  fcs  frères  s'étoient  trouvés  au  iparia- 
ge ,  &  la  fageffe  de  leur  conduite  avoît 
K>rt  adoucile  Roi.  Ils  fuivoient  le  mou* 
vement  de  la  Cour^    fans  trop  entrer 
dans  les  affaires  où  ils  ne  yoy oient  rien 
alors  dont  ils  puflènt  tire|"plus  de  fruit, 
que  de  paroître  attachés  au  Roi  guicom- 
mençoit  à  les  bien  traiter  ;  fuivant  ce 
plan  ils  furent  de  ceux  qui  l'accompagnè- 
rent à  Tolède  ,  où  uniquement  occupés 
àobfervercequi  fcpaffbit,  ilsattendoient 
que   le  mouvement    dans   lequel    ils 
voyoient  les  affeires  produisît  quelque 
événement  dont  ils  pufTcnt  profiter.  Ce- 
pendant les  deux  Reines  EfpagnoUes  en- 
couragées par  Albuquerque  ne  ceflbient 
d'écrire  &  de  négotier  pour  faire  rentrer 
le  Roi  en  lui-même,  &  l'obliger  de  re- 
tourner prendre  fon  époufeà  Vailladolid. 
Ils  gagnèrent  fur  lui  de  la  venir  voir: 
mais  à  peine  eût-il  été  deux  jours  avec 
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— -—  la  jeune  Reine ,  que  ne  pouvant  plus  fur- 
^j^^  monter  Taverfioa  ciu'il  lentoîtpour  elle  , 
j  "^  ■ ,  '  il  alla  retrouver  Paailla ,  &  depuis  ce  tems 
&  fuiv.  on  eût  dît  qu'il  eût  oublié  fon  mariage  » 

fî  les  mauvais  traitemens  qu'il  fit  à  fa  fem- 

me  n'euflent  montre  qu'il  s'en  fouvcnoit* 
Ce  fécond  départ  conftema  ks  Reines^ 

&  beaucoup  plus  encore  Albaqucrquc  » 

Sui  ne  s'étoit  que  tropappcrçu,  qu«  le 
lOÎ  qui  l'a  voit  aimé  pendant  qu'H  avoît 
favoriféfoi^  libertinage ,  ne  le  re^ardoit 
plus  de  même  œil ,  depuis  qu'il  avoit 
contribué  à  contraindre  ià  libertés   Ce 
fevori  difgracié  connoiflbit  trop  bien  foir 
Maître  pour  ne  pas  s'appercevoîc  oîi  fa 
haine  étoit  capable  de  le  porten  Réfolù 
d'en  prévenir  les  effets,  il  fe  retira  d'a- 
bord-dans  fes  terres ,  où  quoiqu'il  prît 
'  foin  de  munir  des  ForterelTes  d'aflczbon-^ 
ues  défenfes,  nefe  croyant  pas  cii  fureté 
dans  un  Royaume  où  on  l'accufoit  d'à* 
voir  formé  un  mauvais  Roi ,  &  où  pour 
faire  une  grande  fortune  il  s'étoit  fait  de 

Êrands  ennemis,  il  fc  retira  en  Portugal, 
ra  jeune  Reine  demeura  feule  expofée  à 
toute  la  fureur  de  fon  Tyran*  LaReine-^ 
Mère  l'avoit  menée  pour  diilîpcr  un  peu 
fes  chagrins  à  Médina  del  Campo  :  mais 
elle  n'y  fut  pas  long-tems  que  le  Roi  ayant 
pris  ombrage  de  l'union  dccesdeuxPrin- 
ççflès  ,  envoya  Blanche  à  Arévalo,  où. 
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3  lui  défendit  tout  commerce  même  avec  ■ 

fa  belle-mere^  lui  donnant  Don  Pédre  ^''•*^* 
Gudiei  Ëvcque  de  Ségovie  pour  fon ,  \  ' 
aumônier,  &  DonTcUodePalomeque  &  fuiV. 
avec  des  foldats  pour  la  garder.  On  cher- 
cha des  caufes  iecrettcs  d'une  fi  étrange 
fureur  contre  une  Princcflc  d'elle-même 
aîroable ,   &  que  le  fang  de  tant  de  Rois 
eût  dû  rendre  rcfpeftable  aux  plus  bar- 
bares. Le  bruit  courut  parmi  le  peuple 
qu'il  y  avoît  du  fortilége ,  &  que  la  Remc 
ayant  apporté  de  France  unericheéchar- 
pa  à  (on  mari ,  un  Magicien  Juif  l'avoît 
enchantée  à  la  follicitation  de  Padilla  :  de 
forte  que  quand  le  Roi  âvoit  voulu  fc 
parer  de  cet  ornement ,  il  avoit  cru  en  le 
mettant  fe  ceindre  d'un  horrible  ferpent* 
Tout  ridicule  qu'étoit  ce  conte  il  étoït 
encore  moins  vrai-femblable ,  que  ce 
qu'une  malignité  téméraire  fit  con  jeftu- 
rer  à  quelques-uns ,   que  le  Roi  foup- 
çonnoit  la  Reine  d'une  intrigue  amou- 
reufe  avec  Don  Frédéric  Grand-Maître 
de  iâinl  Jacques  fon  frère,  qui  étoit  allé 
la  recevoir.  Et  il  eft  aflTez  étonnant ,  que 
la  vanité  ait  porté  une  des  grandes  Mai- 
fons  d'E(pagnc  à  vouloir  être  redevable 
de  fon  origine  à  une  fable  ,  que  toute 
l'Hiftoire  traite  non-feulement  de  calom- 
nie noir ,  mais  d'extravagance  impuden-  ^ 
te  :  Ainfi  en  parle  Marianaj  qui  iniinuë 


i% 


44  H  I  s  T  6  1  ]R  E 

^      "  adroitement  l'origine  de  cette  Maîfbfl 
j  Q^  ifluë  en  cfFet  de  Don  Frédéric  &  d'une 
ijjj.    Juive  nommée  Talomba  ou  Colombe  y  la- 
&  fuiv.  Quelle  paflk  pour  n'être  que  nourrice  de 
Ion  propre  fils  Don  Henry  ,  réconnu 
pour  être  la  tige  de  l'illuftre  famille  des 
Henriqués.   Cet  Auteur  ajoute  de  fort 
bon  fens  >  qu'il  ne  falioit  point  chercher 
d'autre  caule  de  Tavérfion  du  Roî  pour 
fà  femme,  que  fon  amour  pour  fa  maî- 
trefle  :  philtre  funeftc  qui  en  même-tems 
fait  aimer  ce  qu'on  doit  haïr  j  &  haïr  ce 
qu'on  doit  alnier,  tant  il  caufe  d'aveu- 
glement. Celui  de  ce  Prince  fut  tel, 
qu'il  n'en  fut  pas  plutôt  frappé  qu'il  fe 
précipita  fans  s'en  apperccvoir  dar/s^u 
abîme  de  crimes  énormes  qui  le  conduifî- 
rcnt  aux  derniers  malheurs. 

Depuis  que  le  cruel  Monarque  cftt 
dépouillé  ce  qui  lui  reftoit  de  fentimeni 
jd'humanité ,  en  traitant  une  Princefle  il- 
luftre  comme  la  plus  vile  coupable ,  il  ne  ^ 
ménagea  plus  perfonne  de  ceux  qui  ne 
flattèrent  pas  fes  déréglemeats  ;  Don 
Alphonfe  Albuquerque  qu'il  avoit  aimé 
tandis  qu'il  les  avoit  fomentés ,  devint 
l'objet  de  fa  fureur,  dès  que  par  un  re- 
pentir louable  il  avoit  voulu  y  mettre  une 
digue-  Il  commença  par  dépo(er  ceux 
que  ce  Miniftre  avoitmis  dans  les  Char- 
.  gcs ,  qu'il  remplit  de  tous  les  Padilles  ÔÇ^ 
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de  ceux  qui  leur  étoicnt  attachés.  La— ^ 
Maifon  de  Mendoze  une  des  plus  ancien-  ^.n.  de 
nés  d'Efpagne,  doit  fon  élévation  àla,^'-' 
lîaifon  que  prit  avec  eux  Don  Pierre  &  fuiv« 
Gonzalve  qui  en  étoit  illu.  Les  frères 
naturels  &  Don  Juan  dç  La  Çerda ,  que 
les    Padilles  voulurent  gagner   profi- 
tèrent de  leur  faveur  en  attendant  Tocca- 
fion  de  les  détruire.  LcPrinec  Don  Tel- 
lo  époufà  par  leur  moyen  une  des  héri- 
tières de  Lara,   qui  Juipprta  en  dot  la 
Bifcaye;  le  Comte  de  Traftamare  fon 
frère,  le  Grand-Maître  de  &int  Jacques  » 
Don  Juan  de  La  Cerd^  &  leurs  amis» 
eurent  des  emplois  honorables.  On  peur- 
foi  vit  cependant  Albuqucrque,  fes  créa- 
tures &  fes  partifans.   Le  Grand-Maître 
de  Calatrava  Don  Juan  Nugnés  de  Pra- 
do s'étoit  retiré  en  Arragon.  Il  étoit  re- 
venu à  Almagro  la  principale  Ville  de 
FOrdre ,  fur  des  lettres  que  le  Roi  de 
Caftille  lui  avoit  écrites  :  on  le  croyoit 
en  (ureté ,  lorfqu'on  apprit  qu^ayant  été 
rcflèrré  dans  une  étroite  pri  fon  il  avoit  été 
maflacré  dans  la  Forterefle  de  Maquéda 
où  il  avoit  été  tranfportc.  Don  Juan  de 
La  Cerda  qui  étoit  alors  dans  les  bonnes 
grâces  du  Koi  fut  le  lâche  Miniftrc  de  fa 
cruauté.  Don  Pierre  en  témoigna  du 
chagrin,  comme  fi  cette  exécution  eut 
été  faite  fans  fon  ordre:  mais  le  peu  de 
pcrquifition  qu'on  fit  xles  Auteurs  de  ce 
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— —  meurtre  confirma  les  juftes  foupçons  des 
An.  de  Grands  &  du  Peuple  avec  d'autant  plus 
1 M4.  ^^  raifon ,  que  le  Roi  de  ùl  propre  auto* 
&  lui V.  ri^é  f  &  A^"s  avoir  fait  affembler  le  Cha- 
pitre de  Càlàtra  va,  fit  donner  la  Grande 
MaîtrefTe  à  Don  Diégué  de  Fadilla, 
Tun  des  frères  de  fa  Maîtrefle.  Lefeul 
grief  du  Roi  de  Caflille  contre  Don  Nu- 
gnés  de  Prado  ,  fut  le  zélé  qu'il  fit  paroi- 
tre  pour  les  intérêts  d' Alphonfe  d' Albu- 
querque,  &  fur-tout  de  la  Reine  Blan- 
che.   Cependant  les  troupes  de  Pierrç 
afïïégeoient  par  tout  les  Maiibns  du  Mi^ 
niftrc  difgracié  qu'on  accufoit  de  péculat, 
&  que  l'on  envoya  citer  jufques  dans  U 
Cour  de  Portugal  à  venir  comparoîtrt 
en  Caftille,  pour  répondre  aux  accufa- 
tions  quel'ony  intentoit  contre  lui.  Ceux 
qui  firent  cette  citation ,  prièrent  en  mê- 
me-tems  le  Roi  de  Portugal  de  leur  met-  " 
tre  entre  les  mains  Don  Alphonfed' Al- 
buguerque  ;  mais  ce  Prince  s'en  excufa, 
&  Don  Alphonfe  répondit  après  avoir 
offert  le  cartel  à  quiconque  ofoit  l'accufer, 
'^  qu'il  étoit  prêt  de  rendre  compte  pourvu 
quecefûtfansfortirdefonazile.  Onpre- 
noit  cependant  fes  Places  &  l'on  s'empa- 
roit  de  fes  biens,   fans  qu'il  vît  aucune 
'apparence  de  pouvoir  arrêter  le  torrent 
|ui  détruifoit  la  fortune;  lorfque  contre 
on  eipérance  il  fe  vit  ouvrir  une  voyç 


ï 


DE 


DES  Revol.  d'Espagne,  Uv.  V.    47 

par  où  il  crut  réparer  fcs  pertes  &  fc  vcn- 

gcr  de  fes  ennemis.  Le  Koi  étoit  allé  en  ^^  •  ^ 
Andaloofie  d'où  il  avoit  envoyé  ordre  ]'  F'' 
d'affiégcr  la  Fortereffe  d'Albuauerque ,  ^  f^V» 
aflèz  proche  de  Badajox  ;  on  n  avoir  pu 
prendre  Albuquer^e,  &  l'on  craignoit 

3\ie  la  gamifon  qui  l'avoit  fi  bien  défen- 
uëne  s'emparât  de  Badajox,  quand  le 
Roî  <]ue  d'autres  afBùres  oblîgeoient  de 
Teroumer  en  Caitille  ne  feroit  plus  fur  les 
lieux.  Pour  fuppiéerà  fk  ra^nceilavoic 
laiffé  dans  cette  Ville  le  Comte  de  TraC- 
tamare ,  &  le  Prince  Frédéric  Grand- 
Maître  de  faint  Jacques.  C'eft  impru- 
demment qu'on  fe  ne  à  ceux  qu'on  a 
beaucoup  ofifenfé.  Ces  deux  Seigneurs 
n'avoient  pu  oublier- l'injure  qu'on  leur 
avoit  fâîie  dans  la  perfonne  de  leur  mère. 
Le  peu  de  ménagement  qu'on  avoit  pour 
ceux  qui  n'étoient  pas  dévoués  à  toutes 
les  pâmons  du  Roi  &  à  celles  de  fa  Maî«  . 
trèfle ,  leur  f^àfoit  craindre  qu'en  contri- 
buant à  affermir  lautorité  d'un  Prince 
&ns  modération,  &  la  puiflance  d'une 
femme  impérieufc ,  ils  n  en  foflcnt  à  leur 
tourlaviftitoe.  Peut-être  qu'Henri  pen- 
foit  dêja  qu'étant  fils-d'Alphonfc  onziè- 
me, il  ne  (èroit  pas  impQâible  que  la 
Couronne  venant  a  tomber  de  deuus  la 
tête  d'un  Roi  çiui  faifoit  tout  ce  qu'il  f^l- 
loit  pour  s'attirer  fur  les  bras  la  r  rance,. 
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' qui  aliénoit  de  luilaCaflille,  Scnemé^ 

j  *C?^  nageojt  pas  trop  TArcagon ,  il  ne  fc  trou- 

.i3f4.  vât  à  portée  de  profiter  de  fon  débris, 

&  fuiv.  I)ans  CCS  vues  les  deux  frères  réfolurent 

de  fe  réconcilier  avec  Albuquérque  &  de 

{ prendre  des  liaifons  avec  lui  pour  former 
edeiFein  d'une  ligue  contre  le  nouveau 
gouvernement.  Le  voifînage  de  Portu- 
gal favorifoit  la  négotiation.  Ils  députè- 
rent un  homme  affidé,  qui  alla  trouver 
Albuquerque,  &  Fattira  à  une  conféren- 
ce entre  Badajox  &  Elvas  où  fe  virent 
ces  tirois  Seigneurs.  Ils  ne  traitèrent  pas 
long-tems  fans.conclure  à  fe  confédércr , 
.chacun  en  avok  fes  motifs  fecrçts ,  mais 
celui  qui  parut  à  tous  le  meilleur  à  donner 
fiu  public,  -fut  rinjufte  oppreffiondela 
Reine ,  &  les  maux  qu'en  fouflfroîjt  TJEtati 
On  fe  fépara  pour  fe  faire  despartifans 
&  on  y  réiiffit  aflèzi  Dans  ces  commen- 
ccmens  néanmoins,  la  Ligue  n'étant  pas 
encore  aflb?  forte  pour  fe  déclarer,  on 
cffaya  à  y  attirer  Don  Pédre  Prince  de 
Portugal  par  refpéranco  qu'on  lui  donna, 
que  fortant  du  fang  de  Caftille  il  lui  fcroit 
aifé  de  joindre  les  deux  Couronnes  fur  fa 
'    tête.  Le  Roi  fon  perc  ne  voulut  pas.qu'il 
s'eng^eât  dans  cette  guerre  :  mais  au 
défaut  de  cet  ennemi  le  Caftillan  s'en  fit 
lui-même  un  autre  qui  le  remplaça.  Quel- 
que attaché  quefutpar  le  cœur  à  ik  Padil* 

la 
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la  le  voluptueux  Pierre,  il  n'étoit  pas  — -»- 
toujours  infcnfible  à  la  beauté  des  autres  ^*'' J?* 
femmes  ,  celle  de  Jeanne  de  Caftro  le  jle/ 
toucha  vivement;   elle  étoît  veuve  de  &  fuiv» 
Don  Diégue  de  Haro ,  &  auffi  fage  qu'el- 
le étoit  belle.  Son  nonwie  la  rendoit  pas 
indigne  d'être  Reine ,  &  elle  déclara  au 
Roi  que  ne  pouvant  Têtre,  elle  fe  crojroit 
de  trop  bonne  Maifon  pour  dévenir  fa 
m^treffc.   Le  Monarque  auflî  emporté 
dans  Tes  amouris  qu'il  étoit  furieuse  dans 
fcs haines,  lui  dit,  qu'il  ne  voy oit  point 
d'obftacle  qui  la  pût  empêcher  d'être  fa 
femme  ;  que  celle  qui  pafToit  pour  Têtre 
ne  l'avoit  jamais  été  en  e^t  ;    que  foii 
mariage  étoit  nul ,  &  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais confenti.    Il  produifit  des  témoins 
apofltés;  il  trouva  deux  -  Prélats  courti^ 
làns.  Don  SancheEvéqued'Avila,  Se 
Doa  Juan  EvêquedeSalamanqueafles 
indignes  de  leur  ^r^raftére  pour  juger 
l'affaire  en  (à  faveur.  Apres  un  jugement 
fi  inique  porté  par  ces  lâches  Minillres  de 
la  paflion  du  Koi,  il  fe  maria-,  abijfa  in- 
dignement de  l'ambiltieufe  facilité  de  cel^ 
le  qu'il  gt  femblant  d'époûfef ,  &  la  quit- 
ta peu  de  jours  après;  qudques-uns  dir 
fen$  djês  le  lendemain,  l^lailTantgrofle 
d'un  fils  qui' fi;it  nommé  Jean ,  &  parée 
d'un  vain  jijje  de  Rpine  qu'elle  s'opiniâ- 
tra  à  retenir,  &  que  perfonne  ne  lui  donna 
TomelIL  ^  C 
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-^-— ^  depuis  cet  événemeiit  ^ue  fes  domeflî- 
^T*  r^  ques;  Don  Fcrnand  de  Caftro  frère  do 
,  j \  ^  *  Jeaimc  ne  put  fouffrir  cet  affront  fait  à  & 
&  fuiv.  famille.   Il  en  méditoit  la  vengeance  > 
lorfqu'il  apprit  qu^ilfetramoit  entre  Al- 
boquerque  &  lesfréres  du  Rqi  uncLigue 
Contre  ce  Prince,  pourréprimer  fes  déré* 
glements.  Il  ne  délibéra  pas  long-tefns 
fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre ,  &  la 
Ligue  fc  déclara  avec  d^a^tant  plus  de 
chaleur,  que  les  Villes  de  Cordouë,  de 
Tolède,  deJaën,  deCuença,  dcTala- 
véra ,   parurent  difpofées  à  fe  foûleve^» 
'     pour  venger  la  nouvelle  injurcquePierre 
Venoit  de  faire  à  la  Reine ,  laquelle  fans 
y  être  autrement  connue  ,  que  par  la^ré-^ 
putatian  de  fa  vertu ,  y  étôit  cû  vénéra- 
tion.  Tout  ce  gros  parti s'étant joint, 
bien-iôt  les  Infants  d'Arragon  jufques-là 
attachés  au  Roi  y  entrèrent  ouvertement  ; 
Don  J^àan  de  La  Cerda  les  fiai  vit,  &il 
n'y  eut  pas  jufqu'aux  Reines  tXaiiairiércs 
de  Caftille  &  d  Arragon  qui  ne  lefevari- 
fafTcnt  fous  main ,  tant  l'É(pagne  entière 
"avoit  en  horreur  la  conduite  de  ce  mau<- 
"vais  Roi.  Il  fc  foûtintà  fori  ordinaire i» 
ien  homme  courageux  &  en  grand  guen- 
rier ,  &  s'il  €Ut ^  ufë  de  fes  avantages  avec 
quelque  modération ,  «  s'il  n'eût  poirft  ôté  ' 
laux  RebeHes  toote  elpèrance  de .  par^ 
don,  s'iln'êutvcrfédefangqu'àla^cr-* 
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rc  ,  il  fe  vit  plus  d'une  fois  en  état  de  la  ^ 

finir  avec  honneur ,  &  de  feîrc  plier  foqs  ^^'q^ 
fesLoix  des  geus  que  fon  courage  eût  ,j'j4* 
lafle  5  pour  jpeu  que  la  démence  eut  laiflë  &  faivt. 
d'ouverture  à  laréconciliation.  Mais  fi  fa 
valeur  le  fit  fouvent  vaincre/  fa  cruauté 
iui  fit  toûjoprspcrdre  Iç  fruit  deik  valeur: 
,1e  déièipoir  rendoit  Jes  vaincus  ir^énieux 
à  lui  fi;irâtercontitweUemèHt  de  nouvel 
les  gujcrres ;  ju%u*à  ce  qu'A  wt  perdu  la 
Couronne  &:ia^ie. 

Pierre  n'eût  pas  plutôt  entendu  le 
bruit  des  arnxés  que  les  Ligués  avoient 

]>rifcs  coBtrelui,  qu'il  réfolutla  perte  de 
*infprtutiée  Reine  Blanche,  jpar  ce  qu'el- . 
le  étoit  Focçafion  innocente  des  complots 

2ui  fe  for«K)ierit  00n^;e"ft  .perfpnne. 
lonime  H  n'^étoit  pas  picore  informé  de 
ce  qui  fetramoitàXolécèe,  iWa  fit  con- 
duire dans  cette  Ville  avec  ordre  de  l'en- 
fermer dans  lejChâteau*  Cependant  fans 
pcrdredetems,  ilallpitaffi^gcrScgura,, 
.dont  le  Grand-jMaître .  ç'étpit  emparé 
pour  les  Ligués ,  lorft^u'il  apprit  qu'à 
l'arrivée  de  la  R„eine  fa  femme  à  Tolède , 
cette ViUes'^étoitdéclaréepour^lIe,  que 
cette  Princcffc  ayant  palfé  déviant  la  Ca* 
thédr^e  pow  aller  au-Chât^au  avoit  obr 
tenudefonïCQnduékeur de  defccndre  dans  ^  ^ 
cette  Eglife  pour  y  faire  (a  prière;  qu'elle 
y  avoit  voulu  demeurer,- qu'elle  avoit 
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-^p-^-r-  embraflelesAutclscommcrazylede  {br| 

An.  DE  innocence;  que  les  Bourgeois toqché? 

i?\4     de  fes  malheurs  àvoient  pris  les  arme$ 

&fuiv.  pour IV défendre,  &  avoient  appelle  là 

Grand -Maître  Don  Frédéric  pour  lc$ 

commandef •  Le  Roi  avoit  trop  peu  de 

troupes  pour  pouvoir  affiéger  Tolé  de,  Sç 

Fentreprife  de  Ségura  n*étoit  pas  aflèz  dé- 

cifivcf)our  y  occuper  fon  armée  dans  1^ 

conjohfturc  préferite.  Ainfi  il  rebroufla 

chemin,  vint  àOcagna ,  où  fe  fuivant  tour 

i "ours  lui-même,  il  fît  élire  d'autorité  en 
a  place  du  Prince  Doi^  Frédéric  fon  frère. 
Don  Jyan  de  Padilla  Grand-Maître  de 
fain  Jacques ,  quoiqu'il  fut  marié ,  chofé 
jufques-là  fans  exemple,  &  qui  pafla 
depuis  en  ufagé  fans  égard  aux  ancien- 
nes conftitutfôns  de  TOrdre.  Delà  le  Roi 
vint  à  Tordéfîllas ,  où  étoit  la  Reine  (k 
mère ,  dans  le  deffein  d'aller  groflîr  (c$ 
troupes  du  côté  de  Burgos.  Mais  lors- 
qu'il s'y  attendoit  le  moins ,  il  fut  invcftî 
de  celles  des  Confédérés  ,  que  les  Seî- 
^  gfieurs  qui  les  commandoient  avoient 

difpcrfées  aux  environs ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fepréfentât  une  occafion  de  les  aflèmblef 
à  propos.  Le  Comte  de  Traftamare, 
Albuquerque  ,  la  Reine  &  les  Infants 
d'Arragon,  Don  Fernand  de  Caftro» 
Don  Otittiére  de  Tolède,  &  un  grand 
nom'brç  d'autres  Seigneurs  étoient  à  h 
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tête  dcTarmée  liguée., La  Reine d'Arra-  —  — — 
gonn*yparoiiroitfeîrei|U€ l'office  dcmé-  ^^'^^ 
diatrice:  on  lapriadc  Te  charger  d'aller  fai-  ,  j  J4. 
Te  au  Roi  des  proportions,  que  la  plus  &  ruiv« 
grande  partie  juçeoient  bien  qu'il  n'étoit 
pas  homme  à  accepter.  Ces  propofîtions 
fe  réduifoient  à  obliger  ce  Prince  debannir 
pour  toujours  Pamlla  ,  de  rappcller  Ja 
Reine  fa  femme ,  d'éloigner  des  Charges 
lesparcns  de  fa  MaîtrôfTe  ;  avec}  promefic, 
que  s'il  vbuloit  donner  à  ks  Peuples  cette 
iatisfaâion  nécedàire  à  fa  gloire  &  à  leur 
repos,  il  trouveroit  dansles  Ligués  toute 
la  foumiffion  qu'il  pouvoit  attendre  de 
Sujet  fidèles  &  affeâionnés,  qu'autre-»» 
ment  ils  ne  croy  oient  pas  fe  pouvoir  dif-* 
penfer  en  honneur  de  prendre  les  armes 
pourlebiencomnlun  du  Royaume,  pour 
défendre  l'innocence  d'unePrinccffe  dont 
ils  connoiflbient  la  vertu ,  pour  leûlut  de 
leur  Patrie ,  &  pour  le  déUvrerlui-méme 
de  l'indigne  captivité  où  letenoientles 
tyrans  publics.  L'arabaffade  fut  mal  re- 
çue, &  il  nefalloitrienmoinsqu'une  Rei- 
ne pour  mettrcàcouvertledroitdesgens. 
Le  Roi  ne  le  pardonna  jamais  à  fa  tante  la 
Reine  Doiiairiércd'Arragon,  &  peu  s'en 
fellut  que  des-lors  elle  n'éprouvât  l«s  eî-* 
fets  de  la  colère  de  ce  Prince  féroce.  Il 
étoit  toujours  bloqué  cependant ,  &  n'a* 
voit  que  fort  peu  de  troupes  :  mais  il  trou* 
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Va  ffldycn  d'échapper  &  de  faire /ans  rîf^ 

V'c^^  aueavec  un  peu  aart  ce  qu'il  étoit  trop 

,'3/^  dangereux  de  voulSr  tenter  parla  force 

<i  fuiv*  LaReine-MerereretiraàToroj&lesLi- 

faés  ne  s'apperçufcnt  de  l'évafion  du 
oi  que  quatidil  nefutplus  tems  de  l'em- 
pêcher.. N'ayant  pu  fe  faîfir  de  f&perfon*- 
ne  ils  altèrent  attaquer  les  Villes  qui  to*. 
noient  encore  pour  lui:  ilsmanauéfent 
YaiUadclid  r  n^ais  ils  prirent  Médina  dcL* 
Campe ,  ou  fe  trouvant  tous  raflèmblés 
par  1  arrivée  du*  Grand-Maître  de  feint 
Jacques ,.  qui  étdit  venu  de  Tolède  pour 
conférer  avec  les  autres  ;  ils  apprirent  par 
la  mort  inopiné  de  Don;  Juad  Alphonfe 
d'Albuquerque ,  que  la  Cour  avoit  d'au- 
tres armes  pour  les  détruire  que  Tépéc. 
Ce  Seigneur  mourut  du  poifon,  que  lui 
donna  un  Médecin  Romain  qu'on  avoit 
corrompu  par  argent.  Sa  mémoire  fut  en 
vénération  aux  Peuples >  qui  peu  de  tems 
auparavant  le  regardoient  avec  horreur 
comme  Tauleur  de  tous  leurs  maux.  Il 
avoit  mérité  les  malheurs  dont  la  fin  de  (k 
vie  fut  traverfée,  mais  la  caufe  de  fa  dii^ 
grâce  avoit  afiez  expié  les  fatites  que  la 
profpérité  lui  avoit  feit  commettre.  Il 
ordonna  en  mourant  qu'on  n'enterrât 

Sointfon  corps  que  l'on  n'eût  rétabli  la 
Leine ,  &  chafTé  ceux  qui  troubloient 
i'£tat  j  comme  on  fel'étoit  propofé  i  âc 


T>i!&  Revol.  d'Êsfagne.  z,i>.  y.  ff 
les  Cônfiédérés  jurèrent:  l'exécution  de         " 
ce  Teftament.  •  ^hC.^ 

Ils  crûrent  être  quitte  de  leur  (èrmcntjt  i  j';4.* 
lorfqu'âprés  quelques  conférences  dans  &  iuiv« 
un  Village  près  de  Toro ,  le  Roi  les  eût 
endormis  par  des  promeiTes  /pécieufe^ 
qu'il  étoit  f éfblu  de  ne  p^  tenir.  Mais  il^ 
Hc  tardèrent  pas  à  fc  convaincre  que  le 
Roi  ne  chcrchoit  qu'à  les  tromper ,  lorA 
qa'ils  le  virent  reprendre  le  chemin  de 
Toro  )  où  fa  Maîtreilè  Marie  PadillaU, 
caufe  principale  de  tous  les  troubles,rat-«      ^ 
tendoi£  avec  cette  inquiétude  que  don- 
nent la  CF^intc  &  l'amour.       i 

La  Reine  Douairière  de  Caftille  lut 
outrée  de  cette  nouvelle  démarche.  £11« 
conçut  que  le  mauvais  caraôére  du  Roi 
Ton  fils  ne  lui  laiiToit  plus  aucune  efyé^ 
rance  de  retour.  Elle  envoya  doncinvir 
ter  les  principaux  Seigneurs  Kgués  à  ût 
rendre  înceflàmraent  dans  la  Ville  de  To*- 
ro ,  oh  elle  fe  trou  voit  alors ,  &  leur  Ht 
vra  cette  Place  dont  ils  fe  rendirent  mai-?- 
très  avant  l'arrivée  du  Roi  de  Caûiilç* 
CePrince  en  étoit  parti  depuis  peu  fuivî 
defeMaîtteffe,  A  la  nouvelle  qu'il  ap- 
prit de  ce  qui  venait  de  fe  paffer ,  il  ap- 
préhenda un  foulcvement  général.  Pour 
prévenir  des  fuites  fî  funeftes ,  il  retourna 
aufB-tôt  à  Toro  &  fc  rendit  chez  la  Reine 
(a  mère >' accompagné jde  Don  Juan  Fer** 
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nandés  de  Hineftro(à  onclc'de  Marie  iPa- 

Aw.  DE  j-jj^  ^  ^  jj^j,  Juif  nommé  Samuel  Lcvî 

,^'  H"'^'  ^^^^^  ^^^  ^^"  grand  Thréforier  ou 
et  fuiv.  Surintendant  de  fcs  Finances.  Ces  deux 
hommes  avoîent  la  plus  grande  part  à  (à 
confidence  ,  &  gouvemoicnt  le  Royau- 
me avec  une  autorité  prefque  abfoluë. 
La  Reine  -  Mère  reçut  fon  fils  avec  de 
grandes  démonftrations  de  tendreffe  ; 
mais  elle  s'affura  de  fa  perfonne ,  chan- 

Îjea  de  concert  avec  les  Seigneurs  ligués 
es  Officiers  de  fa  Maifon ,  chafTa  de  la 
Cour  les  Padilles ,  &  donna  les  premiè- 
res charges  aux  Chefs  du  parti  oppofé. 
Le  Roi  prifonnier  dans  fa  propre  Coyr 
n'avoît  plus  qu'une  vaine  ombre  d'auto- 
rité. Sous  prétexte  de  lui  faire  honneur 
on  l'accompagnoit  par  tout ,  Se  il  n'avoit 
pas  la  liberté  d'être  un  moment  (eul.  La 
lîéceflîté  obligea  Pierre  à  contraindre  fon 
tcmpéraroment  emporté.  Il  diflîmula  cet- 
te fois  ;  &  cette  diffimulation  jointe  aux 
promcflcs  ayant  touché  quelques  Sei^ 
gneurs  qui  n  étoicnt  engages  dans  Taffài- 
f e  que  parce  qu'ils  y  croyoicnt  trouver 
leur  intérêt ,  &  qui  fc  flattoient  de  le 
trouver  encore  plus  (urcment  à  gagner  le 
Roi,  fevoriférent  fon  évafion,  que  la 
liberté  cju'il  avoit  de  fe  divertir  à  la  chaf- 
fe  rendit  facile  à  lui  &  à  eux.  On  fut 
étonné  que  Don  Tello  eût  quitté  fcs  fi-é- 
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tes  pour  le  fuivrc ,  &  plus  encore  quand  ' 
on  apprit,  qu'étant  de  garde  ce  jour- là  ^^*q^ 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'écartât  du  lieu  ,  ^  ^\^ 
qu'on  lui  avoit  marqué  pour  chaflèr ,  il  &  fuiv^ 
avoit  lui-même  ménagé  fa  retraite.  Les 
autres  Chefs  de  la  Ligue  reconnurent 
trop  tard  leur  imprudence  ;  ils  avoient 
cru  le  Roi  changé  ,  ils  Tavoient  gardé 
négligemment ,  ils  avoient  fait  rendre  àa 
corps  d'Albuquerqueles  honneurs  delà 
fépuiturc.  Ils  le  trouvèrent  loin  de  leur 
compte ,  lorfquc  le  Roi  s'étant  retiré  à 
Ségovie  ,  indiqua  les  Etats  à  Burgos. 
Auffi-tôt  qu'il  fut  libre  il  parut  fier  ;  on  le 
craignit ,  &  qwand  il  étoit  craint  il  l'étoit 
beaucoup  plus  qu'un  autre.  La  Ligue  en 
fut  déconcertée.  Pltjiîeurscherchérôtit  à 
faire  leur  paiît,  &.quoic|u'\:<ne  paix  ne  fut 
fûrc  avec  un  Prince  qui  n'oublipitlesiii- 
jures  qu'autant  de  tems  q.u'il  en  falloit 
pour  s'en  venger  plus  à  props;le  péril 
•prefentfitVifqueî  ïè  futur.  LaReiAetfAr- 
:ragon  &  fes  fils  fe  reti!*ércnt  d*abofd.  4 
Roa ,  Ville  dont  elle  ayoit  obtenu  la 
Souveraineté  du  Roi  de  Caftille,,pén^ 
dant  qu'il  étoit  commd  wtenu  prifonnièr 
au  milieu  de  fe$  Courtifans.  Ils  s'y  forti- 
fiéfcnt,  &  s'état!tmis?cn'éfèttdè  ne  rece«- 
voir  la  Loi  de  perfônnô^i  ils  fçûrent  du 
.  lieu  de  leur  retraité  ménager  leur  réconn 
ciliation  avec  le  Roi  leur  coufin ,  après 
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-^— —  quoi  Us  allèrent  le  trouver  à  Burgoff. 

Am.  PB  j)^j^  j^^^  ^  L^  Cerda  prit  le  même  par- 

^*^  '    ti  9.  &  fc  rendit  à  Segovie  auprès  de  Do  ti 

*fuiv.  Pierre; Don Fcrnand de Caftro  fe retira 

en  Gâilice  Fais  originaire  de  fa  Maifon  » 

&  peu  de  teins  aprés^  ayant  fait  fa  paix  il 

«'attacha  tellement  au  Koi,  qu'il  devint 

fon  meilleur  ami ,  &  ne  l'abandonna  qu'à 

la  mort.  La  Reine^Mcre,  Don  Henry 

Comte  de  Traftamare,&  le  Grand  Prieur 

de  faint  Jacques  le  trou  véf  ent  prefque  les 

(èuls  à  foûtenir  les  refles  chancelants  de 

la  confédération,  à  laquelle  revint  néan^ 

moins  Don  Tsllo  peu  de  tems  après.  Ccr 

iui:ci  n'avoit  pas  recueilli  to^ut  le  fruit 

3u'il  avoit  e^ré  de  û  défertion*  Ainii 
<|uit^d  auifi  aîfémeat  le  Roi  1  qu'il  avok 
abandonné  la  Ligue  »  avec  la<juelle  il  fe 
réconcilia,  après  quoi  il/e  retira  en  Bif- 
4^aye  pour  appuyer  fon  parti  de  ce  côté* 
M-  . 
LôRpi  cependant  étoit  mmtreà  Bur- 
ir65  ,  où  s'étant  plaint  aux  Etats  dû 
Royaume  del'infolencedccetJX  qui  s'dt- 
toient  ligués  contre  lui ,  &  qui  avoient 
comblé  ce  crimç  par  un  attentat  fur  fa  li« 
berté  s  il  obtint  de  l'argent  pour  payer  fes 
.troupes  &  potir  en  lever  de  tfouyclle». 
Quand  il  eut  congédié  l'affemblée  &  for* 
mé  une  armée  complète,  après  avoir  feit 
perdre  la  tête  à  Don  Ruis  de  Villégas 
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grand  Sénéchal  ou  Gouverneur  de  Caf-  *- 
tille ,  &  à  Don  Ruis  Sanche  de  Rojas ,  ^l''  °* 
tous  deux  pcrfonaes  de  <}ualit6  qui  lui  J.'.  * 
étoient  devenues  rufpeâcs  5  il  rëfolut  de  &  fuàv# 
commencer  fes  expéditions  m  litaires  par 
aller  foûmettre  Tolède  ,  où  une  partie 
de^  Habitants  étoient  déjà,  gagnëspoùr 
hù^Lt  Comte  de  Tra^aniar^^^  le  Grande 
Maître  in{lrui(9  de  ion  dei^isin  le  prévin- 
rent ôc  arrivèrent  à  Tolède  avant  lui 
avec  quel^ifea  troupes  Iku^es  qu^h  af- 
fen^lérent  à  Tatavéra.  Ils  eurent  de  la 
peine  à  entrer.  Les  Tolédains  du  parti  du 
Roi  les  arrêtèrent  an  Poi^t  de  faint  Mar- 
tin ;  mais  ils  fiarent  admi^  par  c&n  qui  te- 
noient  encore  pour  la  Reine  à  la  rorte 
d' Alcantara.  Il^ti'y  avoient  pas  demeuré 
long-tems  que  le  Roi  parut  avec  fon  ar- 
mée. Les  efforts  que  fit  fon  parti  lui  fa- 
xilitérent  l'entrée  de  la  Ville,  les  forces 
des  Ligués  devinrent  alors  beaucoup  in^ 
férieures  à  celles  du  Prince.  Heureufe- 
ment  le  Comte  &  le  Grand-Maître  s'é- 
cfcapérent  pour  ne  pas  s'expofer  à  fa  vcnr 

5;eance,  La  Reine  feule,  fans  défenfe  & 
ans  protedeurs  demeura  abandonnée  à 
la  fureur  de  fpn  tyran.  IlTeavoya  à  Sir 
guenç^  dans  une  prifon  encore  plus 
étroite  que  celles  où  elle  avoit  été  côn- 
£née  jusqu'alors ,  il  punit  ceux  que  h 
XowpiSion  de  fes  malhçurs  lui  avgit  air 
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• tachés.    Don  Pédrc  B^rrofo  Citoyen 

An.  DE^g  Tolède  &  Evêque  de  Siguença  run 
13 5H.  desbonsCanoniftesdcfontemSjfut  ar- 
t^  fuiv.  rêté  malgré  fon  caraétére,  &nefortit  de 
captivité  que  par  Fautorité  d'un  Légat 
inutilement  envoyé  pour  pacifier  les 
troubles  deCaftille ,  &  pour  obliger  le 
Roi  à  vivr«  avec  fa  femme  en  bon  marî. 
On  fit  mourir  quelques  Gentilshommes 
&  avec  eux  vîngt-deux  BourgecMs ,  par- 
mi Icfquels  le  fils  d'un  Orfèvre  âgé  d'en- 
viron dix-huit  ans  s'offrit  par  un  cou»age 
au-deflus  de  fa  condition ,  à  foufïrir  la 
mort  pour  fon  père ,  qui  en  avpit  environ 
quatre-vingt.  Le  barbare  Roi  accepta 
l'offre ,  &  ne  fut  point  touché  de  cet 
exemple  d'une  pieté  qu'il  ne  eonnoiffoit 
*pas. 

Tolède  étant  ainlî  foumife,  Pierre  crut 
que  Cuença  ne  tiendroit  pas  :  mais  la  fr- 
tuation  de  la  Place  d'ailleurs  bien  forti- 
fiée &  bien  défendue ,  lui  fit  juger  que  le 
tems  qu'il  employeroit  à  l'affiéger  feroit 
plus  utilement  employé  à  forcer  les  Chrfs 
de  la  Ligue  qui  étoient  raffemblés  dans 
Toro  ,  u  y  marcha  en  diligence  &  l'atta- 
qua vigoureufement.  On  s'y  défendit 
bien  :  mais  que  peut  contre  la  puiffancc 
Royale  une  troupe  de  particuliers,  que 
le  cnâtiment  intimide ,  &  qu'aucune  ré- 
compenfe  n'aniçief  La  Reine  parce  qu  cl- 
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le  étoit  mere  fe  croyant  plus  à  couvert  ^^  ^ 
que  les  autres  de  la  colère  de  fon  fils ,  &   j.  c. 
ne  faifant  pas  réflexion  qu'elle  étoit  mere  1 3  54. 
tf  un  nouveau  Néron,  s'obftinâ  à  pouflèr  &  fu»^.» 
la  défenfe  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Henri  &  Frédéric  fon  frère  qui  rifquoient 
tout ,  &  qui  d'ailleurs  n'avojent  pas  fujet 
de  /àcrifierleur  vie  pour  une  Princeflîe, 
qui  s'étoit  (acrifiée  à  elle-même  celle 
dont  ils  l*a voient  reçue,  crurent  après 
une  réfiftance  qui  ne  leur  attiroit  point  de 
fècours  avoir  fatisfkit  à  leurgloîre ,  &  ré- 
folurent  Tun  de  faire  fa  paix ,  Tautre  d'al- 
ler attendre  ailleurs  une  nouvelle  occa- 
fion  de  faire  la  guerre.  Le  Roi  avoit  frayé 
le  chemin  de  la  réconciliation  au  Grand- 
Maître  ,  n'ayant  point  voulu  qu'on  don^ 
nât  un  fucceffeur  à  Don  Juan  de  Padilla, 
tué  depuis  peu  dans  un  combat.  Don 
Frédéric  attiré  par  cette  amorce,  &  trou- 
vant un  grand  avantage  à  être  Grand- 
Maître  (ans  concurrent  ferma  le$  yeux 
furravcnir,fitdemanderun(kuf-conduit, 
.alla  trouver  le  Roi  &  en  fut  bien  reçuf,     "^ 
Henri  qui  avoit  des  vues  plus  profondes 
jugea  que  Pierre ,  du  caraâére  dont  il 
étoit,  leferoit  afles  d'ennemis  pour  n'ê- 
tre pas  long-tems  /ans  guerre.  Il  pafla 
les  Monts  Se  vint  en  France,  d'où  il  efpé- 
ra  que  les  traitemens  qu'on  faifoit  à  Blan- 
che de  Bourbon  en  Caftillc  y  attireroieat 
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•^——bien-tôt  un  nouvel  orage,  &  s'attacha 
^^'J^^  pour  en  profiter  au  fervicedu  Roi  Jean, 
j^'    '   llnefetrorapaquefurktems.Labataîl- 
6i  fuiv,  ^  de  Poitiers  où  il  fe  trouva ,  &  où  il  fî- 
^nala  fa  valeur ,  mit  la  France  pour  plu- 
fieurs  années  hors  d'état  de  penfer  à  autre 
chofc  qu'à  réparer  ce  qu  elle  y  avoit  per- 
du. Le  Roi  y  avoit  été  pris  ;  Pierre  de 
Bourbon  pcre  de  Blatiche  y  avoit  péri 
.avec  la  âeur  des  Princes  &  de  la  Nobleilè 
Françoife ,  &  pour  comble  de  raalbew, 
le  DaupUn  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en 
.dcvçxir  de  fauver  les  débris  du  Royaume 
^prés  le  naufrage  du  Roi,  qu'il  v^  ks 
deffeins  traverfés  par  Charles  le  Mftuvats 
Roi  de  Navarre ,  qui  lu^  c^ufa  mille  em- 
barras. Mais  fi  Henri  ne  put  fi^tot  profiter 
du  reffentiment  qu'avoient  les  François 
de  l'outrage  fait  en  Cailille  au  fang  de 
France ,  un  autre  ennemi  que  s'attira  im- 
prudemment l'inquiet  Don  Piepre ,  pré- 
para les  voyes  aux  François  pour  aller 
en  fon  tems  mettre  Henri  fur  le  Trône  de 
CaftiUe. 

Ce  Seigneur  &  le  GrandrMaître  fon 
frère  ayant  abandonné  Toro  »  la  Reine- 
Mère  fut  trahie  par  un  Bourgeois  qui 
gardoit  une  porte,  &.qui  Tayant  ouverte 
au  Roi  le  rendit  bien-tôt  maître  de  h 
Ville.  Ce  Prince  accourant  au  Palais  fit 
piaflacrer  aux  y  eux  de  &l  mçreDon  Pé* 
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drc  Eftevanez  Caftanéda  Carpintcro  ,  ' 

Don  Ruiz  Gonzalez  Caftanéda  &  les  ^^^^ 
plus  coniidérables  de  fes  partifans ,  elle  1 1  ^^ 
ne  put  foutenk  ce  fpeâacle,  elle  tomba  ^  fuiv. 
cvanoinc  ;  on  crut  qu'elle  alloit  expirer 
ou  de  colère,  ou  de  frayeiff ,  &  quand 
elle  en  fut  revenue  >  ne  pouvant  plus  vi- 
vre en  Caftille ,  quoiqu'elle  y  eût  des  ha- 
bitudes ,  fi  nous  ch-^aroyons  l'Hiftoirc 
f^ipa^blle  y  capables  de  Fy  arrâier ,  elle 
fcretnra  en  Portugal. 

Elle  ne  changea  point  de  mœurs  pour 
avoir  changé  de  Pais;  en  Portugal,  com<» 
meenCaftnieclle  contraâa  des  attache- 
mens  qui  éclatèrent  à  ton  déshonneur  ; 
celui  qu'elle  eut  pour  Martin  Tello  Fi- 
dalque  Portugais  qu'eHe  aima  9  parut  au 
Roî  de  Portugal  Don  Pédre  fon  propre 
£-ére ,  ii  outré  &  fi  fcandaleux  9  que  par 
une  févérité  encore  plus  outrée»  il  la  fit 
mourir  par  le  poiibn;  quelques-uns  nié<- 
mes  ont  attrS>ué  la  mort  violente  de  cet- 
te Retne  au  Roi  Alphonfè  Ton  père ,  âcfî 
la  chronologie  le,  permettoit  il  y  auroît 
en  efiet  plus  d'apparence  qu'il  en  fut  l'au- 
teur ,  que  fon  fus  dont  il  avoit  &it  tuer  la 
Maîtrefle  la  célèbre  Ynez  de  Caftro,que 
Don  Pédre  avoit  éjpoufée,  &  de  laquelle 
quand  il  fut  Roi  il  m  déclarer  les  enfàns. 
capables  de  lui  fuccéder.  De  quelqu'une 
de  ces  deux  mains  que  foit  morte  Marie 
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T"^"  de  Portugal  Reine  Douairière  de  Caftil* 

J.C.  le,  elle  mourut  par  un, crime  qui  fervit 

JI56.   au  Ciel  d'inftrument  pouf  punir  les  fiens^ 

jBc  fuiv*  Princcffe  dont  la  cataftrophe  doit  af>- 

Îjrendre  aux  pères  Se  aux  mères  qu'inutt- 
ement  ils  s'efForccnt  de  corriger  daqs 
kurs  enfans  les  vices  dont  ils  leur  don- 
nent l'exemple. 

La  prîfcde  Toroftit  bien-tôt  fuiviedc 
ia  foûmiflïon  cïes  autres  Villes  liguées  > 
&  de  la  diflîpation  de  la  Ligue  qui  n'a- 
voit  plus  de  Chefs  que  Don  Tello  ,  qui 
après  TavQir  foûtenue  quelque  tems  avec 
avantage  en  Bifcaye  fit  fon  Traité  avec 
le  Roi  Don  Pédre. 

Toute  rEfpagne  alloit  être  en  paix ,  fi 
Je  turbulent  Roi  de  Caftillc  eût  pu.  n« 
.  laiiTer  jouir  fes  fujets ,  ne  point  troubler 
celle  de  fes  voifins  ,  &  fe  la  donner  à  lui- 
même-  Loiiis  d'Evreux  Prince  politique 
maintcnoit  la  tranquillité  en  Navarre:» 
pendant  que  le  Roi  de  Navarre  fon  frérc 
étoit  en  France  pour  la  troubler.  Al- 

Îhonfe  IV.  Roi  de  Portugal  &  le  Prince 
)on  Pédre  fon  fils  aimoient  le  repos  l'un 
&  l'autre.  L'affaire  d' Ynez  de  Caftro  les 
avoit  brouillés  ;  mais  après  quelques 
mouvemens  leur  inclination  naturelle  les 
.  avoit  portés  à  la  paix.  Les  Maures  de 
Grenade  vaflàux  de  Caftillc  n'étant  plus 
jfoûtenus  des  Afiricains  extrémentent  diz 
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vîfés  entrd  eux  j  3ç  n'ayant  prefqucplus  7"*"* 
lien  en  Efpàgnc  ,  payoicîit  tranqinlflc-  j^  c,* 
ment  le  tribut,  &  fe  mêloient  peu  des  ijj4* 
querelles  qui  naiflbicnt  entre  les  Chrc-  &  fuiv. 
tiens.Lesarmesd'Arragonnetroubloicnt 
que  la  mer ,  où  les  démêlés  du  Roi  avec 
les  Génois  pour  les  Mes  de  Sardaigne  & 
de  Corfe  avoicrit  excité  de  grands  ora- 
ges :  maïs  dont  le  corps  de  la  Monarchie 
ctoit  affés  à  couvert.  Ce  Prince  s*étant 
ligué  avec  IcsJ  Vénitiens  aVoit  foûtenu 
cette  guerre  parmi  divers  événemens^ 
fans  rien  rifquer  de  fort  effenticl  pour  le 
repos  de  fes  Etats.  Il  s'étoit  donné  une 
bataille  à  la  vue  de  Conflantinople  ^  où 
VEmpereur  JeanPâléologue  emiemi  ju- 
ré des  Génois  s'étoit  joint  pour  les  acca^* 
hier  aux  Arragonnois  &  aux  Vénitiens  ; 
la  valeur  de^  Génois  commandés  par 
Marin  Grimaldi  ^  avok  été  telle  qu  ils 
avoient  remporté  la  viftoire ,  quoiqu'en 
dife  l'Hifloire  EfpagnoUe  qui  lattribuë 
fauffement  aux  fiens  :  La  Vénitienne  eft 
plus  /încére.  Les  confédérés  avoient  ga- 
gné l'année  d'après  une  autre  bataille  » 
dont  le  fuccês  ne  leur  eft  point  contefté^ 
Don  Bernard  Cabrera  l'un  des  grands 
hommes  qu'ait  eu  la  Monarchie  d  Arra- 
gon,  foit  pour  la  politique,  foitpourla 
guerre,  commanooit  la  flotte  de  fa  Na- 
tion 3  les  Doria  cependant  continuaient  à 
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•■—— faire  la  guerre  en  Sardaigne,  &  les  Ar- 
^T^C^*  borea  s'étoient  joints  à  eux.  La  conquête 
,  j  j  *  étoit  en  danger,{î  ce  même  Général  n'eût 
&  fuiv.  pafle  dans  Tlfle ,  où  il  avoit  défait  les  en- 
nemis. Ilss'étoient  pourtant  encore  foû- 
tenus  &  avoient  affés  réparé  leurs  pertes, 
lorfque  le  Roi  y  ayant  mené  une  nou- 
velle armée  en  perfonne  ,  les  avoit  ré- 
duits à  traiter ,  contraint  à  la  vérité  lui- 
même  ,  par  k  maladie  contagieufe  qui 
s' étoit  raife  dans  fcs  troupes ,  a  en  venir 
à  une  négociation  qui  n'avoit  pas  affés 
folidement  établi  la  paix.  Lafaftion  Gé- 
noife  quoique  foûmife  demeura  encore 
trop  puiffante  pour  ne  plus  tenter  l'indé- 
pendance ;  mais  au  moins  il  avoit  rais 
rifle  en  état  d'être  fecouruë  plus  aifé* 
ment  &  à  moindres  frais  ,  en  cas  que  la 
feâion  Génoife  y  caufat  de  nouveaux 
mouvemens.  Du  refle  il  étoit  maître 
chéslui ,  fes  deux  frères  étant  demeurés 
attachés  à  la  Cour  d?  Caflillc ,  où  ils  en- 
tretenoient  le  trouble, 
r       ^      Le  repos  d'Arragon  étoit  un  cflFet  de 
yQ^    ce  trouble  domeftique  de  là  Caftillc. 
i }  j  <f .    L'ardent  Caftillan  n'çût  pas  plutôt  domp-» 
&  fuiv.  té  fes  fu jets  rebelles  ,  que  ficrdufuccês 
de  fes  armes ,  fur  une  aués  médiocre  of^^ 
fenfc,  il  déclara  la  guerre  à  TArragon- 
nois  ,  qui  n'étant  pas  moins  fier  que  lui , 
ne  fit  pas  toutes  les  -démarches  qu'il  eût 
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au  faire  pour  révitcr.  Ces  deux  Princes 
n'étoicnt  en  paix,  que  pM-cc  que  jufqu'au  ?  '  q^ 
temsdontje  parle,  ils  n'avoicnt  été  en  1/5^/ 
état  ni  Tun  ni  rautre  de  faire  la  guerre.  Ils  &  fuiv» 
fcregardoient  avec  jaloufie,  &  infcnfi- 
blement  la  jalou:fie  avoit  dégénéré  en 
haine  ;.ilsÊûloiént  par  nécQ&té  des  Trai^ 
tés  publics  de  çdx,  &  fc  faifoient  fous 
main  par  émulation ,  aux  combats  6c  aux 
fiéges  près,  tout  le  mal  qu'on  fe  feit  en 
guerre,  Tousles  rebelles  de  Caftilletrou- 
voîcntunaâleen  Arragon,&  ceux  d'Ar- 
ragon  en  CaffiUe.  Depuis  Faccommode*' 
ment  de  l'Arragonnois  avec  les  deux  In- 
fants fcs  frères ,  Taîné  pouffé  par  le  Caf- 
tillan  avoit  misGarnifon  Caftillanne  dans 
Alicante  &  dans  Orighuèla ,  qui  étoient 
defonappanage,  mais  de  la  domination 
d'Arragon.  L'Arragonnois  en  revanche 
avoît  empêché  dans  une  famine  dont 
l'Andalouiîe  avoit  pre(que  été  défolée  ^ 
que  Von  n!y  tranfportât  des  bleds.  Par 
^ces  oflfcnfcs  mutuelles  ,  &  d'autres  à  peu 
près  femblables  Te'prit  des  deux  Rois 
étoitdêja  aigri  ;  uneàvanture  imprévue 
acheva  de  les  irriter  l'un  contre  l'autre  9 
Se  alluma  entre  eux  une  guerre,  dont  l'é- 
vénement parut  un  ^ct  d'autant  plus  vi- 
fible  d'une  caufefupérieure,  qu'il  attira 
for  le  plus  fort  les  malheurs  ,  que  l'on 
avoit  cru  devoir  tomber  fur  le  plus  foi- 
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"^^ —  ble.  EUcfut  fi  vive ,  fi  meurtrière  ;  fi 
^^'ç^^ acharnée i  fituraultueufc,  qu  il eft  arrivé 
I  j  f  tf  à  ceux  QUI  l'ont  décrite ,  ce  qui  arrive  à 
&  fuiv.  ceux  qui  décrivent  lés  batailles^  que  jde 
tous  les  d,étails  qu'ils  en  ont  faits ,  il  n*en 
réfulte  qu'une  iitlage  confufe  qui  ne  laiflb 
dans  l'écrit  du  Ledeur  rien  de  net ,  que 
l'événement  ou  tout  au  plus  quelques 
circonftances  fans  fuite  &  fans  arrangc- 
gement.  Ainfî  cette  guerre  crueUc  pen- 
dant huit  ans  qu'elle  dura  fut  un  combat 
ptcfque  continuel ,'  que  la  rigueur  des 
plus  rudes  hy  vers  ôbl%ca  rarement  d'in- 
terrompre. Elle  commença  eh  Fannéc 
1 3  f  (J.  Voici  quelle  eh  futroccafion.  Le 
Rot  de  Caftille  étoit  à  Séville  dans  la  iai-^ 
fon  qu'on  pêche  le  thon.  Il  avoit  voulu 
voir  Ccttt  pêche,  dont  les  Habitans  da 
Païs  tirent  un  profit  confidérablc ,  &  la 
voyoit  d'une  Galère  qù^ônkii  avoit  pré- 

{)arée  exprès  à  San  Lucar  de  Baraméda  i 
orfqu'urié  flotte  Catalanne  qui  avoit  gaf- 
fé le  détroit  ^our  venir  au  fecours  du  Koi 
de  France  contre  les  Anglois  vint  à  pa- 
toître  inopinément*  Don  François  re* 
rillos  qui  la  commandoit  s'étant  avancé 
pour  rdconpoître  le  Port ,  y  vit  deux 
Galères  Génoifes  qu'il  fit  attaquer  bruf- 
fluemerit  >  &  qu'il  enleva  à  la  vue  du  Roi 
de  Caftille.  Ce  Prince  irrité  de  cette  in- 
ioUnççy  après  en  avoir  inutilement  fait 
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demander  iàtisfadion  à  cet  Officier  da  — --^ 
Roi  d' Arragon,  envoya  Don  Gilles  Vcr  ^^J^^ 
laftjuez  erj  faire  fès  plaintes  au  Maître  j|-^' 
même.  La  plainte  etôit  jufte ,  â:i'Arra-&fuiv. 
gpnnois"  d'ailleurs  aflfés  peu  en  état  dç 
s*engager  dans  une  guerre  à  laquelle  i| 
ne  s'attendoît  pas  ,  répondit  d^^bord  à 
rAmbafladeur  savec  afles  de  civilité^ 
Mais  Vélâfquez  parla  d^un  ton  fi  aigre  & 
fi  impérieux ,  qu^  le  Roi  d'Arragonr  rinr 
ce  jajou^c  plus  qu'u^utre  de'  la  gloire 
du  Diadênae,  craignit  del.e  trop  avilir  en 
accordant  au  Gaftillan  avec  une  facilite 
qu'on  auroît  pu  prendre  pourfoibleffe, 
une  fetîsfeftion  exceflîve  qu'ildcnjandoit 
avec  une  hauteur  qui  tendit  du  comman^ 
dément.  Il  offrît  beaucoup  ,ma}s  n^ 
croyant  pas  qu^il  fût  de  fa  dignité  dç 
tout  accorder ,  il  fe  réfolut  à  la  guerre 
que  Vélâfquez  lui  déclara  avec  les  for- 
malités qùi'étoient  alors  en  ulàge. 

'  Elle  commença  des  qu'elle  fut  dér 
clarée,  &  là  longueur  du  tems  qu'elle 
dura  ne  fit  rien  relâcher  de  l'ardeur  avec 
laquelleelleavoît  commencé.  Tout  con* 
trioua  à  la  rendre  vive ,  ce  fut  tellement 
une  guerre  étrangère  ,  qu^cUe  eut  toute 
l'hoîrreur  des  guerres  civiles ,  les  affaires 
éts  deux  Monarchies  fe  trouvant  tellcr 
-ment  difpofées  qu*on  vit  le  frère  armé 
contre  lé  frère ,  &  4e  pcrc  contre  le  fils. 
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1  y  eut  dans  les  deux  partis  de  bonnes 
V*  r^*  troupes  &  de  boas  Chefs,  Le  Prince 

A*   Don-Frédéric  Grand-Maîtnc  de  S.  Jac- 
&  fu?v.  ques.  Don  Tello  fon .frère,  .Don  Juan 
{te  La  Cerda ,  les  In&nts  d'Arragon  >  les 
Caftro  ,  les  Guzmans ,  les  Xolédcs,  les 
Ponces  de  Léon,  &  d'autres  Ijbùtinrent 
dans  les  armées  Caflillaqnes  l'hoTineur  de 
leur  Nation;daQs  les  Arragonnoifes  Don 
Alphonfe  d'Arragon  Comte  die  Dénia  » 
Don  Lope  de  Luj^,  Don  «Bernard  Cat* 
bréra,  Don  Pédrea'Exérica  j  les Mpn- 
cades  >  les  Vicomtes  de  Cardonne  Se 
d'OiTone,  firent  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre de  la  conduite  &  du  courage  de 
Capitaines  expérimentés ,  les  deux  Rois 
en  donnèrent  l'exemple-  X^a  valeur  Se 
raâivité  brillèrent  pluf  dans  le  CafliUan, 
le  fang  froid  Se  le  ilratagéme  furent  plus 
remarquables  dans  i'Arragonnois.  Une 
grande  partie  de  r£urppe  entra  dans  cetr 
te  fameiifc  guerre,  les  Seigneurs  de 
Foix&d'Albrct  furent  les  premiers  qui 
s'y  eng^érent  avec  leur  fai??iillc  &  leurs 
amis,  la  Maifon  de  Foix  pour  1*  Arragon» 
celle  d'Albret  pour  la  Caftille.  La. Fran- 
ce, i' Angleterre,  laN^varrc^  lePortu- 
gai  même, quoiquegouvernévencetems 
iucceilivementpar.deux  Roispacifiqqes» 
prirent  part  à  ce  démêlé.  A  la  honte  du 
Chrillianirme  ^  Se  mfilgré  les  remontran- 
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c^s  du  Pape ,  les  Mahométans  furent  ap-^  — ^— 
pelles  au  fecours  des  uns  âc  des  autres ,  ^^'q^ 
&  fe  partagèrent  pour  aider  lesChré-  ,j  j^] 
nenç  à  détruire  leur  Fais.  Mais  rien  n'ani^  le  fuîv. 
ma  tant  cette  guerre ,  &  ne  mit  plus  les 
affijres  dans  ce  mouvement  qui  produit 
les  révolutions  ,  queFarrivée  du  brave 
îjbnri  Comte  de  Traflamare  dan9  le  camp 
i^ftagonncMS»  Depuis  la  difgrace  des 
François  à  la  bataille  de  Poitiers,  le$  af- 
faires de  France^voicîitpris  untourqui 
ne  lui  pouvoit  plus  donner  que  de  foi- 
blesefpérancesdefétablirpar  leur  moyen 
fon  parti  détruiten  Caftille ,  lorfqu'il  ap«- 
prit  que  la  fortune  loi  ouvroit  un  nou* 
veau  chemin*,  pour  rcntiacr  dans  ce 
Royaume  àJa  tête  des  forces  d'tm  puiC- 
fant  Roi.  Il  apprit  d'abord  ccttenouvelle 
par  le  bruit  qui  fe  répandit  de  k  guerre 
dont  nous  parlons  déjà  commenç^ée  en 
divers  endroits.  Don  Diégue  de  Padilla 
Grand-Maître  deCaburava,  étoit  entré 
<iu  côté  4eia  mer  danç  le  Royamne  de 
Valence,  &  y  avoit  pris  quelques  Places* 
Le  Comte  de  Luna  avoit  fait  irruption 
en  Caftille  du  côté  de  Molina ,  &  il  s'c- 
toit  déjà  donné  un  aifés  important  com- 
bat entre  Don  Gûttiére<fe  iToléde  &  lui» 
où  Don  Guttiére  aivoit  perdu  foufils;  ce 
bruit  caufade  la  joyeà-Henri,  àplus 
encoKrinvitation^  luifitleRoid'Ar- 
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— —  ragon  de  joindre  enfcmblc  leurs  întérêtsi 
Ak.  de  contre  leur  ennemi  commun,  de  prendre 
^'  ^'  le  commandement  de  h  meilleure  partie 
^  fuiv!  de  fes  troupes ,  moyennant  quoi  il  1  aflu* 
roitd'unétablifFement  daqs  Ton  Roy  au* 
mç  y  qui  le  dédommageroit  avantagea? 
fcnuent  de  ce  qu'ij  pourroit  perdre  ça 
Caftille,  où  il  ne  de  voit  plus  fe  jflatjter  de 
conferver  ^d'honneurs  &  de  biens  qu%) 
expofant  fa  vie  au  reflentiment  d'un  Roi 
qui  ne  pardonnoit  point.  Ces  propofi-»' 
tiens  étoient  trop  du  goût  de  celui  à  qui 
on  les  faifoit  pour  n'être  pas  agréabic-p 
ment  reçues,  Henrifit  fon  Traitéen  homr 
me  qui  entendoit  fes  intérçts.  Il  accourut 
en  Arragon ,  où  en  mêmo-tems  il  fut  mis 
à  la  tête  d'un  bon  corps  de  troupes.  Se  en 
polTeffion  de  tout  TÂppanage  rendu  à 
l'Infant  Ferdinand  par  (on  dernier  accom- 
modement, àlarélerve  d' Albaf  a^in  que 
lé  Rjoi  voulut  retenir.  Alors  la  guerre 
devint  furieufc ,  &  on  né  vit  janiai?  coup 
fur  coup  plus  de  fangUntes  expéditions* 
Les  Arragonnois  reprirent  Alicante  ;  les 
Ga^illans  fe  rendirent  maîtres  des  Placer 
dé  Bordalva&  d'Embité.  Leur  Roi  aya^t 
afGjégé  en  perCbnne  la  forte  Ville  de  Tar- 
raçone ,  la  prit  &  jctta  l'épouvante  juf- 
qucs  dans  la  Capitale  de  TArragon-  Le 
Comte  de  Trafiamafc  entrant  en  Caftil- 
le  y.Bt  une  excurikMi  fort  vive»  il  man- 
qua 
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qua  Alcàçar,  mais  il  s'en  dédommagea—*^ 
par  d'autres  conauêtes  à  fkbienféancc.^^U^* 
Les  armées Çaftillannes faifoient  cepen-,' ^^, 
dant  des  progrès  confidérables ,  Pierre  &  fuiv» 
le  Cruel  forma  le  deflein  d'attaquer  les 
Places  Maritimes  pour  envelopper  TAr- 
ragonnois.  Dans  cette  vûë  ayant  paflë 
d'une  extrémité  de  fon  Royaume àl'au- 
tre  9  îï  alla  s'embarquer  fur  fa  flotte  oui  ^ 
l'attendoit  en  Andaloufîe»  &  àlaouellc* 
s'étoit  jointe  une  Efcajdre  de  Vaifleaux 
Génois.  Après  avoir  pafl^  le  détroit»  les 
caps  de  Gâta  &  de  Paios ,  il  fit  defcenté  à 
Guardamar,  prit  la  Ville,  &  (ans  un 
orage  qui  ruina  une  partie  de  fa  flotte ,  6c 
l'obligea  de  fe  retirer  avec  ce  qui  lui  eti 
reftoit,  ilauroitprislaForterefle.  Ayant 
recueilli  (es  débris  &MahomadRoide 
Grenade  lui  ayant  renvoyé  un  renfort  de 
VaifTeaux  de  guerre  &  d!e  charge ,  il  re- 
tourna à  Guardamar,  afliégea  de  nou- 
veau la  Forterefle,  la  prit,  &  fans  per- 
dre de  tems  à  faire  de  petites  conquêtes  » 
il  mena  fa  flotte  à  Barcelonne .  qu'il  fe 
crut  en  état  d'afïîéger.  Il  y  furprit  d'a- 
bord une  Efcadre  de  Vaifleaux  du  Roî 
d'Arragon  >  qu'il  défit  fans  grand  embar- 
ras. Mais  ce  r rince  étant  accouru  avec 
une  promptitude  incroyable  défendit  la 
Place ,  &  donna  par  toute  la  côte  de  fî 
bons  ordres,  qu'après  divcrfcs  tentati- 
TomcIII.  D 
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— — "  ves,  divers  combats,  divers fuccês,  le 
An.  de  Caftillandéfcfcérant  de  pouvoir  prendre 
^^'^'  Barcclonne  alfa  tomber  furies  IflesPy- 
&  f^V.  tieufcs ,  apparemment  dans  le  deffein  de 
fc  rendre  maître  des  Baléares.  Yvicala 
Capitale  des  Pytieufes  foûtint  le  fiége 
affés  long  -  tems  pour  donner  au  JRoî 
d* Arragon  le  tems  de  paflèr  à  Majorqjuc, 
•  où  fc  voyant  affés  en  état  defccourirl^ 
Place  affiégée,  il  voulut  lui-même  com- 
mander fa  flotte,  comme  le  Roi  de  CaP- 
tille  commandoit  la  fienne  :  mais  les 
Grands  qui  l'accompagnoient  lui  repré^ 
fentérent  fi  fortement  le  danger  où  il  ex- 

Sofoit  dans  la  conjoncture  du  tems  la 
lonarchie  avec  fa  perfonne ,  qu^il  con- 
fentitd^attendre  à  Majorque Févénement 
de  l'expédition.  Cabrera  Amirante  d*Ar- 
ragon  &  le  Comte  d'Oifonnefonfils  con- 
duifîrent  l'armée  navale  ;  les  Cailillans 
quittèrent  le  fiége  pour  fe  difpofer  au 
combat.  Les  vents  empêchèrent  qu'ils 
ne  fe  joigniffent  :  chacun  fe  retira  dans 
fes  Ports ,  &  on  ne  penfa  plus  qu'à  pouf- 
fer chacun  de  fon  côté  les  entrepriies  de 
terre. 

Jufques-là  le  Roi  de  Caftillc  avoh 
lavantagc  fur  fon  ennemi,  qui  fe  foûte- 
noit  avec  peine.  Car  faute  de  troupes 
l'Arragônnois  avoit  abandonné  Alicante^ 
il  avoit  perdu  JunuUai  Ville  que  le  Pri»; 
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te  Don  Frédéric  Grand -Maître  de  S.  —  ^ 
Jacques  avoit  conquife  pour  le  Caftillan.  ^^'  ^^ 
Abu  le  Royaume  de  Valence  fetrouvoit  ^^'-g^ 
fort  entamé  de  ce  côté-là ,  &  Don  Fer-  &  ftji. 
dinand  d' Arragon  y  avoit  fait  d'autres 
brèches  ailleurs.  Le  v<Mfînage  de  Tara« 
çone  încommodoitl'Arragonméme»  & 
Sarragoce  craignoît  de  voir  bien-tôt  le 
Caftillan  fous  les  murs.  L'Arragonnois 
s'étoit  trouvé  fi  prcflé ,  qu'il  en  âoît  ve- 
nu jufqu'à  propofer  fousprétexte  d'épar* 
gner  le  fang  Êfpagnol^  un  combat  par- 
ticulier à  fon  adverfaire ,  mauvaiferef^ 
fource  des  plus  foibles ,  qui  dans  les  per- 
fonnes  de  ce  rang  a  toujours  étéregar^ 
déemoins^comme  uneffist  de  valeur  que 
comme  un  mouvement  de  dâefpotr ,  qui 
pronoftiquoit  une  chute  produdne.  Le 
Caftillan  en  avoit  jugé  amfi,   âcs'étoic 
mocqué  de  ce  cartel  :  heureux  fi  toute  la 
conduite  eût  répondu  à  cette  aôion  de 
fageffc.  Il  goûtôitfesfuccês  avec  d'au-» 
tant  plus  de  plaifir ,  que  fa  Maîtreilè  qui 
julques-là  ne  lui  avoit  donné  que  des  lil- 
ics ,  lui  donna  Tan  1 3  yp.  un  nls  qu'il  fit 
nommer  Alphonfe,  &dontileutdeflèin 
dês-lors  de  faire  fon  fucceflcur ,  lorfquc 
le  Comte  de  Traftamarc  lui  fit  connoitre 
•par  une  victoire  qu'il  remporta  fur  lui  en 
Caftille,  qu'il  n^étoit  rien  moins  qu'en 
•état  de  diipofer.  de  &  luccefiion  ;  ce  fut 
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'  dans  la  plaine  d^Aravîanc  fous  la  monta* 

^?  c^  gnc  de  Moncayo  quefe  donna  cette  ba- 

,  j  j  g  *  taille.  Hincftrofa  oncle  de  Marie  Padilla 

^  hxïr.  commandoit  l'armée  Cailillanne ,  Don 

Ferdinand  de  Caftro  &  grand  nombre 

d'autres  des  plus  grands  Seigneurs  du 

Païs  fuivoient  cet  homme  de  faveur , 

:  Henri  n'avoit  pas  moins  de  gens  d'une 

haute  naiflànce  parmi  Tes  troupes  ;  la  ba*- 

>  taille  fut  difputée,  mais  le  Conptê  enfin 

la  gagna.  Hineftrofa  &  beaucoup  d'au- 

très  demeurèrent  étendus  fur  la  place  9 

plufîeurs  furent  faits  prifonniers,  le  refte 

chercha  fon  falutdans  la  retraite  ou  dans 

la  fuite ,  &  Caftro  fut  aflés  heureux  pour 

être  de  ceux  quiécbappérent^la  captivité 

ou  la  mort.  EncemêmetemsTaraçonc 

revînt  au  Roi  d'Arragon  par  la  trahifon 

du  Gouverneur  9    &  Henri  pouffant  fa 

vidoire  entra  fi  avant  dans  la  CaftiUe  » 

Îu'il  pénétra  jufqu'à  la  Rioja  où  il  prit 
laro  Sç  Najarré  avf  c  d'autres  Places  de 
moindre  nom. 

Le  Roi  de  CaftiUe  avoît  afTés  de  va- 
leur pour  fe  relever  des  difgraces  qui 
viennent  des  caprices  de  la  fortune;  mais 
il  n'a  voit  pas  affés  de  fagefTe  pour  préve- 
nir celles  où  le  précipitoient  les  vices  de 
fon  tempéramment,  II  ufa  dç  tant  de  dili- 
gence ,  que  le  Comte  n'eut  pas  le  loifîr  de 
fe  fortifier  dans  ik  conquête  ^  le  Roi  ayaot 
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^femblé  en  peu  de  tems  At%  trouoes  fort  — ^  - 
fopérieures  aux  ficnnes  l'obligea  de  ferc-  ^"'J** 
tirer ,  &  il  ne  fc  retira  pas  même  fans  per-  ^'^[ 
te.  Aifément  Pierre  auroit  repris  Tafcen-  a  fuiv. 
dant  fur  fes  ennemis ,  s'il  Teût  pu  prendre 
fur  lui-même  &  fur  fon  naturel  féroce  ^ 
qui  fournit  au  Roid'Arragon  des  armes 
pour  balancer  fa  puiflànce^  &  au  Comte 
de  Trailamare  des  inftrumens  pour  la  dé- 
truire. 

Dés  le  commencement  de  la  guerre 
rArrago.nnois  avoit  compris  qu'un 
moyen  fur  d'afibiblir  ce  Prince ,  étoit  de 
fçavoir  profiter  du  peu  de  ménagement 
qu'il  avoitpour  les  Grands  de  fon  Koyau* 
me  qui  lui  déplaifoient.  Ainfi  toujours 
attentif  aux  occafîonsde  lui  révolter  fes 
fiijets  ,  il  y  avoit  toujours  trouvé  des  - 
difpo^tions  favorables  dans  les  injuftices 
qu  il  leur  fàifott»  &  dans  la  continuelle 
crainte  que  ce  Prince  capricieux  &  cruel 
infpiroit  même  à  fes  amis.  Par*là  il  lui 
avoit  débauché  un  grand  nombre  de  bons 
Offiders>  ou  qui  avoient  changé  de  par- 
ti, ou  qui  ayant  été  foupçonnés  d'en 
vouloir  changer  avoient  expié  par  leur 
ibng  des  projets;  de  révolte  trop  lents  à 
êtf  e  mis  en  éxecution^  A  peine  les  deux 
Me  nirchies  avoient  mis  leurs  troupes  en 
campagne ,  que  le  voluptueux  Caftillan 
étaat. devenu  ampureux  d'Alphonfine 

Diij 
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'■  Fétrangcr.  Il  préfuraa  trop  de  fapolitU 

T^r''*  que,  beaucoup  moindre  que  fa  valeur. 
,  *  -^^  ooit  que  le  Roi  agît  fur  le  foupçon  qu'on 
a  lujv.  luiavoit  donné  de  lui,  foit  qu'il  eût  ap- 
pris quelque  chofe  de  poiitif  touchant  ùl 
conduite  ;  il  le  fit  tuer  par  fes  gardes  dans 
le  Palais  même  &  en  fa  préfencc.  Après 
cette  aftion  fanglante  quittant  aifez  bnif- 
^ement  SévilTe,  il  s'achemina  enBiJ^ 
caye ,  où  il  fçavoit  que  Don  Tello  n'at- 
tendoit  qu'un  moment  favorable  pour  k 
déclarer  à  propos;  le  Roi  s'étoit  dé&it 
trop  tôt  d'un  des  deux  frères  pour  fur- 
prendre  l'autre.  Tello  averti  de  fa  mar- 
che s'embarqua  pour  paffer  en  France,  3c 
gagner  fûrcmentFArragon.  LeRoifçut 
fe  dédommager  de  cette  tête  manqaée  . 
par  une  autre  qu'il  ne  lai(fa  pas  échapper. 
n  avoit  amufé  àSéville  le  cadet  des  In- 


fants  d^Arragon ,  par  la  promefle  qu'il 
lui  avoit  faite  de  l'inveftiture  de  la  Bif- 
cay  e  après  en  avoir  dépouillé  Don  Tello. 
L'Infant  qui  l'avoit  (uivi  dans  ce  voyage 
voyant  Don  Tello  difgracié .  preffa  le 
Roi  de  lui  tenir  parole»  &  l'en  preflâ 
même  un  peu  trop  vivement.  Le  Prince 
furieux  fe  mit  en  colère  >  Se  fa  colère  s'al- 
térant toujours  du  fang deceux  quil'ex- 
citoient ,  outre  qu'il  n'avoit  pas  oublié 
que  l'intérêt  feul  retenoit  l'Infant  d'Ar- 
ragon  en  Caûille  ,  il  le  fit  tuer  fur  le 


cfaairip  ,   s'3  ne  le  tua  pas  lui -mêmes         - 
cofiune un Hiftorienra écrit;  iliîtjetter  ^j'q^ 
foa  corps  parla  fenêtre,  criant  au  Peu-  ijy,,* 
pie  de  Bilbào  qù  fefit  0ette exécution,  &  faiv. 
y^iU  celui  qui  P9idoitêtn  vwe  maître.  Non 
content  de  cette  cruautéle  corps  du  mort 
ayant  été  porté  à  Burgos,  il  défendit 
qu'on  lui  rendît  les  honneurs  delà  fépui- 
tare 9  &  ordonna quon le j^sttât ignpmi- 
nieufement  dans  Is^  rivière.  La  Reiner 
xnere  de  Tln^nt  &  Ifabielle  de  Lara  h; 
femme  étoient  à  Roa  <|uand  elles  appri-. 
rent  la  fcéne  tragique  qui  s'étoit  pafTée  en 
Bifcaye  ;  elles  n'eurent  pas  le  tems  de 
pleurer  ià  mort,  elles  fe  virent bien*tôt 
réduites  à  pleurer  pour  elles-mêmes. 
Elles  furent  arrêtées ,  &  on  les  conduific 
à  Caiiroxerisr  où  on  les  retint  prifonnié- 
tes ,  &  où  on  leur  donna  pour  compagne 
Jeanne  de  Lara  fœur  d'Ifabelle  &  époufe 
de  Don  Tello.  Il  ne  fe  paflà  pas  bien  du 
tems  «que  le  Roi  ne  trempât  fes  mains 
dans  le  fang  de  la  Reine  fa  tante ,  il  la  fit 
mourir  dans  fa  prifon  même.  Jeanne  de 
Lara  éprouva  bien-  tôt  le  même  fort  à  Se- 
ville,  &  Ifabelle  fa  fœur  àXérésdela 
Frontéra  ,  où  elle  fut  alors  conduite 
pour  être  à  Blanche  de  Bourbon  que  l'on, 
y  avoit  transférée ,  &  avec  qui  elle  de-^ 
meora  quelquetems ,  un  pronoftique  de 
(a  malhcureufe  deflinée*  La  bataille  d'A-* 

Dv 
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— —  ravianc  coûta  la  vie  à  deux  jeunes  Prin^ 
^T  c^  ces  quin^étoientpas,  feulement  parce 
î  3  JP*  ^^^  étaient  frères  du  Comte  de  Trafta- 
Se  fuiv.  mare ,  qui  Tavoit  gagnée.  Pierre  étoit  fï 
accoutumé  à  verfer  le  fang  de  fes  pro- 
ches» qu'on  ne  s'étonna  de  ce  nouveau 
fratridde,  que  par  l'âge  &  par  l'innocen- 
ce des  deux  frères  qu'il  fit  mourir,  dont 
Tun  n'avoit  que  dix^huit  ans,  Taut^eà 
peine  en  avoit  quatorze.  Don  Nugnés 
de  Gufman  grand  Sénéchal  ou  Gouver- 
neur de  Léon  n'auroit  pas  échapé  à  la^ 
fureur  de  Pierre  le  Cruel ,  s'il  n'avoit  été 
prévenu  par  un  de  fes  doraeftiques,  des 
defleins  que  ce  Prince  avoît  formés  de  le 
facrîficr  a 'fes  fbupçons.  Ce  Seigneur 
averti  à  tems  du  danger  qu'il  couroit,  fe 
fauva  en  Portugal.  Don  Pédre  Alvare 
Ozorio  n'eut  pas  le  même  honneur.  In- 
vité par  Don  Diégue  Garcie  de  Padilla 
Grand-Maître  de  Calatrayaà  unrepas, 
î!  fat  poignardé  à  table ,  par  deux  meur- 
triers queleRoiavoitapoftés;  Le  Grand- 
Archidiacre  de  Burços  Don  Diégue 
Arias  Maldonad  devint  fufpeft ,   parce 

Îu'il  avoit  reçu  des  lettres  du  Comte 
[enry  de  Traftamare.  Il  fat  la  viftime 
des  foupçons  de  Pierre  qui  le  fit  inhumai- 
ficment  aflaflîner.  DonFemand  de  To- 
lède Grand  -  Maître  de  la  Garderobe , 
Seigneur  auifi  recommandable  par  ik 
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probité,  que  parlesfervices  importants 
qu'il  avoit  rendus  à  TEtat,  Don  Pédre  j*" 
NugnésdeGufman,  Don  Goifiez  Garil-  ij'jpf 
lo  ,  furent  en  divers  tems  imniolés ,  ou  &  fuiv» 
aux  caprices  ou  aux  fureurs  de  ce  Prince 
(ans  humanité.  Don  Guttiére  Gomés  de 
Tolède  Grand  Prieur  de  iaint  Jean,  St 
'Don  Diégue  Gomés  fon  frère,  outrés 
de  la  mort  de  Don  Fernand  leur  oncle  > 
cr^gnirent  pour  eux-mêmes  unTembla** 
ble  fort  9  Se  fe  réfugièrent  en  Arragon» 
Le  Roi  n'apprit  leur  évafîon  qu'avec  des 
tranfportsde  rage ,  dont^l  fît  reilcntir  les 
cflfèts  à  Don  Vafco  Archevêque  de  To- 
lède leur  onde  ,  &  frère  du  Grand-Maî- 
tre de  la  Garderobe.  Il  lui  ordonna  de 
fortir  fur  le  champ  du  Royaume.  L'or- 
dre fut  exécuté  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'on  ne  laiilà  pas  au  Prélat  le  tems 
de  fe  Toumir  des  chofes  néceflàires  à  la 
vie.  Ce  grand  Archevêque  que  fesémi- 
nentes  vertus  rendoient  cher  à  fon  trou- 
peau, parut  coupable  aux  yeux  de  Picr-i 
re  le  Cruel ,  parce  qu'il  avoit  donné  des 
larmes  à  la  mort  d'un  frère  qu'il  airaoit 
tendrement.  Don  Vafco  fe  retira  à  Co- 
nimbre  dans  le  Monaftére  des  Domini- 
quains,  où  il  acheva  faintemcnt  fon  exil 

&  fa  vie. 

Tandis  que  le  Roi  de  CaftîUe  /répan- 
doit  la  terreur  dans  toutes  les  Villes  de 

Pvj 
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■  ^  "  fon  Royaume  par  des  fcênes  fi  tragique?^' 
Am.  DE  jç  ^qI  d'Arragon  cnvoyoit  au  tecours 
j^'  '  du  Roi  de  Tréméfen  fon  allié  quatre  Ga- 
&.  fuiv.  l^rcs  bien  armées ,  pourvues  de  muni- 
tions &  de  vivres.  Par  malheur  elles  ren- 
contrèrent à  leur  paiTage  cinq  Galères 
Cafiillannes.  Apres  un  combat  ailés  opi- 
niâtre ,  les  Arragonnois  furent  contraints 
de  fe  rendre ,  &  leurs  quatre  Galères  fo- 
rent amenées  en  triomphe  au  Port  de  Se- 
ville.  Le  Roi  de  Caftille  fit  mafTacrer  im- 
pitoyablement les  vaincus ,  fans  épar- 
gner Don  Matthieu  Mercero  qui  les 
commandoit ,  &  dont  Pierre  lui  -  même 
avoit  reconnu  autrefois  la  valeur  au  fié- 
ge  d'Algézire. 

Le  Juif  Samuel  Lcvî  Grand  Trëfo- 
rier  du  Royaume  »  avoit  eu  jufques-là  le 
plus  de  part  dans  l'adminiftration  des  af- 
laires ,  &  dans  la  confiance  de  fon  Maître 
dont  il  gouvernoit  les  finances  avec  une 
autorité  abfoluë.  Cependant  il  ne  put  (e 
garantir  des  fiireurs  de  Don  Pierre.  Ac- 
cufé  de  plufieurs  crimes  par  les  Grands 
jaloux  de  fa  fortune  &  de  fon  crédit»  il 
trouva  dans  le  Roi  un  ennemi  encore  plus 
redoutable.  Par  fon  ordre»  on  lui  donna 
là  queftion  d'une  manière  fi  cruelle,  qu^il 
expira  au  milieu  des  tourments.  Pierrci 
profita  feul  des  biens  immenfes  que  ce 
xoalheureux  avoic  accumulés  dans  l'ef^ 
pace  de  dix  ans» 


DES  ReVOL.  D^EsPAfiNE.  IlV.  K  Sf 

L'Hiftoire  avoue  ,  qu'on  ne  peut     ■■  '^' 
compter  les  perfonnes  que  ce  Prince  fit  \^'^ 
mourir  en  divers  lieux  ;  à  peine  a-t'elle    j^^'o^ 
pu  nous  donner  un  détail  éxaâ  des  tétei  a  fuir. 
illuflres  que  ce  nouveau  Néron  fit  tom* 
ber.  Le  fang  étranger  Cfu'il  verfoit  à  la 
gaerre  loin  de  Faflouvir  Taltérost^ftil 
ne  fat  jamais  plus  cruel  que  durant  ce 
tems  envers  (es  Sujets.  Par4à  il  en  perdit 
BU  grand  nombre  »  Sç  la  Caftille  ei£n  (e 
trouva  dans  l'état  où  efl  réduit  un  corps   . 
qui  perd  fès  forces  par  les  faignées  fré- 

3 uentes  qu'ordonne  un  Médecin  impra*» 
ent.  Outre  ce  que  de  fi  Sanglantes  exé- 
cutions lui  enlevoient  de  meilleurs  guer- 
riers ,  la  crainte  ou  le  defîr  de  vengeance 
cA  fiidfoit  palier  tous  les  jours  un  grand 
nombre  chez  fes  ennemis* 

Ce  ne  fut  pas  le  ièul  flratagémedont 
l' ArraTOnnois  fe  fervit  pour  afibiblir  un 
adveruireafiquel  il  n'étoit  pas  égal.  Le 
Pape  Innocent  ayant  envoyé  en  £fpa-' 
gne  dés  la  féconde  année  de  la  guerre. 
le  Cardinal  Guillaume  le  Juge  »  pour 
moyenner  la  paix  entre  ces  deux  Rois  » 
on  étoit  convenu  d'une  fufpenfion  d'ar« 
mes  9  Se  démettre  de  part  &  d'autre  les 
.  Places  conquifes  entre  les  mains  du  Car- 
dinal médiateur;  Le  Roi  de  Caflille 
n'ayant  pas  tenu  parole ,  le  Roi  d'Ar- 
ragon  avoit  ménagé  avec  fon  habileté 
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i^  ordinaire  une  occafîon  fi  favorable  »  cfc 
].'c^  mettre  le  Légat  dans  fes  intérêts,  Scdd 
I  $  ^ô.  lebrouilleravec  le  Pape.  Dans  cette  vue, 

&  fuiv.  il  avoit  affefté  une  aveugle  déférence 
pour  le  Légat,  &  Tayânt  gag^né  par  cette 
conduite  il  s'étoit  cru  en  droit  de  le  prcC- 
fer  d'excommunier  le  Câftillan  ,  &  de 
mettre  fon  Royaume  en  interdit.    Le 
Cardinal  le  Juge  avoit  donné  dans  ce 
piège  avec  une  précipitation  qui  avoit 
été  blâmée  du  Pape  même.  Il  avoit  été 
révoqué,  mais  les  Cenfures  n'avoient  pas 
été  levées  pour  cela ,  &  le  Roi  d'Âr- 
ragon  en  avoit  tiré  tout  Tavantaffe  qu'il 
s'en  étoit  promis  dans  des  cirçonftances  , 
où  le  parti  du  Roi  de  Caftille  devenoît 
de  jour  en  jour  odieux  à  fes  Sujets,  qu'il 
n'alliénoit  déjà  que  trop  par  fes  cruautés. 
Le  Pape  toutesfois  ne  difcontinua  pas 
d'employer  tous  fes  foins  à  pacifier  l'Ef- 
pagne.  Dans  ce  deffeîn ,  il  envoya  Guy 
de  Bologne  firére  du  Gomte  de  ce  nom , 
qu'une  naifTance  fi  illuftre,  de  grands  em- 
plois ,  une  grande  vertu  ne  rendoient  pas 
moins  refpedable  que  la  pourpre  deCar- 
dinal.  Ce  nouveau  Légat  avoit  long- 
tems  auflî  inutilement  travaillé  que  fon . 
prédécefleur.  Le  Roi  de  Caftille  éludoît 
toujours  toutes  propofitions  de  Paix;  il 
y  avoit  montré  tant  d'oppofîtion ,  que 
J^our  en  ôter  toute  cfpératîce,  il  avoit 
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feit  faire  juridiquement  le  procès  au  .       "^ 
Comte  de  Traflamare ,  à  Don  Tcllo ,  &  j.'cl* 
a  d'autres  deiès  Sujets  engagés  dans  le  iiîso, 

5ard  d'Arragon  >  qu'il  avoit  (ait  con<-  &  Tuit» 
amner  à  Almazan  comme  criminels  de 
kze-Maje{{é. 

Malgré  ùl  réibludcm  néanmoins  »  la 

bataille  d*Araviane ,  la  continuadon  de 

les  cruautés»  les  Cenfures  Apoftoliques, 

ladé£ertionfiréquentedesGrandsavoient 

afibibli  fon  parti  ;  il  commença  donc  à 

écouter  les  remontrances  du  Légat  avec 

•  plus  de  docilité*  Le  Roi  d*  Arragon  vou-r 

toit  toujours  la  Paix,&  quoique  la  guer* 

re  commençât  à  lui  devenir  plus  heureu«> 

kf  fon  adverfaire  avoit  des  reflburces 

dansfes  Etats  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans 

les  liens,  beaucoup  moins  étendus  en 

Efpagne  9  Se  dont  les  conquêtes  étrange* 

tes  épuiibient  plutôt  les  forces ,  qu'elles 

ne  les  augmentoient.  D'ailleurs  la  divi* 

fion  s'étoit  mife  entre  deux  de  fes  princi^ 

paux  Chefs;  Don  Ferdinand  d'Arragon 

fon  frère ,  &  le  Comte  de  Traftamare 

afpiroient  également  à  la  Couronne  de 

Caftille.  Le  premier  parce  qu^il  étoit  le 

plus  proche  parent  légitime,  le  fecond 

parce  que  quoique  bâtard ,  il  étoit  après 

le  Koi  fon  frère  l'aîné  descnfans  d  Al- 

phonfe  onzième*  De  çlus,  il  étoit  per* 

iilttdé  qu'étant  né  Caftillan  il  feroit  prér 
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^  iiéré  à  un  étranger.  Les  Caftillans  tratis-î 

L  c^  fuges  étoient  partagés  entre  ces  deux 
13  50.  concorrens,  quinefe  cadioîent  prefqiae 

A  fuiv.  plus  de  leurs  prétentions  à  un  Trône  où: 
ûsnc  défefpéroîent  pas  de  monter,  mé-^ 
me  avant  la  mort  de  celui  qui  en  étott  eot 
polTeifion.  Us  comptbient  que  la  haine 
des  Peuples  contre  le  Roi  de  Caftîlie 
leur  fray  croit  le  chemin  du  Trône.  Auffi 
travailloient-ils  chacun  de  leur  côté  à  fë 
feîredespartifans. 

Les  Arragonnois  fe  partageoient  en- 
tre ces  deux  partis  ;  le  Roi  d' Arragoti  en  • 
ctoit  embarraffé,  &  les  avoit  fob vent  vus 
fur  le  point  de  tourner  leurs  armes  Tua 
contre  Vautre.  Il  avoit  fufpendu  feùr  fo- 
reur ,  mais  il  ne  pouvoit  fe  promettre  do 
les  réunir.  La  crainte  d'une  guerre  civile 
luifaifoitdéfirerlapaix  étrangère,  aînfi 
le  Légat  n'eut  de  peine  qu'à  y  porter  le 
Roi  de  Caftîlie,  qui  y  condefcendit  en- 
fin de  mauvaife  foi  néanmoins ,  fans  in^ 
tention  d'en  accomplir  les  conditions  » 
qu'autant  qu  ilfcroit  de  fon  intérêt  de  le 
faire  ^  &  dans  le  deiFein  de  recommencer 
la  guerre,  quand  uneraifon  iècrette  qui 
l'engageoit  à  donner  les  mains  à  la  paix 
auroitceffé. 

Les  Princes  Mahométans  s'étoient 
partagés  entre  ces  deux  Couronnes  Chré- 
tiennes, Le  Roi  dé  Trémefen  avoit  em- 
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braile  le  parti  Anragonnois,  le  Roi  de 
Maroc  fe  dédaroît  pour  le  parti  Caftil-    f  ^  ' 
lan ,  Mahomad  Lagus  Roi  de  Grenade  i|î;i.' 
s'étoît  attaché  au  dernier  ,  parce  qu'il  &  fuîv* 
étoît  tributaire  de  cette  Monarchie.  Il 
vcnoit  d'être  chafle  de  fon  Trône  par 
M.ahomad  Alhamar  fumomniéle  Roux» 
&  s'étoit  retiré  àRonda  ViDe  de  la  do- 
mination de  Maroc.  Comme  ces  Princes 
Maures  cherchoient  l'un  &  l'autre  de 
Fappui  9  Lagus  pour  remonter  fur  le 
Tronc ,.  Alhamar  pour  s'y  afièrmir  ,  ils 
envoyèrent  tous  deux  à  Maroc,  Lagus 
pour  demander  du  fecours  »  Alhamar 
pour  propofer  au  Roi  Africain  de  venir 
joindre  fes  forces  aux  fiennes,  &  profiter 
de  l'occafion  qui  k  préfentoit  de  recon* 
Quérir  l'Efpagne.  En  attendant  le  fuccês 
ae  cette  négociation ,  Alhamar  voulut 
s'aflurer  d'une  autre  alliance  dont  il  fo 
promettoit  un  fecours  plus  prompt.  Il 
traita  avec  l' Arragon ,  &  l'on  y  écoutoit 
fes  propofitions  lorfque  le  Roi  de  Caftil- 
le  apprit  fes  intrigues ,  &  en  craignit  l'é- 
vénement. Un  ennemi  de  plus ,  &  un  en- 
nemi û  voifînluî  parutredoutable  dans  la 
conjondure  où  fe  trouvoient  alors  fes 
affaires,  Se  quoique  le  Roi  de  Maroc  eût 
rcfufé  d'entrer  dans  la  Ligue  qu' Alhamar 
lui  avoit  propofée ,  le  Roi  de  Caftille 
crut  qu'un  Prince  Chrétien  ne  devoit  p^ 
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> tellement  compterfur  l'amitié  d'un  Ma^ 

^1  c^  hométan  qu'il  n'y  dût  craindre  du  chan- 
1  i  Vi!   gcnient.  (Je  fut  dans  cette  vue  que  Picr- 
&  fuiv.  re  le  Cruel  étant  réfolu  dechaffcr  Alha— 
mar  &de  rétablir  Lagus ,  confentit  à  la- 
Paix  d'Arragon,  Les  principales  condi- 
tions furent,  que  chacun  rentreroit  dans 
fes  Places  ;  que  l'Infant  Don  Femand 
'*   quitteroit  la  Cour,  &  fe retireroit dans 
les  terres  ou'il  avoit  en  de-çà  de  l'Ebre  $ 
que  les  Camllans  feroient  congédiés ,  ôc 
que  leur  Roi  leur  accorderoit  une  ample 
amniftie  du  pafle.  Cette  Paix  fut  publiée 
à  Deza  le  1 8.  Mai  de  l'année  1 3  6 1 .  Les 
Cenfures  furent  levées ,  &  les  Caftillans 

Sui  ignoroient  les  fecrets  deiTeins  de  leur 
Loi  tournèrent  leurs  penfées  &  leurs  ar- 
mes contre  les  Mahométans  de  Grenade  ; 
le  peu  de  fidélité  qu'eut  ce  Prince  à  exé- 
cuter le  Traité  de  Paix  touchant  l'amnit 
tie  des  transfuges  fit  craindre  une  nouvel- 
le rupture  :  mais  on  eut  fujet  d'efpércr 
que  le  Légat  médiateur  vamcroit  d'au- 
tant plus  aifément  fon  opiniâtreté  fur  ce 
Î)oint ,  que  ces  Seigneurs  s'étoicnt  réfo- 
us à  fuivre  le  Comte  de  Traftamare  en 
France,  où  il  paflTa  une  féconde  fois.  Il 
y  avoit  même  apparence,  que  leur  Roi 
aimeroit  mieux  les  rappeller ,  que  de  les 
mettre  en  néceflîté  de  s  attacher  à  fon  en- 
nemi. Il  n'en  arriva  pas  ainfi;  quelque 
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înftancc  que  fît  le  Légat  pour  obtenir  — — ^ 

l'exécution  de  cet  artidc  du  Traité ,  il  A*-  **■ 

trouva  refprit  de  Pierre  le  Cruel  obftiné  /"^^' 

à  la  refofer.  Le  fage  Prélat  prévit  bien  ^  f^jy. 

que  cette  obftination  troubleroit  la  Paix. 

iic  Roi  d'Arragon  le  prcflbit  d'uièr  de 

fon  autorité  pour  en  faire  obferver  les 

conditions.  D'ailleurs  il  paroiiToit»  que 

les  François  &  les  Anglois  en  viendroient 

à  quelque  accommodement  qui  mettrôit 

la  France  en  état  d'armer  pour  Blanche 

de  Bourbon ,  &  pour  féconder  les  de£^ 

(binsduComtedeTrailamaret  qui  corn- 

mençoit  à  ne  plus  trop  cacher  ceux  qu'il 

avoit  furla  Royauté.  Le  Cardinal  croy oit 

important  à  l'Eipagne ,  dont  il  prenoit  à 

cœur  le  repos,  de  réunir  lesEfpagnols 

pour  ôter  au  Comte  &  aux  François  la 

tentation  de  le  troubler.  Preffé  de  ces 

moti& ,  il  crut  qu'un  coup  de  vigueur  8c 

d'autorité  feroit  rentrer  Pierre  le  Cruel 

en  lui-même ,  &  Tobligeroit  à  fe  relâcher: 

dans  cette  yûë  il  déclara  par  un  ade 

authentique  &  public;  qu'en  vertu  du 

Traité  de  Paix,  les  transnjges  Caflillans 

étoient  abfous  du  crime  &  des  peines 

portées  parla  Sentence d'Almazan.  Ces 

Procédures  fortes  contre  l'autorité  des 
Lois  réîHCflent  rarement  à  la  puiiTance 
Eccléfiaftique.  Le  Roi  de  Caflille  ne  fut 
que  plus  irrité  de  celle-ci ,  &  ne  prefla  la 
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^1^"""  guerre  de  Grenade  ,  qiae  pour  recom— 
j'^'^^*  menecr  plutôt  celle  d*Arragon ,  fi  éloî- 
>3^i^  ë^^  du  ^cAc  d'entrer  dans  les  fentimens 
&  fuiv.  du  Légat  fur  ce  qu'il  craigftoît  des  Fran-* 
çoîs ,  qu'il  prit  ce  tems  pour  faire  périr 
l'infortunée  Blanche  de  Bourbon,  qu'on 
avoît  transférée  deXérésàMedina-Si- 
donia.  C'eftainlî  que  courent  à  leur  per- 
te ceux  qui  fe  laiflent  aveugler  par  leurs 
l^affions. 

Soit  par  un  nouvel  accès  de  fureur  du 
barbare  Roi  contre  cette  Princeflè  au 
paflTage  du  Comte  Henry  &  de  fes  par* 
tifans  en  France,  comme  l'ont  cru  quel- 
ques Hiftoriens;  foit  pour  exécuter  avec 
moins  d'obftaclc  les  deffeins  qu'il  avoît 
formés  pour  la  fortune  de  fes  bâtards  » 
comme  il  me  paroît  vrai-femblable ,  la 
Paix  d'Ai*ragon  fut  à  peine  conclue ,  que 
Pierre  le  Cruel  étant  allé  en  Andaloufîe 
pour  avancer  Tentreprife  de  Grenade ,  il 
donna  des  ordres  fecrets  pour  faire  mou- 
rir l'innocente  Reine.  Des  Auteurs  di- 
gnes de  foi  ont  écrit ,  qu'un  jour  le  Roi 
chafTant  prés  du  lieu  où  on  la  tenoit  ren- 
fermée, un  Berger  d'une  figure  affrcufe, 
d'un  regard  farouche ,  d'un  vifage  dé- 
charné, ayant  les  cheveux  hériues,  la 
barbe  longue  &  négligée,  fe  préfenta 
inopinément  à  lui  9  ôc  le  menaça  des  der- 
niers malheurs  s'U  ne  tràitoit  mieux  la 
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Princefle,  s'il  nela  rappellokauprésdc— — r 
lui,  &  s'a  ne  vivoitavec  elle  félon  Ics^^*^' 
Xoix  facrées  deTunion  conjugale.  Ces  ,  j^,  * 
£crîvains  ajoutent ,  que  ce  Prince  ^uî  fit  ^  fuiV«' 
autrefois  brûler  un  Clerc  pour  avoir  ofé 
l'avertir ,  qu'il  étoit  menacé  d'en  haut  de 
mourir  de  fa  main  de  fon  frère  en  punition 
de  fcs  péchés ,  avoit  fait  arrêter  le  Ber- 

Î fer  en  attendant  qu'on  pût  découvrir  fi 
a  Reine  ne  l'avoit  point  engagé  à  contre* 
feire  le  Prophète,  &  qu'après  une  éxaôe 
recherche  on  avoit  étéperfuadé  qu'elle 
n'avoit  poiiit  de  part  à  cette  Propnétie; 
ce  qui  étonna  d'autant  plus ,  qu'on  cher- 
cha en  vain  le  Prophète  dans  la jprifon 
où  on  l'avoit  refferré.  Il  avoit  dilparu , 
&  on  ne  le  vit  plus  quelque  perquifitioti 
que  Ton  eût  faite  pour  le  retrouver.  Si 
ce  prodige  eft  vrai ,  il  ne  fervit  qu'à  en- 
durcir ce  nouveau  Pharaon.  Blanche  en- 
fin fut  facrifiéc  à  la  haine  de  fon  tyran. 
On  fçait  qu'çUe  rapurut  par  fon  ordre  ^ 
mai*  il  eft  affcz  incertain  de  quclgeiirç 
de  mort  elle  mourut.  L'Hiftoire  de  Ber- 
trand du  Guçfclin  en  fait  un  détail  Ro- 
manefque,  qui  ne  paroît  être  fondé  noa 
plus  que  beaucoup  d'autres  cbofe?  qu'el- 
le rapporte  des  afeire§  d'Efpagne ,  quç 
Xur  les  bruits  populaires  du  tems.  Ma- 
riant dit  qu'elle  mourut  de  poifon  quç 
lui  donna  un  Médecin  parle  commande?: 
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i^—-  ment  du  Roi.  Ceft  ce  oui  paroît  çlus 
Aw.  DE  vraifemblablc.  Toute  f  Efpagnc  entière 
1-161  .*  fr^"^^  d'horreur  à  la  nouvelle  qui  s'y  ré- 
&  fuiv.  pandit  de  cette  tragique  fin  d'une  Reine 
à  rage  de  vingt-deux  ans  du  plusauguf- 
te  fang  du  monde ,  &  en  qui  une  fi  haute 
naiflance  étoit  accompagnée  de  toutes 
les  qualités  perfonnoles»   qui  attirent 
même  aux  particuliers  l'amour  &  la  vé^ 
liération  publique.  Onplaînt  les  malheu- 
reux ;  mais  on  les  oublie.  Blanche  eut 
cela  de  particulier  ,  de  laifTer  en  France 
&  en  Efpagne  un  defir  de  la  vanger  qui 
lie  s'y  éteignit  que  dans  le  fang  defon 
meurtrier.  Mais  il  manquoit  encore  quel* 

?ue  crime  à  la  mefure  de  ce  mauvais 
rince.  Lamortdel'impérieufeMaîtref» 
fe  qui  lui  en  avoit  fait  tant  commettre 
feût  dû  faire  rentrer  dans  lui-même  ;  elle 
fuivit  de  fi  près  celle  de  la  Reine,  qu'il 
ne  pouvoit  douter ,  pour  peu  qu'il  y  eût 
fait  de  réflexion  ,  que  Tune  ne  fut  un' 
châtiment  de  l'autre.  Mais  l'efprit  eft-il 
capable  de  réflexion  quand  on  aie  cœur 
occupé  de  ces  fortes  de  pafljons  ?  L'a<» 
veugle  Prince  ne  penfa  qu'à  donnera  (à 
Pamlla  des  témoignages    d'un  amour 
t:onftant,  &  à  faire  rendre  à  fcs  cendres 
des  honneurs  dont  elle  n'eût  pas  été  indi- 
gne fi  elle  fe  les  fût  attirez  par  des  voycs 
moins  criminelles.  L'Hilloire  convient 
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iqu  e  malgré  fa  naiflknce  elle  étoit  affez       ■   ' 
au-dcflus  du  fexe,  pour  n'être  pas  au-  A.^'J?* 
dcffousdu  tronc  ,  fi  avec  les  qualitezdî-  ,,^, 
gnes  du  trône  elle  eût  confcrvé  la  pudeur  &  fuiV» 
^afexe.  Le  Roi  lui  fit  faire  des  funérail- 
les telles  qu'on  les  célébroit  pour  les 
Racines ,  &  attendit ,  pour  donner  au  pu- 
blic des  marques  encore  plus  éclatantes 
de  fen  enchantement  9  que  la  guerre  de 
Grenade  fut  finie. 

Cette  guerre  commença  de  manière  à 
n'en  pas  faire  efpérer  un  trop  bon  fuccés. 
Le  Grand-Maître  de  Calatrava  fut  dé- 
fak  &  pris  à  Guadix.  Il  y  perdit  beau- 
coup des  fiens  ;  &  fi  Alhamar  eût  été 
plus  fier,  la  ^erre  lui  réuiliiToit  afTez 
bien ,  pour  lui  donner  fujet  de  k  flatter 

Îu'cllelui  produiroit  au  moins  la  paix, 
icdefir  de  l'avoir  trop  tôt  la  lui  fit  écha- 
f>er  des  mains.  Il  fut  fi  honnête  envers 
es  prifonniers  Caflillans,  que  l'on  crut 
qu'u  fe  fentoic  foible.  On  leva  de  nouvel-* 
les  troupes  9  &  l'on  fit  de  fi  grands  ef- 
forts qu  il  eut  peine  à  les  foûtenir.  La 
fortune  changea  tout  d'un  coup  pour  lui. 
Pendant  que  l'armée  Caflillanne  prcnoit 
fès  Villes  &  défoloit  fes  campagnes ,  une 
violente  peflcdétruifoitfon  peuple.  Un 
ufurpateur  n'cft  afluré  fur  le  Tronc 
qu'autant  que  dure  ft  profpérité;  auffi- 
tôt  qu'il  ccffe  d'être  peureux,  fes  partir 
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•~*"  fansccflcntdc  lui  être  fidèles,  Tintërét 
hC.^^  le  devoir  joints  enfemble  les  rappel- 
13V1!   lant  au  légitime  Roi ,  ils  deviennent  à  lui 
le  fuiv.  avec  d^autantplusde  zélé  qu'ils  ont  plus 
d^empreflement  d'expier  le   crime    de 
leur  défcrtion.  Alhamars'apperçut  bien- 
tôt qu'une  grande  partie  de  ceux  mêmes 
qui  Favoient  élevé  fur  le  Trône  pen- 
foient  à  y  remettre  Lagus ,  fe  croyant  en 
état  d^réuffir.  Après  avoir  délibéré  fur 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  ,  il  pris  le 
plus  mauvais  de  tous  par  le  confeild'ua 
de  fes  amis.  Il  avoit-des  tréfors  immcnfes. 
Il  crut  pouvoir  en  payer  une  Paix ,  qu'il 
avoit  réfolu  d'acheter  ne  la  pouvant 
avoir  autrement.  Peut-être  y  auroit  -  il 
réiifG  s'il  n'eût  voulu  faire  la  convention 
lui-même.  Il  eut  l'imprudence  de  s'aller 
livrer  entre  les  mains  du  Roi  de  Caftille, 
par  une  affedation  de  franchifé  dont  il 
crut  que  ce  Prince  feroit  touché.  Il  de- 
manda un  fauf-conduit  :  il  l'obtint ,  il  al- 
laàSéville»  il  fit  toutes  les  foumiiïïons 
capables  de  gagner  un  Roi  qui  eût  eu  de 
Thumanité.  Pierre  lui  fittoutcfpércr,  & 
Alharaar  croyoit  déjà  être  a^-deflus  de 
fes  afiàires  ,  lorfqu'étant  un  jour  à  fou- 
pcr  cliez  le  Grand-Maître  de  feint  Jac- 
ques ,  il  fc  vit  chargé  de  fers ,  traîné  igno- 
miaieufementen  prifon,  d'où  ayant  été 
tire  quelques  ^ours  après,  il  fut  revêtu 

de 
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dh  pourpre ,  rais  fur  un  âae  ,   conduit  • 

hors  de  la  Ville  avec  trentc-fept  Maures  ^^'q^ 
de  ceux  qu'il  avoit  amenés  avec  lui.  Là ,  i  j  ^x! 
toute  cette  infortunée  troupe  périt  par  &  fuiv. 
la  main  du  boureau  ,  Quelques-uns  di- 
fcnt  ^  que  le  cruel  Pierre  en  fer  vit  lui-mê- 
me au  Roi  Sarafin ,  &  qu'en  le  frappant 
il  lui  dit ,  que  c'étoit-là  le  fruit  de  la  Li^ 
gue  qu'il  avoit  faite  avec  le  Roid'Arra- 
gon*  Lagus  n'eût  peut-être  pas  profité 
de  la  mort  de  fon  adverfaire ,  fi  la  haine 
quel^  CaftiUan  confervoit  dans  fon  cœur 
contre  l' Arragonnois  n'eût  prévalu  à  l'in- 
térêt de  conquérir  le  Royaume  de  Gre- 
nade. Par-là  Lagus  fut  rétabli ,  Si  Pier- 
re le  Gruel  ne  paijfa  qu'à  rallumer  le  feu 
mal  éteint  dans  les  Royaumes  Chrétiens 
d'Ëfpagne. 

La  première  chofe  qu'il  fit ,  /fut  d'en- 
gager dans  fon  parti  un  homme  auffi  mé- 
chant que  lui.  Charles  le  mauvais,  Roi  de 
Navarre  avoit  été  arrêté  en  France,  pour 
avoir  empoifonné  le  Dauphin,  qui  régna 
depuis  fous  le  nom  de  Charles  V.  Ce 
Prmce  néanmoins  avoit  furmonté  le  mal 
parla  force  de  la  jeunefle  &  des  remèdes.  , 
Le  Navarrois  étoit  échappé  de  (a  pcifon 
par  fon  indoftrie ,  &  ayant  gagné  la  Na-» 
varre  y  attendoit  l'occafîon  de  commet- 
tre quelque  nouveau  crime.  Pierre  le 
Cruel  le  regardant  comme  un  inftrument 

Tmtnh  E 
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-  ■        tout  propre  à  fcrvir  des  dcfleins  injuftar  ,' 
An.  DE  lui  fit  propofer  une  conférence,  fouspré- 
ii6z\    texte  des  unir  avec  lui  contre  la  puiflance 
&  fuiV.  de  France  dont  ils  étoient  tous  deux  me- 
nacés ,  &  lui  donna  rendez- vous  à  So- 
ria  où  Charles  promit  de  fe  trouver. 
Avant  que  de  partir  deSévillePierrey 
aflembla  les  Etats,  où  devenu  le  maître 
depuis  fa  viftoire,  il  déclara  que  Marie  ' 
Padilla  morte  depuis  peu  avoit  été  fa 
femme  légitime ,   qu'il  Tavoit  époufée 
feerettement  avant  que  d'avoir  époufé 
Blanche  de  Bourbon ,  &  produifit  pdur 
le  prouver  divers  témoins   auflî    peu 
croyables  que  lui.  Il  trouva  même  des 
Prélats  aflcz  lâches  fowv  autorifer  dç 
leur  témoignage  uneimpofture  fi  criante. 
Les  Etats  ne  pouvoient  avoir  oublié 
qu'il  avoit  fait  la  même  chofe  pour  fédui- 
re  Jeanne  de  Caftro  ;  mais  on  le  craignoit 
trop  pour  ofer  le  contredire.  Il  ordonna 
que  Marie  Padilla    feroit  dorénavant 
comptée  parmi  les  Reines  de  Caftille; 
d'où  il  réfultoît ,  que  Don  Alphonfe  der^  - 
nier  fruit  de  leur  adultère  dcvoit  être 
confidéré  comme  héritier  préfomptif  de 
la  Couronne.  Ayant  congédié  les  Etats» 
il  prit  la  route  deSoria,  oùleNavarrois 
fe  rendit.   Le  prétci^te  de  la  conférence , 

Îui  étoit  une  Ligue  défcnfîvc  contre  les 
rançois ,  fut  d'abord  mis  en  délibéra* 
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tion.  On  fc  ligua  contre  eux  :  mais  ce  — *-•* 
n'étoit  pas  lefujetquiamenoit  leCaftil-  ^^*  P* 
lan.  Charles  futfurpris  quand  il  lui  pro-  ,,'1/ 
pofa  une  Ligue  offenfive  contre  le  Roi  ^  ftjiy» 
d'Arragon  beau-firérc  de  ce  même  Char- 
les, &  voîfîn  d'ailleurs  qu'il  eût  bien  vou- 
lu ménager.  Il  balança  :  mais  confidérant 
guc  s'étant  imprudemment  engagé  à  con- 
térer  fur  les  terres  de  CaftilYe ,  il  étoit 
dangereux  pour  lui  de  réfîfter  aux  volon- 
tés d  un  Roi  qui  étoit  maître  de  fa  liber- 
té ;  il  donna  les  mains  au  Traité ,  &  con- 
vint de  faire  irruption  fur  les  terres  de 
FArragonnois ,  qui  étoient  frontières  de 
la  Navarre,  penaant  gue  IcCaflillan  en 
feifoit  une  autre  fur  celles  qui  confiftoient 
avec  laCaftille.  Le  Roi  d'Arragoh  pris 
au  dépourvu,  pour  s'être  trop  repofé  fui* 
la  foi  des  Traités ,  vit  lorfqu^l  s'y  atten-* 
doit  le  moins  fes  Etats  attaqués  par  deux 
endroits.  Le  Roi  de  Navarre  inveftit  Sos 
Place  fituée  au-dcçà  de  l'Ebre  ,  pendant 
que  le  Roi  dc'Caflillc  entrant  par  l'autre 
côté  de  ce  fleuve  dans  le  Pais  de  fon  en- 
nemi ,  après  s'être  faifî  des  pofles  qui 
conduifent  à  Calatay ud ,  alla  mettre  lé 

iîége  devant  cette  Ville  avec  une  arméd 
de  trente  mille  homme  de  pié ,  &  d'envi- 
ron dix  mille  chevcaux. ,  Sos  tint  moins 

longtems  que  Câlatayud ,  qui  fe  défendit 

depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'en  Septem-     . 

Eij     ;     :^ 
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'  bredel'annçp  13^2.  mais  Calatayud  fuff 

l.C.^P"^  comme  Sos,   le  Roi   d'Arragpn 
1 3^1/  n'ayant  pu fc  mettre  affez  tôt  en  état  de  le 
ft  fuiv.  fecourir.  En  chemin  faifant,  le  Roi  de 
Çaftille  s*étoit  emparé  de  la  fortereflc 
d'Hariz^;  Aréca,  Cétina,  Alhama,  ôc 
iguelqucs  autres  Places  des  environs  fç 
rendirent  à  fon  approche.  On  donna  qucir- 
ijue  rçpos  aux  troupes.  Jîans  cet  intcr- 
v4le  le  Caftillans^ctant  retiré  à  Séville, 
&  ayant  perdu  fon  fils  le  Prince  Don  Al- 
phonfe  au  commencement  de  l'hy ver  , 
ÇTut  devoir  foire  fon  teftatîient,  poura& 
fûrer  fa  fucceflîon  aux  fiUes  qu'il  avoît 
cîiës  de  Padilla,  &  à  leur  défaut  à  Don 
Juan ,  qu'il  avoit  eu  de  Jeanne  de  Caftro, 
Par  ce  teftament ,  il  prit  tant  de  foin  d'ex- 
clure du  Trône  non-feulement  fes  frères, 
mais  les  collatéraux  même  légitimes , 
qu'il  ordonna  ,  que  fi  quelqu'une  dcfes 
filles  époufoit  le  Comte  de  Traftamarç 
ou  Ferdinand  d'Arragon  fon  coufin  ger- 
main., dés-lors  elle  perdjt  le  droitqu'il 
lui  donnoit  à  la  Couronne.  Pour  autori^ 
fer  cette  difpofition  par  des  dehors  de 
piété  qui  témoignaflTent  qu'il  l'avoît  fait 
çn  Pfince  confcientieux  &  Chrétien  ,  il 
marqua  le  lieu  de  fa  fépulturc  dans  une 
Chapelle  qu'il  faifoit  bâtir,  où  il  vouloit 
qu'on  l'enterrât  revêtu  de  l'habit  de  faint 
François,  entre  Padilla  &  leur  fils  Al^* 
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phonlè ,  profanation  d*un  habit  fi  (kint  T''"^ 
Quc  la  Providence  empêcha.  Matiana  in-  j^  c?* 
ferc  de-là ,  que  ce  Prince  avoit  de  la  Rc-    1 3  6t. 
Vî^onmalgréfesdéfordres;  je croi  qu'on  &  fuivj 
en  peut  mieux  inférer ,  qu'il  joiçnoit  à  fes 
autres  défbrdres  le  facrilége  &  Fhypocri- 
fie.  Il  n'eût  pas  plutôt  fait  ccteôament 
injufte ,  qu'au  fort  de  Thy  ver  il  rentre  en 
campagne,  &  étant  revenu  fur  fe^  pas 
eu  côté  de  Calatayud,  pendant  que  le 
Roi  de  Navarre  pourfuivoit  fes  conque^ 
tes  du  côté  d'Execa  Se  de  Thicrmas  pro* 
,  ehedeSos,  il  s'empara  de  prefque  toutes 
les  Villes  qui  font  les  Frontières  de  l'Ar- 
ragon  ,    depuis  la   Navarre  jufqu'au 
Royaume  de  Valence;  Borgia,  Aranda» 
Malvenda,  Tarafonc,  Terveli  &  d'au- 
tres fubirent  le  joug  du  Vainqueur.  De 
Tervel  le  Roi  de  Caftille  étant  entré  dans 
le  Royaume  de  Valence ,  conquit  avec 
la  même  rapidité  Segorbe*   Êxerica, 
Morviédro  »  &  ailsL  camper  fous  Valence 
même. 

La  Monarchie  Arragpnnoife  fefêntît 
ébranlée  à  ce  coup ,  &  fa  ruine  çarut 
d'autant  plus  inévitable  ,  qu'il  arrivoit 
tous  les  jours  au  Roi  de  Caftille  de  nou-« 
veaux  fecours  étrangers.  Loîiis  de  Na- 
varre frère  de  Charles  s'étoit  rendu  au- 
£rês  de  lui  avec  une  troupcd'avanturiers; 
>on  Gilles  Fernandcz  Carvailho  Grand* 

Eiij 
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^-•=-*"—  Maître  de  faint  Jacques  en  Portugal  lui 
^^'J^^  avoit  amené  trois  cens  chevaux  ;  le  Roi 
j  /   de  Grenade  entrctcnoit  fix  cens  dievaux 
fc  fuiv.  àfonfcrvice.  Le  Roi  d'Arragon  envoya 
par  tout  jufqu'aux  Maures  d'Afrique ,  il 
ne  put  rien  obtenir.  La  France  lui  difpo- 
foit  des  troupes,  mais  dans  la  conjonc- 
ture où  étoient les afl^res  delà Monar* 
chi«  depuis  le  malheur  du  Roi  Jeati ,  TE- 
tat  nepouvoit  fc  deflaifir  de  celles  qu*il 
avoit  fur  pié  ;  il  falloit  donc  faire  de 
.nouvelles  levées ,  que  le  Comte  de  Traf- 
tamare  rappelle  par  l'Arragonnois  prêt- 
ibit  autant  qu'il  lui  étoit  poflible»  mais 
qu'il  n'étoit  pas  auili  aifé  de  mettre  fur  pié 
que  de  promettre.  Dans  cette  extrémité 
le  Comte  qui  n'avoit  point  perdu  de  vue 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de  monter  fur 
le  Trône  de  Caftillc  ,  &  qui  n'étoit  en 
France  que  pour  y  attendrela  faifon  pro- 
pre pour  l'exécuter ,  aflembla  trois  mille 
chevaux ,  en  attendant  que  fes  amis  &  les 
perfonnes  intéreifées  à  venger  Blanche 
de  Bourbon  lui  amenaifént  un  plus  grand 
fecours.  Il  fe  rendit  à  tems  en  Arragon  „ 
&  fe  joignit  au  Roi  qui  l'attendoit  pour 
aller  délivrer  Valence*  Le  Roi  y  mar- 
cha en  pcrfonne  accompagné  du  brave 
Comte ,  &  l'un  &  l'autre  eurent  la  har- 
dicfle  d'offrir  la  bataille  à  l'ennemi.  Le 
Çaitillan  dont  les  conquêtes  avoient  fort 
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àflfoibli  l'armée  par  le  grand  nombre  de  . 
garnirons  qu'il  lui  cn^voitf^Uu  détacher,   j'q^^ 
ne  voulant  pas  rifqueruneaâiondécifi-  155^.' 
ve ,  fe  retira  à  Morviédro ,  où  les  Arra*  &  fuiv. 

fjonnois  Vêtant  pas  encore  en  état  de  le 
brcer,  ni  en  affez  grand  nombre  pouf 
attaquer  à  fa  vûë  les  Places  qu'il  a  voit 

tonquifes  *  fe  retirèrent  de  leur  côté  à 

Burriana  pour  l'obferver. 

On  en  étoit  là  l'orfqu'on  apprit  en  Es- 
pagne ,  que  Jean  Roi  de  France  étoit 
mort  à  Londres ,  que  Charles  V.  fon  fils 
lui  avoit  fuccédé,  &que  la  première 
chofe  qu'il  avoit  faite  avoit  été  de  dépof- 
féder  le  Roi  de  Navarre  des  Places  qu'il 
avoit  en  Normandie  &  aux  environs  de 
Paris  ;  que  Bertrand  du  Gucfclin  Capi* 
'taine  Breton  avoit  avec  l'arraéede  Fran- 
ce défait  Philippe  frère  du  Navarrois^ 
dans  une  bataille  où  cç  Prince  avoit  été 
tué.  A  cette  nouvelle  Charles  de  Navar- 
re vit  bien  qu'ildevoit  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des, d'autant  plus  qu'il  n'ignoroit  pas 
qu'on  préparoit  en  Franceunfecoursà 
Henri  Comte  de  Traftamare ,  pour  ven- 
ger, en  appuyant  fes  defleins ,  lefangdc 
Blanche  Reine  de  Caftillç  que  Pierre  le 
Cruel  avoit  répandu.  Dans  cette  vûë  < 
changeant  de  perfonnage ,  de  partial  il 
devint  médiateur.  Il  fe  joignit  a  TAbbç 
de  Fefcara  alors  Nonce  du  Pape  en  Et 
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••^^-pagtte,  propofa  la  Paix  &  fut  écouté* 
^/^Q*Le  public  crut  raflkirc  conclue»   par 
il6i,    deux  mariages  agréés  également  des 
^  fuiv,  deux  côtés  ;  Tune  d'une  fille  du  Roi 
d' Axragon  avec  le  Roi  de  Caftillc ,  Tau- 
trp  de  la  fille  aînée  du  Roi  de  Caftille  & 
de  Marie  de  Padilla  avec  Don  Juan  Prin- 
ce d' Arraçon*  On  fe  trompoit ,  le  Caftil- 
lan  mettoit  au  Traité  pour  conditions 
fccrettes  deux  crimes  fi  noirs ,  que  quoi- 
que r  Arragonnois  n'eût  pas  la  confcicn- 
cc  tendre ,  la  propofitîon  lui  fit  horreur. 
On  ne  lui  demandoît  rien  de  moins ,  que 
de  faire  mourir  Tlnfant  Don  Ferdinand 
d'Arragon  fon  frère  ,   &  le  Comte  do 
Traftamare ,  Thomme  du  monde  à  qui  il  - 
étoit  le   plus    eflentiellemetit    obligé. 
L'embarras  où  fe  trouva  ce  Prince  dans 
cette  conjonfture  fachcufe  où  il  avoît 
befoin  de  la  Paix ,  &  où  il  ne  la  pou  voit 
obtenir  qu'au  prix  de  deux  aftions  fi 
honteufcs  ,   retarda  la  nëgotiation  j  il 
délibéra  ,  mais  en  homme  accoutumé  à 
ne  conclure  que  fur  des  raifons  d'intérêt. 
Si  l'horreur  du  crime  le  retint ,  elle  n'eut 

{)as  la  force  de  l'arrêter,  il  y  ferma  enfin 
es  yeux ,  &  n'envifageant  que  l'utilité 
Îui  lui  en  pouvoit  revenir ,  il  penfa  que 
)on  Ferdinand  avoit  été  plus  long-tems 
pourlui  redoutable  ennemi quebonfrérc; 
que  le  Comte  de  Traftamare  ne  lui  pou- 
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voit  ferviren  continuant  la  guerre,  qu'à  — — 
lui  faire  donner  la  paix  qu'on  lui  offroit  à  ^-**J^" 
moindres  frais  ;  que  ces  deux  hommes  ^'^' 
afpirant  tous  deux  égallement  au  Trône  &  fuiV, 
de  Caftille  lui  avoienc  déjà  caufé  beau* 
coup  d'embarras;  que  tôt  ou  tard  il  fc 
verroit  dans  la  néceflîté  de  perdre  l'un 
pour  conferver  l'autre ,  &  qu'il  auroît 
pour  ennemi  celui  quife  croiroitle  moins 
de  Tes  amis.   Sur  ces  confidérations  la 
mort  de  l'Infant  &  du  Comte  fut  réfoluë* 
S'il  efl  vrai  ce  que  quelques  Ecrivains 
difcnt  9  que  le  Comte  de  Traftamare  ea* 
tra  dans  le  cofnplôt  qui  fit  périr  Don  Fer-» 
dinand,  l'aftiondu  Roi  d'Arragonfut 
une  double  perfidie  qui  en  augmente  la 
noirceur  ,  &  le  Comte  ne  meritoit  pas  le 
bonheur  qu'il  eut  de  trouver  un  homme 
aflez  généreux  pour  lui  lau  ver  la  vie  en 
réiîftant  à  la  volonté  de  deux  Rois  conju-» 
rés  à  la  perte.  L'Arragonnois  fit  mourir 
fon  frère  àiCaftellon  prés  de  Burriana  i 
&  ayant  donné  rendez-vous  au  Roi  de 
Navarre  à  Uncaftello,  où  ils  avoient 
invité  le  Comte  fous  prétexte  d'une  con^ 
férence  à  deffdn  de  s'en  défaire ,  ils  pro^ 
poférent  au  Gouverneur  de  la  Place  Do  a 
Juan  Ramire  d'Arellanôd'éxécatcrcetr 
te  trahifon.  Ce  brave  hommelerefofa  » 
&  protefta  qu'il  ne  tcrniroit  point  fa  ré- 
putauVnparuneaftiônfîlâchc.  Les  Rois 
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--^—  avoient  peu  de  monde  avec  eux  j  &  le 
^1^  c^  Comte  de  Traftamare  avoit  laifle  aux 
•^x  3^?.  P^^^s  ^^  ^^  Yi\lc  huit  cens  chevaux  de 
4i  fuiv.  les  meilleures  troupes.  Le  Gouverneur 
d'ailleurs  rifquant  tout  faifoit  entendre 
qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  attentât  fur 
la  perfonne  de  Henry ,  dans  un  lieu  où  il 
comraandoit  une  garnifon  affez  forte  & 
affez  attachée  à  lui  pour  fuivre  le  mou- 
vement qu'il  lui  d^àneroit.  Par  là  ces 
Princes  manquèrent  leur  coup.  On  ne 
fcait  fi  Arellano  avertit  dans  la  fuite  le 
Comte  du  rifguc  qu'il  avoit  couru  ;  il  cfl: 
probable  qu'il  le  fit.  Henry  étoit  fon  ami, 
&  pouvoit  donner  imprudemment  dans 
un  fécond  piège  s'il  eût  ignoré  le  premier: 
mais  s'il  le  fçut,  ii  nefçùt  pas  moins 
liabilement  le  diifimuler ,  prencke  fes  pré-* 
cautions ,  &  n'engager  pas  deux  Rois 
dont  il  pouvoit  encore  tout  perfides 

au'ils  étoient  faire  un  bon  ufage ,  à  Ce 
éclarer  ouvertement  contre  lui.  Il  fit 
plus  9  il  fe  ligua  avec  eux. 

Le  Roi  deCafiille  nevouloîtplusla 
faix  ,  qu'il  n'avoit  peut-être  jamais  bien 
voulue,  &  le  Roi  d'Arragon  vit  biert 
qu'il  ne  la  devoit  pas  efçérer ,  tandis  qu'il 
auroit  un  voifîn  fi  inquiet  &  fi  turbulent» 
Dans  cette  vue ,  ayant  gagné  le  Roi  de 
Navarre  ,  toujours  difpofé  à  changer  de 
parti  &  à  manquer  de  fidélité  ^  il  convint 
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avec  lui  d'admettre  dans  une  ligue  qu'ils  "■ 

formeraient  pour  détrôner  le  Caftillan  ,  ^i*\!?* 
le  Comte  de  Traftamare,  dont  ils  crurent  ^^  J^  * 
qu'il  étoit  plus  aifé  de  fe  fervir  ,  qu'il  &  fuir^' 
n'avoit  été  de  le  perdre.  LeComtcmoins 
méchant  mais  auiïî  fin  qu'eux  diflîmula 
qu'ils  l'avoient  voulu  perdre ,  &  ne  pen- 
la  qu'à  tirer  avantage  de  la  nouvelle  con* 
fédération  qu'on  projettoit,  M^isilprit 
fes  mefures  pour  fe  trouver  fans  rien  ris- 
quer à  une  conférence  qu'ils  eurent  à  Sos 
où  ils  l'invitèrent.  Là  on  réfolut  qu'on 
employeroit  les  forces  des  deux  Nations 
avec  ce  que  le  Comte  en  avoit  »  &  en 
attendoit  encore  de  France ,  à  détruire  le 
Caftillan,  dont  on  partagea p^r avance 
les  Etats  de  telle  manière ,  que  le  Navar- 
rois  en  devoit  avoir  la  Bifcaye  &  la  vieil- 
le Caftille,  l'Arragonnois  le  Royaume  de 
Tolède  &  le  Royaume  de  Murcic  i 
Henry  le  refte  avec  le  titre  de  Roi# 
Ce  partage  étoit  chimérique,  &fi  Pier* 
re  le  Cruel  n'eût  point  eu  d^autres  en^ 
nemis  que  ceux-là,  le  Roi  d'Arragon 
étoit  plus  en  danger  d'être  détrôné  par  le 
Roi  de  Caftille ,  que  le  Roi  de  Caftillo 
par  le  Roi  d'Afragon.  La  Ligue  n'étoit 
pas  formée ,  que  Pierre  le  Cruel  étant  en-*  ^ 
tré  dans  le  Royaume  de  Valence  par  la 
Murcie  avoit  déjà  pris  Alicante ,  muela, 
Callofa  ,  Dénia,  Gandie,  Oliva,  &le« 
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•— —  environs.  DeJà  pénétrant  {dus  avant ,  îl 
^^'I*^  avoit  aflîégé  Valence  avec  ùné  grofic 
lidd.',    armée  de  terre,  &  une  flotte  formidable 
^  iuiv.  d'environ  vingt-quatre  Galères,  &  de 
quarante-fix  gros/Vaifleaux,  DonBcr- 
xiard  Cabrera  fage  vieillard ,  autrefois 
Gouverneur  du  Roi  d'Arragon,  depuis 
fon  Miniftre,  &  fouvent  Général  de  fcs 
armées ,  voyant  la  fupériorité  des  forces 
du  Caflillan  fur  celles  de  Ton  Maître» 
àvoit  toujours  été  d'avis  qu'on  mît  tout 
en  œuvre  pour  avoir  la  paix ,  &  s'étoit 
oppofé  à  la  Ligue ,  foûtenant  qu'au  lieii 
airriter  le  Vainqueur ,  il  falloit  le  fléchir 
&  le  gagner.  Ce  confeil  prudent  9    par 
rapport  à  ce  que  l'efprit  humain  peut  pré- 
voir ,  fut  fatal  à  ce  grand  homme.   Le 
Roi  de  Navarre  &  le  Comte  de  Trafta- 
^  mare  qui  nV  trouvoient  pas  leur  compte 

rendirent  Cabrera  fufpeâà  fon  Roi,  Se 
Conime  la  fiancbife  de  ce  Seigneur  lui 
avoit  fait  beaucoup  d'ennemis,  la  Rdne 
d'Arragon,   le  Comte  de  Dénia  &ui> 

f'and  nombre  d'autres  Grands  du 
oyaume  éunt  entrés  dans  la  cabale  de 
ceux  qui  le  vouloicnt  faire  périr,  il  fat 
pris ,  condamné  au  fupplice ,  ic  exécuté 
**  publiquement  à  Sarragoce  comrtïB  crimi- 
nel d'Etat  :  tant  en  toute  faifon  les  hauts 
rangs  font  expofés  aux  grands  orages! 
.Cependant  on  preflfoit  Valence  >  &  Iç 


13  M  RfivoL.  d'Espagne,  tMf'.  t^p  ^ 
Roi  de  Navarre  ctoit  immobile  ,  auffi  ^^  ^^ 
peu  fidèle  au  Roi  d'Arr agon  qu'il  Tavoit  j'q, 
été  au  Roi  deCallille.  L'Arragonnois  ij^r^. 
pourtant  ne  perdit  pas  cœur.  S'étant  ^  ft»ir# 
rendu  à  Burriana  avec  ce  qu'il  avoit  de 
troupes,  accompagné  du  Comte  Henry 
&  de  fon  petit  Camp  volant ,  il  partit 
hardiment  pour  Valence,  &  pré(enta 
encore  une  fois  la  bataille  au  Roi  de  Caf- 
dlle,  qui,  pour  ne  pas  rifquer  de  perdre 
en  un  jour  ce  qu'il  avoit  conquis  en  plu-^ 
£eurs  campagnes,  ne  la  voulut  pas  ac* 
cepter.  Il  fit  même  éloigner  fon  armée  » 
qu  il  fit  retrancher  dans  Ion  Camp  ,  pen* 
dant  qu'il  monta  fur  fa  flotte  pour  s'aller  ' 
mettre  à  Tembouchûre  de  la  rivière  de 
Cu&éra ,  où  le  Vicomte  de  Cardonne 
étoît  entré  avec  dix-fept  Galères  Arra- 
gonnoife,  dont  le  Caftillan  voutoit  fe 
feifir  pour  être  plus  maître  dé  la  men 
Une  fobite  tempête  empêcha  le  fuccêsdc 
cette  cntreprife.  La  flotte  Caftillahe  fut 
âiflîpée,  &teRoimême'penfa  périr.  Il 
voulut  encore  paroître  dévot  à  la  fortre 
de  ce  danger.  Un  aâïion  de  clémence 
Fauroit 'mieux  perfuadé,  qu^une  péléri-' 
nage  qu'il  fit  les  pies  nuds  &  la  corde  au 
cou ,  à  une  Eglife  de  Notre-Dame  celé* 
brc  dans  ces  quartiers-là ,  où  il  eft  croya- 
ble que  la  pieté  eut  moins  de  part  à  Tac- 
lion  de  grâces  qu'il  y  alla  rendre  de  fofi^ 
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•— —  falut,  Que  la  vanité  de  faire  pcnfer  qu^ 
^j'f^^  le  Ciel  s  intéreffbit  à  fa  confervation. 
j^*^^'       Le  Roi  d'Arragon  foûtint  aflez  bien 
&  fui'v.  le  refte  de  cette  campagne  &  le  com- 
mencement de  la  fuivante.  Il  préfenta 
une  féconde  fois  la  bataille  au  Roi  de 
Caftille,  qui  l'évita  comme  la  première; 
il  prit  Morviédrq  ,  fes  troupes  défirent 
ôc  tuèrent   Don  Guttiére  de   Tolède 
Grand-Maître  d'Alcantara  quiy  condui- 
foit  un  convoi.  Don  Gomés  de  Porras 

3ui  commandoit  dans  la  Place,  au  lieu 
e  fe  retirer  après  l'avoir  rendue  ,  mena 
au  Comte  de  Traftamare  fîx  cens  che- 
vaux defagarnifon.  Ces  avantages  rclc- 
voient  le  courage  aux  Arragonnois; 
mais  outre  qu'ils  ètoient  contrebalancés  ■ 

par  de  nouvelles  conquêtes ,  que  le  Cafr 
^   tillan  à  la  tête  d'une  nombreufç  armée 
continuoit  de  faire  en  divers  endroits,  i 

îlsavoient  trop  à  reconquérir  pourcfpé- 
rer  que  cette  guerre  quelque  heureufc 
qu'elle  leur  pût  être  5  leur  rendît  le  Païs 
qu'ils  avoient  perdu.  Onenètoitlàlorf- 

2u'on  apprit,  qu'enfin  les  amis  que  le 
)omte  de  Traftamare  avoit  en  France 
.  lui  avoient  trouvé  une  armée  toute  pro- 
pre à  exécuter  l'entreprife  qu'il  médi- 
toit. 

Depuis  que  les  Couronnes  de  France 
âç  d'Angleterre,  étoient  ciipaix,  gfandl 
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nombre  de  foldats  congédiés  s'étoicnt  —-*""• 
attroupés  fous  des  Chefs  accoutumés   j  *c|* 
comme  eux  à  vivre  de  pilfage.  Il  étoit  i  jjjj.' 
fâcheux  de  les  fouf&ir,  &  dangereux  de  &  fuiv» 
les  pouflèr.  Ils  défoloient  les  campagnes, 
Se  tes  plus  grandes  Villes  à  peine  s'en 
pouvoicnt  garantir.  Ils  avoient  eu  la 
hardiefle  d'entreprendre  fur  Avignon  ^ 
quoique  le  Pape  y  fût  enpcrfonne ,  âc 
qu'illcseût  excommuniés.  Leurs  Com* 
pagnies  étoient  compofées  de  François  » 
d'Anglois,  d'AUeraans,  deGafcons,dc 
Bretons ,  de  Navarrois ,  de  Flamans ,  qui 
ne  rèconnoifToient  prcfque  plus  de  domi- 
nation, que  celle  des  Capitaines  'qu'ik 
s'étoicnt  choifîs.  Leurs  brigandages  leur 
avoient  faitdonner le  nom  depillars,  ils 
s'appelloient  eux  -  mêmes  les  grandes 
Compagnies,  &  le  Peuple  les  nommoit 
Malandrins.  On  étoit  fort  cmbarraffé 
à  trouver  les  moyens  de  purger  la  Frang- 
ée de  cette  efpéce  de  voleurs.  Il  falloit 
leur  feûre  la  guerre ,  ou  leur  en  trouver 
une  pour  les  employer,  ni  l'un  nîFautrc 
n'étoit  aifé;  toute  guerre  ne  convenoit 
pas  à  des  gens  accoutumés  à  ne  manquer 
de  rien  dans  un  Païs  riche  &  fertile  ;  &il . 
convenoit  encore  moins  au  Roi  de  Fran»- 
ce  d'occuper  contre  des  voleurs  fes  forr 
CCS,  dontil prévoyoit  bien  qu'il  aui»oîi 
i>ien-tôt  befoin  contre  les  Anglois.  Ce 
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^—  ■■    fut  dans  cette  conjonAure  que  les  ami^ 

^ic^  du  Comte  de  Traftamare  ayant  rémon^ 

,^^-J   tré  au  Monarque  François,  que  FEfpa-* 

ftfuiv.  gneétoitunPaïsqui  pourroit  tenter  les 

pillars ,  &  que  puifqu'il  défîroit  envoyer 

des  troupes  à  ce  Seigneur ,  il  n*en  pou- 

voit  trouver  de  plus  propres  pour  l'en- 

trcprifc  dont  il  s'agiflbit  ;  le  Roi  chercha 

quelqu'un  capable  de  leur  mettre  en  tête 

cette  expédition ,  &  de  les  y  conduire 

lui-même.  Pcrfonne  ne  lui  parut  pluspro- 

prc  à  exécuter  ce  deflcin  que  le  brave 

jBertrand  du  Guefclin.  Ce  Conquérant 

de  la  Caftille  &  ce  Reftaurateur  de  la 

FrancJc  n'étoit  devenu  grand  Capitaine 

Sue  pour  avoir  été  bon  foldat.  Il  étoit 
"une  ancienne  Nobleffè  de  Bretagne; 
mais  dans  fa  Maifon  les  biens  n'égaloient 

{)as  les  avantages  de  lanaiflance.  Il  étoît 
aid,  malfait,  groflîer,  &  déplaifoitfifortà 
fes  parens,  que  quoiqu'il  fût  l'ainé  de  fes 
frères,  il  avoit  été  traité  dans fon  enfan- 
ce ,  comme  s'il  eût  été  leur  valet.  Ses 
mœurs  dures  &  turbulentes  Tavoient  fait 
regarder  comme  un  mauvais  fujet,  qui 
déshoniioreroit  fa  Famille  par  fa  violen- 
ce &  par  fa  férocité.  Il  avoit  paru  n'avoir  ^ 
d'autre  talent,  que  pour  fe  battre  contre 
fes  égaux ,  pour  les  commettre  les  uns 
contre  les  autres ,  &  entretenir  entre  eux 
me  efpéçe  de  guerre  ^  où  il  y  eu  avait 
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toujours  quelqu'urf  de  blefle*  On  voyoît  — ^ 
bien  que  fonmclination  étoit  pour  les  ar-  ^^  ' 
mes,  mais  fbn  père  prenant  fon  courage  A'^^' 

J)ourun  efFét  de  brutalité  ,  craignoit  de  &  fuiV. 
ui  donner  une  épée ,  dont  il  àppréhen- 
doit  Qu'il  ne  fe  fervît  plutôt  pour  lui  at- 
tirer aes  affaires ,  que  pour  acquérir  de 
Thonneur.  Bertrand  voyant  que  fes  pa- 
ïens ne  faifoient  rien  pour  fa  fortune, 
voulut  en  être  Fartifan  lui-même ,  &  fit 
bîen-tôt  desaftions  qui  firent  connoître, 
qu'on  s'étoit  trompé  dans  le  pronoftic 
qu'on  avoît  fait  de  lui.  La  Noblefle  de 
Bretagne  étoit  alors  divifec  entre  les 
partis  de  Blois  Se  de  Montfort ,  pour  la 
îucceffion  au  Duché.  Le  jeune  du  Guef- 
clin  ayant  oiii  dire,  que  celui  de  Blois 
foûtcnu  par  la  France  étoit  plus  jufte 
que  celui  de  Montfort ,  qui  étoit  appuyé 
par  r Angleterre ,  fe  jetta  dans  le  premier 
fans  autre  examen,  &  s*y  fit  remarquer 
des  qu'il  y  parut.  Sans  chercher  de  com- 
manaement,  il  fe  vit  bien-tôt  à  la  tête  de 
tous  fes  égaux ,  par  une  fupériorité  de 

Sénie  pour  la  guerre,  à  laquelle  chacun  [ 
éféra.  Par  tout  où  il  fe  trouyoit,il  de- 
vcnoit  le  chef  &  lame  de  toutes  les  en- 
treprifes ,  &  ceux  à  qui  le  caraûére  don- 
noit  le  droit  de  commander,  reconnoif- 
foientenluiun  droit  fupéricur,  auquel 
(ans  pdne  Mk  foûmettoient«  L'drt  wsk/ 
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— —  refte  ne  contribua  rien  à  lui  donner  cette 
An.  de  fup^riorité ,  ce  fut  un  pur  effet  du  génie. 
•^' ^*    Du  Guefclin  ne  devint  jamais  ni  plus  po-» 
&  fuiv.  Ij  y  ni  plus  politique  que  la  nature  Tavoit 
fait.  La  droiture  de  fon  efprit ,  la  fîncé- 
rité  de  fon  cœur ,  la  fermeté  de  fon  cou* 
rage ,  l'application  à  fon  métier,  la  fidé- 
lité à  fes  maîtres,  rattachement  aux  Lioix 
reçues  parmi  les  braves  gens  à  la  guerre  ^ 
la  fciencedes  campemens,  des  pofles, 
des  champs  de  bataille  ,  la  prévoyance , 
Tadivité ,  l'art  de  ménager  les  occafîons, 
Tamoûr  de  la  gloire ,  le  mépris  du  dan- 
ger ,  acquirent  à  ce  grand  Capitaine  Taf^ 
cendant  qu'il  prit ,  fans  TafFeder ,  fur  tous 
les  guerriers  de  fon  parti ,  &  le  rendirent 
redoutable  à  ceux  des  partis  oppofés* 
Une  parole  de  lui  aux  foldatsavoit  tous 
les  effets  de  Péloquence  pour  les  perfua- 
der&  pour  leur  donner  tous  les  mouve- 
mens  qu'il  vouloit  :ils  lefuivoient  aveu- 
glément, &ne  doutoient  point  de  la  vic- 
toire quand  il  les  menoit  au  combat.  Ce 
fut  particulièrement  ce  talent  qui  le  fit 
choifir  de  Charles  V.  pour  déterminer 
les  avanturiers  à  l'entreprife  de  Caftjlle. 
Auflî  les  eut-il  bien-tôt  perfuadés.  Il  nô 
lui  fallut  que  le  tems  de  les  aller  trouver  » 
&  d'amener  au  Roi  leurs  Chefs ,  parmi 
lefquels  Hugues  de   Caurelée  célèbre 
Anglois  tenoit  le  premier  rang,  L'cxpé- 
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ditipn  étant  publiée  »  Jean  de  Bourbon  — — 
Comte  delà  Marche  voulut  être  delà  An.de 
partie  ,  pour  venger  Blanche  fa  parente  /'^^^ 
des  cruautés  de  fon  tyran.  Sa  naifTancc  &  fuiv- 
le  fit  déclarer  Général  ,  mais  fa  jeunefTe 
ne  permettant  pas  qu'on  lui  confiât  la 
conduite  d'une  u  difficile  cntreprife ,  Ber- 
trand du  Guefclin  fut  chargé  dû  Com- 
mandement de  l'armée  &  de  la  dircftion 
du  Chef.  On  ne  fçait  pas  même  trop 
bien  fi  le  Prince  fit  le  voyage  ;  nos  Hifto- 
riens  François  le  difent,  les  Efpagnols 
n'en  conviennent  pas  :  je  vois  des  raifons 
de  part  &  d'autre  qui  m'empêchent  de 
décider.  Il  m'eft  également  douteux  fi  le 
Maréchal  d'Andrehem  paflTa  les  Monts 
avec  du  Guefclin  ,  comme  quelques 
Ecrivains  lafiRarent.  Il efl;  certain  qu*un 
grand  nombre  de  François ,  gens  de 
qualité  &  de  fervice ,  beaucoup  de  Gen*- 
tilshorames  Bretons  parens  ou  amis  de 
Bertrand  l'accompagnèrent  dans  cette 
expédition  ,  &  eurent  fous  lui  grande 
part  au  commandement  de  l'armée ,  qui 
fi  nous  en  croyons  Froifl^ard  montoit 
bien  à  trente  mille  hommes.  Le  Roi  don- 
na ordre  à  leur  fubfiftance  jufqu'à  Jeur 
fortîe  du  Royaume.  Et  le  Pape  qui 
avoit  cru  en  être  quitte  pour  donner  aux 
Malandrins  l'abfolution  des  Cenfurcs 
qu'ils  avoient  encourues,  fut  obligé  pour 
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*■ s*en  défaire  de  leur  donner  encore  de  Far- 

V'c^^  gent.  Apres  que  cette  partie  de  Tarméd 
1x6 <.  ^^^  réconciliée  à  TEglift ,  tous   prirent 
L  Tuiv.  la  Croix  ,  &  de  la  couleuf  dont  étoit 
celle  qu^ils  portoient ,  ils  fe  fiteiit  nom- 
mer les  Compagnies  Blanches, 

La  joye  fut  grandd  en  Arragori ,  lorft 

2u'on  apprit  qu'un  tel  fecours  vchoît  au 
loîlitc  de  Traftamarô.  Le  Comte  alla 
au-devant  le  plus  loin  q«'il  put  9  &  le 
Koi  s'avança  jufqu'à  Barcelonnc,  pour 
y  voir  les  Seigneurs  François,  Ils  en  re- 
çurent tout  le  bon  accueil  Se  toutes  les 
carcfles  qu'ils  en  pouvoient  attendre.  Il 
fit  de  grandes  lârgeiTes  àùic  trouves  5  Se 
donna  même  à  dv^  Gucfclin ,  Boi^a  en 
titre  de  Comté.  Comme  ce  Prince  n'é- 
toit  pas  homme  à  oublier  fes  intérêts ,  la 

i)ihemîére  chofe  qu'il  fit  fut  de  renouvel- 
er avec  le  Comte  leTraité  déjà  fait  entre 
eux  pour  la  ceffion  de  la  Murcie,qu'il  dé- 
iîroit  fur-tout  avoir.  Car  pour  le  Royau- 
me deToléde  il  paroît  qu'il  s'en  défifta,& 
qu'il  ne  demanda  avec  la  Murcie  que 

Quelques  Places  à  fa  bienféance  du  côté 
e  la  Sierra-Molina,  quidonnoient  une 
entrée  trop  facile  aux  Caftillans  dans  fes 
Etats.  Quelques  -  uns  difent  ,  que  les 
François  commencèrent  par  lui  recon- 
quérir ce  que  le  Caftillan  lui  avoît  pris  : 
mais  il  me  paroît  plus  probable  félon  go 
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que  d'autres  ont  écrit ,  qu'il  le  recouvra  " 
par  la  néceflîté  où  fe  trouva  Pierre  le    i'q^ 
Cruejdc  retirer  fes  gamifons  pour  pn  rcn-  i  ji^." 
forcer  fon  armée;  elles  lui  profitèrent  de  3t  fuiv. 
peu  ;  la  plupart  fe  diffipérent  en  chemin  ^ 
Se  d'autres  s'allèrent  joindre  aux  Fran- 
çois, dont  Alphonse  Comte  de  Dénia, 
coufin  germain  du  Roi  d'Arragon  avec 
une  grande  parti?  de  la  Noblcffe  Arra- 
gonnoife avoir. de jagrofln'armée.  Dans 
rembarra^  où  fe  trouva  le  Roi  de  Caftil- 
le  en   cette  conjonfture  ;  le  Seigneur 
d^Albret  accouru  à  fonfecours  parop- 
pofition  au  Comte  de  Foix  oui  s'étoit 
déclaré  pour  le  parti  contraire ,  lui  donna 
un  confeil  (m'il  ne  fuivit  cas  9  Se  qui  étoit 
l'unique  relîburce  qui  lui  reftât  pour  b 
Gonferver.  Ce  Seigneur  lui  répréfenta,' 

?ue  la  plus  grande  partie  de  Tarméc 
rançoifc  étant  jcompoféc  d'uq  ramas 
de  vagabonds  qui  ne  faifoient  la  guer? 
re  que  pour  s'enrichir  ,  il  n'y  avoit 
rien  de  plus  facile  à  un  Prince  opulent 
comme  lui  9  &:  qui  avoit  beaucoup 
d'argent ,  que  de  les  corrompre  &  de  les 
débaucher  9  que  leur  fidélité  n'étoit  pas 
à  l'épreuve  du  plus  &  du  moins  ;  qu'il 
Im  donnât  de  quoi  les  acheter,  &  qu'il 
les  lui  livreroit  infailliblement;  qu'il  avoit 
{>armi-eux  des  amis  qui  fe  cbargeroient 
dp  M  fiçgoçîatjion,  &  ^u- il  lui  réppndok 
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•  du  fuccês.  Dieu  aveugle  ceu^  qu'il  veut 

A  N.DE  punir:Picrrercjettaceconfeil,&quoicju'il 
J'^*^  n'eût  autour  déluiqu'unfoible  débris  de 
&*ruiv'fes troupes,  dont  la  plupart  Favoient 
abandonné,  il  prit  le  chemin  de  Burgos. 
L'armée  Françoife  cependant  étant 
partie  de  Sarragoce ,  où  le  Roi  d'Arra- 
gon  s'étoit  lié  plus  étroitement  que  ja- 
mais avec  le  Comte  de  Traftamareparle 
projet  d'un  mariage  entre  fa  fille  Eléono- 
re  &  Jean  alors  fils  unique  du  Comte  > 
s'avançoit  vers  Calahorra.  Pour  ne  point 
perdre  de  tems  les  François  av oient  laiC- 
fé  derrière  eux  Alfaro ,  dont  la  garnifon 
eût  été  affez  forte  pour  l'arrêter,  mais  qui 
ne  rétoit  pas  aifez  pour  leur  nuire.  Cala- 
horra ne  fe  fit  pas  forcer.  La  haine  qu'on 
y  avoit  pour  le  Roi  de  Caftille  autant 
que  la  crainte  des  François ,  en  ouvrit  les 
portes  à  Henrj.  Don  Fernand  Sanchés 
de  Toiiar  qui  y  cômmandoit  comme 
Gouverneur ,  vint  avec  l'Evêque  du 
lieu  fans  attendre  de  fommation ,  lui  en 
apporter  les  clefs.  Il  y  entra  comme  en 
triomphe ,  &  avec  les  mêmes  acclama- 
tions du  Peuple  que  s'il  eût  été  déjà  Roi. 
Auflî  ne  fut-il  pas  long-tems  fans  l'être; 
!  On  le  preffa  d'en  prendre  le  nom ,  &  du 

Guefclin  étoît  de  ceux  qui  jugeoient  à 
propos  qu'il  le  prît.  Il  s'en  défendit  avec 
un  air  de  modeiliô ,  qui  alluma  encore 
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{>lus  le  zélé  de  ceux  qui  lui  eaavoient  fait  — — ' 
a  propofition ,  &  du  Guefclin  prenant  ^^q^ 
la  parole  ;  „  Seigneur,  lui  dit-il,  pour  ,j<s^, 
3,  donner  confeil  dans  une  entreprife  im-  &  fuir! 
„  portante ,  il  faut  confidérer  deux  cho-- 
„  fes ,  la  première  fi  elle  eft  utile  au  bien 
j,  public,  la  féconde  fi  on  a  les  moyens 
„  de  l'éxécurer  furement.  Entreprendre 
„  contre  le  bien  comnmn  pour  fes  intérêts 
„  particuliers ,  c'eft  injufticc  ;  cntreprcn- 
,,dre  fans  avoir  de  quoi  exécuter  cq 
„  qu'on  entreprend,  c'eft  témérité.  Par 
„  ces  deux  règles  rien  ne  vous  manque  de 
„  tout  ce  qui  vous  peut  porter  à  vous 
„  déclarer  Koi  de  Caftille.  Ce  n'eft  pas 
„  un  Roi  que  vous  venez  détrôner ,  c  eft 
„  un  monftre  altéré  de  fang ,  dont  vous 
„  venez  délivrer  une  Nation  iloriflante, 
„  votre  Patrie ,  Théritage  de  vos  ayeux. 
,9  Vous  ne  poifvez  ouvrir  les  yeux  que 
a,  vous  ne  voyiez  la  Nobleflc  avilie  >  per?- 
„féeutée,  outragée,  détruite,  lePeu- 
„  pie  épuifé  ,  opprimé ,  la  Monarchie 
„  entière  ébranlée  jufques  dans  fes  fon- 
„  démens ,  par  un  Prjnce  fans  équité , 
,, fans  humanité,  fans  Religion.  Toutes 
5,  tes  parties  de  l'Etat  vous  regardent 
„  comme  le  vengeur  des  maux  qu'il  leur 
„  a  fait  fouffrir,  &  comme  le  libérateur 
„que  Dieu  a  accordé  à  leurs  vœux, 
,,  poyr  fairç  cefTer  une  tjrr^npie  plus  du-* 
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'  „re  que  ne  fut  à  leurs  percs  celle  des 

V  c!^  w  Maures  qui  les  fubjuguérent.  Sou vc- 
2  %66.  a  nez-vous  que  vous  êtes  fils  de  ces  Fer- 
&  fuiv.  „  nands  &  de  ces  Alphonfcs,  qui  ont  ex- 
5, terminé  ces  premiers  tyrans;  né    de 
py  leur  fang ,  ayez  leur  zélé  pour  un  Pais 
i,qui  leur  fut  fi  cher  ,  détruifezlenou- 
j,ve^u  tyran  qui  en  opprime  la  liberté, 
„  qui  en  renvcrfe  toutes  les  JL.oix ,  qui 
„  le  remplit  d'affaflînats.  Çtnparez-vous 
„d*unfceptre  qu'il  déshonnore.  On  ne 
,,  vous  Taura  pas  plutôt  mis  en  main  que 
„  Pierre  n'aura  plus  de  fujets.  Nous  n'au- 
„  rons  pas  la  peine  de  le  pouffer  :  il  tom- 
„  bera  de  lui-même ,  haï ,  &  abandonné, 
„  comme  il  eft  dêia ,  d^  la  plupart  des 
„  bons  Caflillans.  Le  reftc  n'attend  qu'un 
„  Chef  pour  le  fuivre ,   &  vous  n'aurez 
9,  pas  plutôt  pris  le  nom  de  Roi  que  Pier^ 
„re  ceffera  de  l'être.  Vous  avez  ici  une 
„  armée  capable  des  plus  grandes  con- 
„  quêtes  :  vous  n'en  aurez  pas  befoin , 
„  ofez  vous  déclarer  Roi,  &  vous  l'êtes.  „ 
A  peine  du  Guefclin  eût  parlé ,  qu'il  s'é^ 
leva  une  voix  confufe ,  CâftillepourleKri 
Henry.  On  leva  l'étendart  Royal,  &cha- 
iCun  rendit  au  nouveau  Monarque ,  qui 
s'étoit  laiffé  aifément  perfuader  ce  qu'il 
fouhsûtoît  avec  ardeur ,  les  hommages 
&  les  honneurs  qu'on  rend  à  la  Souvci- 
r^ine  Fuiffance.  JLe  premier  ufage  qu'il 

en 
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ai  fit ,  fut  de  répandre  ôf  de  donner ,  fui-  "~*"* 
vant  en  cela  fon  inclination  autant  que  les  V'cl^ 
règles  de  la  politique.  Il  renditla  Bifcayc   i\  6*6^ 
a  Telle.  Il  donna  Albuquerque  à  San-  &  fuiv-r 
çhés  avec  le  titre  de  Comte,  à  Bertrand 
du  Guefclin ,  Traftamare ,  à  Hugues  de 
Caurelée»  Carrion  ,   à  Don  Aiphonfe 
d'Arragon  Comte  de  Dénia  Se  de  Riba- 
gorce ,  Villéna  qu'il  érigea  en  Marquî- 
^t.  Il  lui  donna  en  meme-tems  toutes  les 
terres  ou'avoit  autrefois  poilédées  Don 
Juan  Manuel  ;    enfin  il  n'y  eut  point 
d'Officiers  confidérables  dans  Tarmée 
qui  ne  reçufTent  de  lui  quelque  récom- 
penfe  confidérable ,  quelque  Château  » 
ou  quelque  terre  dans  laCaftille»  pout 
eux  ôc  pour  leur  poftérité. 

Apres  avoir  fait  ces  préfents  ,  Henry 
profitant  de  Tardeur  de  Tes  troupes  les 
mena  droit  à  Burgos,  où  il  fçavoit  que 
le  Roi  fon  frère  s'étoit  trouvé  fort  aban- 
donné. Il  prit  en  chemin  Navarrette , 
Briviefca»  laiiFa  Lôgrogno,  quiàuroit 
pu  trop  long-tems  l^reter,  &appro- 
chant  de  la  Capitale  il  en  trouva  les  Dé- 

futés  qui  venoient  au-devant  de  lui. 
ierre  etoit  forti  de  leur Villedéfefoérant 
de  la  pouvoir  défendre ,  quoique  les  ha- 
bitans  lui  cuflent  oflfèrttout  ce  qui  dé- 
pendoit  d'eux  pour  la  confervcr.  H  leur 
avoit  même  laiflo  la  liberté  d'admettre 
Tome  m,  F 
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" Henry,  fuppofé  qu^il  fc  préfcntât,   & 

hC>^  qu'ils  nefe  cruffentpasenétatdefoûtc- 
15^5]    nir  un  aflèz  long  ficge,  pour  attendre 
&.  fuiv.  qu'on  les  fecourût.  Mais  par  un  procédé 
bifarre ,  ne  pouvant  s'empêcher  ae  vcrfer 
du  fang  fur  le  point  de  partir  pour  Tolè- 
de ,  il  avoit  fait  mourir  Don  Juan  Fer- 
nandésdeTjpuar,  feulement  parce  qu'il 
étoit  frà^e  du  Gouverneur  de  Calahorra, 
qui  avoit  ouvert  •  fes  portes   à  Hen- 
ry. Cette  aftion  aufS   cruelle  qu'im- 
prudente &  hors  de  faifon ,  renouvella  la 
haine  publique  contre  ce  Prince  incorri- 
gible ,  pour  qui  le  devoir  &  la  compaf* 
non  commençoient  à  infpirer  d'autres 
fentimens.  Les  Députés  de  Burgos  invi- 
tèrent le  nouveau  Koi  à  venir  chez  eux 
prendre  (blemnellement  la  Couronne, 
ce  le  traitant  encore  que  de  Comte,  mais 
l'aflïirant  qu'après  cette  cérémonie  il  fe- 
roit  traité  comme  Roi^  Il  entra  dans  la 
Ville  aux  acclamations  du  Peuple ,  &  fut 
couronné  dans  TEglife  du  Monaftére  de 
las  Huelgas»  fur  la  fin  du  printems  de 
l'année  1^66.  Lçl  plus  grande  partie  de 
la  Vieille  Caftillc  luivit  l'exemple  de  Fa 
Capitale  ;  le  Royaume  de  Léon  en  fit 
autant ,  âc  en  moms  de  vingt-cinq  jours^ 
le  nouveau  Roi  fe  vit  reconnu  par  autant 
de  Provinces  &  de  Vîlles^qo'il  en  reftoit 
encore  à  l'ancieiu  II  ne  coûta  que  de  s'a^» 
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vancer  pour  accroître  fon  Empire,  To-         ■*> 
léde  le  reçut  avec  les  plus  vives  démont  ^^^  ^ 
trations  de  joye  ;  il  paffale  Tage,  &     \\^i. 
pourfuivant  plutôt  le  Roi  que  la  conque-  A  fui^ 
te  de  fes  Villes,  quiouvroientd'eUès-mê- 
~  tocs  leurs  portes;  il  obligea  ce  malheu- 
reux Prince ,  que  totit  le  monde  aban* 
donnoic,  à  fortir  enfin  du  Royaume» 
emportant  avec  lui  d'aflez  grands  tréfors^ 
mais  éprouvant  que  le  plus  grand  tréfor 
d'un  Roi  eft  lamour  de  fes  Sujets.  Il  fe 
retira  d'abord  en  Portugal ,  mais  on  lui 
tefufaPazile^iu'il  demandoit.  Ilpaflken 
Gallice ,  &  y  k^nt  de  nouvelles  rtiar- 
Gues  de  fa  cruauté  5  par  la  mort  de  Dort 
Suéro  Archevêque  de  Compoftelle ,  5C 
ëcDonPédre  Alvarés  fon  Archidiacre, 
tous  deux  de  la  Maifon  de  Tolède,  il 
fdla  s'embarquer  à  la  Corogne  avec  Don 
Fernand  de  Caftro  fon  ami  fidèle,  &  troié 
de  fes  énfans  tes  plus  âgés,  Don  Juan  né 
3c  fon  faux  mariage  avec  Jeanne  fœur  dei 
Caftrô,  Confiance  &  ïfabelle  filles  de 
Padilla,  dont l'aîiiée  Béatrix  étoît  morte. 
Avec  cetrifte  débris  d'une  fi  haute  for- 
tune, Pierre  le  Gruel  alla  implorer  le  fe- 
cours  du  'Prinèe  de  Galles ,  quigouver- 
iioît  alorslaCuyehnè  &  les  autres  Pro- 
vinces Françoifes,  cédées  à  Edouard  foii 
Pcre  par  le  '  Traité  de  Bretigny.  Il  prit 
terre  a  Bayonne  j  ôç  y  attendit  des  nou- 
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— —  velles  du  Prince  Angloisj  qu^il  envoya 
Ak*  de  avertir  à  Bourdçaiix  du  fujct  de  fon  ar- 
J-J-   rivée. 

&  fuiv.      Pendant  ce  tems-là,  Henry  fe  vît  fi 
maître  &  fi  aimé  des  Caftillans,   que 
quoiqu'il  prévit  ^flfeajqu'il  auroit  la  Mcr* 
xc,  il  crut  lapp^voir fovtçnirf^nsïe  fe-* 
/rours  des  étrangers  ,    qui  étoiem  à  la 
chargé  de  fes  Sujets.  lUesréçompenf^ 
iriagnifiquement,  &  les  renvoya  chargés 
de  préfens ,  outre  leur  folde  qu'il  leur  fit 
payer  avec  une  éxaftitude  dont  ils  furent 
contens.   Le  Roi  ^^Aff^o^^  ^^  arrêta 
une  partie  avec  Hijgues  de  Çaurelée  9 
dans  le  defTein  apparemment  de  les  faire 
paiTer  en  Sardaigne  où  les  nouveaux 
troubles  ,   qui  ne  cefToient  de  s'élever 
dans  cette  Ifle ,  demaiidoientdu  fecolirSé 
Les  autres  repafTérent  les  Monts,  aiTez 
riches  pour  vivre  chez  eux  en  attendant 
que  quelque  nouvelle  guerre  les  enga- 
geât a  reprendre  parti.  Henry  en  retmt 
quinze  cents  chevavft  avec  Bertrand 
du  Guefclin,  le  Bègue  de  Vilaine,  le 
Bâtard  de  Foîx,  &  quelques  autres  Seig- 
neurs François  ;  ce  nombre  lui  parut 
fufHfant  avec  le  zélé  que  les^CafliUans 
témoignoient  avoir  pour  fon  itervice  , 

i>our  empêcher  le  Roi  exilé  de  remettre 
e  pié  dans  le  Royaume ,  où  le  nou veaa 
Roi  fe  crut  fî  afTuré ,  qy'il  fit  venir  d'Ar« 
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ragon  fa  femme  avec  Tlnfante  Eiéonore  — — 
Ideftinée  pour  époufc  à  fon  fils ,  que  les  V'^* 
Etats  tenus  à  Borgos  enfuite  de  la  révo-  ^'^^l 
kition»  avoîent  déjà  reconnus  pour  Prin*-  &  fuiv« 
ce  &  pour  héritier  de  Caftiile.  Trop  de 

f»rofpérité  le  trompa.  Le  Prince  de  Gal- 
es avoit  pris  la  proceâion  du  malheureux 
Pierre,  &  le  rrince  de  Galles  n'entre^ 
prenoit  rien  dont  il  ne  vînt  (Tirement  à 
bout.  Cétoit  le  plus  grand  Capitaine  » 
comme  le  plus  honnête  homme  de  fon 
tems.  Rien  jufques^là  n'avoit  réfifté  à 
Tafcendant  de  ce  génie ,  (bus  qui  la  Fran* 
ce  entière  avoit  pué.  Il  avoit  défait  deux 
de  nos*  Rois  en  deux  batailles  iîgnalées. 
Philippe  lui  avoit  échappé  à  Crecy: 
mais  Jean  ne  lui  échappa  pas  à  Poitiers  » 
où  avec  toutes  les  forces  de  fon  Royaux 
me  9  il  avoit  fuccombé  fous  l'effort  de  ce 

,  Héros  encore  tout  jeune  5  &  qui  pou- 
voit  à  peine  compter  dix  mille  hommes 
dans  fon  armée.  La  gloire  d'en  avoir  dé- 
fait cinquante  mille ,  &  pris  un  grand  Roi 

'  prifonnier,  avoit  donné  à  ce  Vainqueur 
moyis  de  lu^re  que  fa  modeftie  dans  Tu* 
(âge  de  fa  viâoire , .  &  dans  les  honneurs 

2u'il  rendit  après  la  bataille  au  Vaincu. 
)omme  il  n'avoit  plus  rien  à  defirer  pour 
rendre  fa  mémoire  immortelle ,  peut-être 
h'auroit-il  plus  rien  entrepris  fî  fa  géné- 
rofité  n'eût  été  picquée  ,/à  la  vue  d'un 

Fii] 
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*  "    "Roi  fugitif  &  détrôné  par  fes  Sujets  y 
^^'J^^  de  Thonneur  de  le  rétablir.  On  dit  qu'à 
Ji66,  lagénéroiîtéilieniêladePémoktion,  & 
ft.  fuiv.  girilteût  été  OToinf  touché  die  laTOaavaî- 
fe  fortune  de  Pierre  ^  fila^bonncfortunc 
é!HcDiy  rf«at  pas  étéFouvragcdcs  Fran- 
çois.  Quoiqu'il  en  foit  i  le  Prince  de 
Galles  ne  fut  pas  plutôt  averti  que  le  Roi 
deCaftille  étoit  àBayomie,  qtfilFinvi» 
ta  à  venir  à  Bourd&a^x,  /où  il  k  reçut 
avec  tout  le  bon  accueil  &  tout  lamagni* 
ficetice  poffiblé.  Avant  néanmoins  que 
de.  lui  '  tien  proèiettre  r  il  voulût  •  avoir 
l'avis  de  fon  Confeil  &  confolter  le  Roi 
foapere»  Le  Confeil  fut  fbrtpartagé.  Le 
Roi  fon  père  lui  manda ,  que  l'entrepri(b 
et  oit  digne  de  luj^  s'illapôuvoitéxécu* 
ter ,  '  mais  que  c'étoit  à  lui  de  iroir  s*il 
avait' alTczi  d'hommes  &. d'argent.  La 
PrinceflTe  de  Galles  ùl  femme  étoit  du 
ientimetit  de  ceux  qui  le  détournoient  de 
donner  fa  proteâion  à  un  fi  méchant 
homme ,  ôc  que  toutes  les.  Nations  re- 
gardoient  comme  Fhorrcur  du  genre  hu«- 
main.  Apres  avoir  tout  entendu  j^   le 
Prince  condud  en  faveur  de  Pierre.  „  H 
5, eft  Roi ,  il eftmalheureux ,  s'ècria-t'il , 
93  il  faut  le  défendre.  H  eft  mauvaisHoî , 
9,  radverfité  eft  une  bonne  école  pour  fc 
j,  corriger,  c'eft  à  Dieu  de  connoître  de 
H  fes  crimes ,  &  à  nojas  de  l'aider  dans  fon 
i>  malheur» 
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Cette  réfolution  étant  prife ,  le  Prince  — — 
fit  fes  préparatifs.  Il  aflcmbla  fes  trou-  ^I*'^^ 
pes,  &  rappeila  lés  Anglois  cjui  étoient   {\^i. 
rcftés  en  Arragon.  Il  eut  bien-tôt  une  &  fuir. 
grofle  armée ,  &  peu  d'armées  ont  eu 
de  meilleurs  Chefs.  Jacques  fils  du  feu 
Roi  de  Majorque  j  s'étant  échappé  d'une 
cage  de  fer  où  le  Roi  d'Arragon  fon  on- 
de ufurpateur  de  iês  Etats  Vavoitlong- 
tcms  tenu  enfermé,aprês  divcrfcs  a  vantu- 
res^avoit  époufé  Jeanne  Reine  deNaples, 
.&  voulant  profiter  de  la  guerre  qu'il 
voyoit  allumée  en  Efpagne  ;  pour  ren- 
trer dans  fes  biens  patenfbis,  s'étoit  rendu 
en  même-tems  que  Pierre  le  Cruel  à 
Bourdeaux  pour  fuivre  le  Prince  de  Gal- 
les ,   &    l'engager   dans  fes  intérêts. 
Edouard  envoya  d'Angleterre  le  Duc  de 
Lancaflre  joindre  fon  frère  >  Jean  de 
Grailly  Captai  de  Buch.  Le  Seigneur 
d' Albret  avec  fa  NoblefTe  groflît  l'armée 
moins  qu'il  n'eût  voulu;  le  Prince  ayant 
pris  quelque  ombrage  du  grand  nombre 
qu'il  en  amenoit ,  &  l'ayant  obligé  d'en 
Ktiflêr  une  partie  dans  fes  Etats  ;  le  Com- 
te d'Armagnac,  le  brave  Chandos,  Oli- 
vier •de  CUiTon  ,  le  Seigneur  de  Retz , 
Hugues  de  Caurelée,  Thomas  Fellet on, 
&  d'autres  Capitaines  fameux  pour  s'être 
trouvés  à  tant  de  batailles ,  &  pour  avoir 
eu  part  à  tant  deviûoires,  furent  em- 
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7:^ ployés  au  Commandement.    On  fut  en 

^J  c^ peine  des  paffagcs;  on  avoit  befoin  du 
A'^^'  Roi  de  Navarre ,  qui  pouvoit  occuper 
8tfuiv.  fes  détroits,  &  arrêter  la  marche  des 
troupes  du  côté  des  Monts.  La  conjonc- 
ture n'eut  pas  paru  favorable  à  lier  avec 
ce  Prothée,   fi  on  eût    moins   connu 
fon  inconftancé.   Apres  avoir   trompé 
par  fes  fourberies  les  Kois  d'Afragon  & 
de  Caflille^  craignant  leurs  refTentiments 
il  jamais  ils  venoient  à  faire  la  Paix  ,  il 
s'étoit  rçconcilié  avec  le  Roi  de  France  ; 
il  lui  en  avoit  coûté  Montes  &  Meulan  ^ 
&  il  avoit  accepté  Montpellier  en  échan- 
ge de  fe?  prétentions  fur  la  Bourgogne 
&  fur  d'autres  terres  :  mais  il  étoit  au 
moins  en  repos ,  &  pouvoit  au  befoin  fe 
répondre  d'un  grand  fecours  de  fes  Vat- 
faux  François,  s'il  étoit  attaqué  parles 
Efpagnols.  Il  ne  paroiflbit  pas  naturel 
qu'il  eût  pu  favoriler  une  entreprife  fi  di- 
rcdemcnt  contraire  à  la  France  contre  le 
'         plus  cher  de  fes  alliés ,  fi  le  Prince  de 
Galles  n'eût  fçu,  que  ni  l'honneur ,  ni  l'in- 
térêt même  ne  prevaloicnt  jamais  long- 
temps fur  la  légèreté  de  ce  Roi.  Dans 
cette  viîe,  ill'invitaà  venir  confécer  à 
Bayonnc  avec  le  Roi  détrôné  &  lui,fous 
l'efpérancc  qu'il  lui  donna  delui  ménager 
de  grands  avantages  dans  un  Traité  qu'il 
méditoit;  Charles  accourut  3  ces  Prince^ 
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fe  virent ,  &  il  fut  convenu  entre  eux,  que  7""** 
fi  Pierre  et  oit  rçtabliil  donneroit  à  ïJm-  j/c. 
glob  la  Bifcajre,  &  luirembourferoiWK'-  1  ^66. 
gent  quSl  auroit  avancé  pour  la  paye  de  &  fuiv. 
fes  troupes;  qu'il  cédcroitauxNavarrois 
moyennant  le  palTage ,  les  Villes  de  Ca- 
lahorra,  deNavarrettc ,  &deLogron- 
noy  &  que  jufqu'à  ce  que  le  Caftillan  eût 
iktisfast  à  de.  Traité  >  fes  deux  filles  de* 
meureroient  en .  ôtaçe  deçà  les  Montç^ 
Ces  conventions  fatt^  onfefHpara,  ôc 
Charles  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans 
fa  Capitale ,  qu'étant  follicité  par  Henrv 
de  fermer  fes  détroits  au  Prince  de  Gai- 
lesjil  s'y  engagea  auffi  facilement  moy  en- 
nant  d'autres promeflcs^  qu'il  s'étoit  en* 
gagé  de  les  laiiler  libres.  Le  Prince  dç 
Galles  avançoît  cependant?  avec  une  ar^ 
mée  formidable,  &  Id  nouveau  Roi  de 
CaftiUe  qui  ne  s'étoit  pas  endormi  en 
avoit  une  fur  ùl  frontière  capable  de  IV* 
Tcter,  Il  lui  étoit  venu  du  fecours  de 
France ,  Se  beaucoup  de  jeune  Nobleflc 
«'y  étoit  jointe  pouKplaire  au  -Roi,  qui 
lès  y  avoitmvités.  Le  Marquis  de  Ville* 
na  &  le  Comte  de  Rocabertin,  &  d'au-» 
très    Seigneurs   Arragonnois   engagés 
dans  ce  parti  avoient   attiré  plufieuris 
guerriers  d'Arragon.  Les  Caftillans  fer- 
virènt  fidèlement  •celui  qu'ils  avoient 
choifî  pour  apbottcr  remède  aux  maux 
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•— —  que  Pierre  le  Cruel  leur  avoit  faits.  Cette 
An.  DE^«g^e  ne  manquôitfpasd'Ofliciersd'cx- 
I  :  é7.   P^^ce  &  de  valeur  9  Aon  (>lûs  que  celle 
flt  fui'v.  des  Anglbis-  Henry   &  du   Guefclin 
avoient  peu  d'égaux  pour  le  commande- 
ment général.  Don  ïcllo,  Don  SatK:he 
frères  du  Roi ,  le  Bâtard  de  Foix,  Al* 
phonfed'Arragonnccédolentpoint  aux 
plus  habiles."dansle  inétier.  Entre  deD:c 
partis  û  pûifTans,  le  déloyal  Rot  de  Na^ 
varrc  fe  trouva  fort  embarçafliéi»  Il  Ici 
craîgnoit; également,  ne  pouvant  devi-^ 
ner  qui  feroît  vainqueur.  -  Le  plus  Cut 
étoit  d'empêcher  le  paflàge^u  Prince  de 
Galles  :  mais  c'étoit  un^  voifio  puiilànt 
qu'il  s'alloit  attirerûr  fes  bras  j  î&  dont  il 
pouFoit avoir bcfoin  dans  lepeu  de di& 
pofhion  qu'il  fefcntoit  a  être  confiant  à 
bien  vivre  avec  Chàries  V.  qu'il  haïiToit 
toujours  dans  le  fonds,  &  dont  il  étoit 
paiement  haï.  Dans  cette  perplexité  îi 
crut  le  tirer  habilement  d^embarras^  par 
une  âouveUe  foiirberte  qui  ne  trompa 
perfonne,  qui  pen&lui^étce  fatale  à  lui4> 
même ,  &  dont  l'heureux  Prinde  de  Giîii 
les  tira  toute  l'utilité.  Olivier  de  Maunj^ 
Gentilhomme    Breton  ,    commandoit 
dans  le  Château  de  Borgia  pour  Bcr-* 
trand  du  Guefclin  £dii  parent.  Charles 
ayant  lié  avec  lui ,  le  pratiqua  dans  ledeiî^ 
feinde  fe  faire  arrêter  un  jour  qu^il  iroî» 
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à  la  chafle  aux  environs  de  fon  Château , 
afin  ^e  fe  pouvoir  |Wculpcr  .de  Tévéne- 
ment  du  paflagc  ,tous  prétexte ,  vrai- 
fcmblablement,  que  ne  pouvant  fc  ré- 
pondre de  l'empêcher,  il  étoit  bien-aifc 
Ïju'on  ne  Taccufat  pas  de  Pavoir  laiffé 
orcer.  Mauny  connut  Tindigne  artifice 
de  Charles  &  le  détefta.  Pour  en  tirer 
néanmoins  quelque  avantage ,  foit  pour 
les  intérêts  communs,  foit  pour  leçfien$ 
particuliers ,  faifant  femblant  de  n'en  rien 
apperccvoir ,  il  arrêta  le  Roi  de  Navarre 
félon  qu'ils  étoient  convenus ,  &  fit  plus 
qu'il  n'avoit  promis.  Dès  qu'il  fut  infor- 
iné  que  ce.  Roi  infidèle  avoit  envoyé 
trois  cens  chevaux  au-devant  du  Prince 
deOalles  pour  le  recevoir  à  l'entrée  des 
défilés  de  Roncevaux  que  l'armée  An- 
gloife  paflbit  déjà  ,  fl  le  fit  étroitement 

Îjarder  jufou'à  ce  que  Fifluë  de  la  guerre 
ui  apprît  l'uiàge  qu'il  en  devoit  faire. 
'  Henry  n'eût  pas  plutôt  été  inftruit  que 
les  Anglois  étoient  en  Navarre,  qu'il 
partit  de  Burgos,  &  mena  fes  troupes 
camper  près  du  bois  de  Bagnarés,  où 
ayant  tenu  Confeil  de  guerre,  il  mit  en 
délibération ,  s'il  chcrchcroit  à  donner 
bataille,  ou  s'il  fe  contenteroit d'obfer- 
ver  le   mouvement  des   ennemis  pour 
jprendre  fon  parti.  Du  Gucfclin  qui  n'eut 
limais  peur ,  opina  à  teroporifer ,  &  deux . 
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Ambafladeurs  de  France  qui  fuivoientr 
r  Q^  Tannée  furent  de  fo^avis.  Ils  rcpréfen- 
1367.    tércnt  à  Henry,  <pBi ne pouvoit atten- 
&  fuiv.  dre  aucun  fruit  d'une  bataille  qu'un  peu 
plus  de  gloire  9  fuppofé  qu'il  la  gagnât  ; 
mais  que  s'il  la  perdoit  le  Royaume  de 
Caftille  étoit  perdu  pour  lui,    que  le 
fuccês  d'une  bataille  eftun  de  ces  événe- 
xnens  dont  perfonne  ne  peut  fe  répondre» 
qu'il  n'cfl  pas  prudent  de  hafarder  une 
grande  fortune  pour  avoir  plus  derépu« 
tation;  quela  réputation  même  d'être  fagc 
eft  préférable  dans  un  Roi ,  à  celle  d'être 
toujours  viâorieux ,  &  qu'un  Général 
qui  fçait  rendre  les  efforts  de  fes  ennemis 
inutiles,  cil  plus  eftiraable  en  certaines 
rencontres,  que  celui  qui  les  repoufle 
avec  témérité  ;  qu'il  étoit  incertain  de 
vaincre  les  Anglois  il  fouvent  vainqueurs, 
&  commandé  par  un  Général  qui  n'avoit 
point  été  vaincu ,  &  qu'il  étoit  fur  au 
contraire  de  les  lafler,pour  peu  qu'il  vou- 
lût traîner  la  guerre  en  longueur ,  de  les 
affamer  en  leur  coupant  les  vivres,  d'en 
ikire  périr  une  partie  en  les  amufant  dans 
un  Pais  dont  l'air  ne  leur  convenoit  pas , 
qu'ils  s'en  retourneroient  d'eux-mêmes , 
&  qu'ils  fetrouvcroientheureux  qu'on  ne  ' 
les  arrêtât  pas  au  paflàge.  Tel  fut  l'avis 
de  nos  François  ;  ce  dcvoit  être  celui  de «8 
JE^agnols  >  mais  ils  prirent  mal-à-pro- 
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pos  le  génie  François  en  cette  occafion.    ■"  ■* 
Henry  réfolu  de  combattre  fit  avancer  ^^'^^ 
rarméejufqu'en  Alava,  pour  s*oppofer  À'^^l 
à  quelques  détachçmens  de  Cavalerie  &  ç^àVé 
Angloiiê ,  qui  portoient  le  ravage  & 
rihcendie  dans  tous  les  lieux  de  leur  paf- 
fage.  Il  s'étoit  rangé  en  bataille  à  la  vue 
desAnglois  prés  de  Saldriano,  dans  un 
poUe  fort  avan  t ageux ,  ayant  à  dos  une 
montagne  qui  couvroit  fon  armée  de  ce 
côté-là;  il  s'attendoit  que  le  Prince  de 
'  Galles  s*avanceroit  pour  le  combattre  : 
mais  il  avoitaflàire  à  un  Général  expéri- 
menté 9  qui  £çavoit  prendre  fon  terrain , 
&  qu'on  ne  faifoit  pas  donner  dans  un  pié* 
ge,  LcPrincelaifrantHenrydansfonpof- 
te,  alla  paflcr  FEbre  à  Logrogno ,  qu'un 
Gouverneur  fidèle  au  Roi  r  ierre  lui  avoit 
confervé  jufquesJà ,  &  qu'Henry  occu* 
pé  ailleurs  avoit  trop  négligé  de  foumet- 
tre.  Il  campa  près  de  Navarrette,  réfo- 
lu d'employer  fes  troupes  à  conquérir 
dans  le  Koyaume ,  &  à  ce  faire  comme 
autant  de  remparts  des  Places  de  Penne- 
mi  contre  l'ennemi  même,  s'il  ne  trou- 
voit  pas  occafion  de  le  combattre  fans 
•  défavantagc.   Il  ne  l'attendit  pas  long- 
tems;  Henry  retournant  fur  fes  pas  aUa 
camper  prés  deNajare,  où  ils  n^étôient 
plus  féparés  que  par  une  petite  rivière  ^ 
.  que  fon  impatience  lui  fit  paffer.  Ce  fut 
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fc^"'  la  q\ac  le  troîfiéme  d'Avril  de  Tatt 
A?'i^*  1 3  67.  fe  donna  cette  fameufe  bataille 
iidr.  9^^  ^'^^  nomme  divcrfement,  ou  de 
Ikiiiiv  Najar ,  ou  de  Navarrette ,  &  à  qui  nous 
donnons  en  France  plus  communément 
le  dernier  nom.  Les  détails[en  font  dif^ 
férents  dans  les  Auteurs  qui  en  ont  fait 
le  récit.  Tous  conviennent  deTévéne- 
ment^  En  voici  les  circonflances  les  plus 
fûres.  L^aîle  droite  de  l'armée  Efpagnol- 
le  étoit  commandée  par  Bertrand  du 
Guefclin ,  qui  avoit  a veclui  fes  François, 
^  par  Don  Sanche  Comte  d'Albuquer- 
.que,  avec  la  meilleure  partie  delà No- 
bleflè  Caftillanne.  Don  Tello  frère  de 
Henry  avoit  Taîle  gauche  avec  le  Mar- 
quis de  Villéna  ;  le  Roi  étoit  au  corps  d^ 
bataille  ,  &  avoit  prés  de  lui  Alphonse 
Comte  de  Gi  jon  fon  fil  s  naturel.  Le  Prin* 
ce  de  Galles  avoit  mis  à  la  tête  de  fon  aile 
droite  le  Duc  deLancaftre,  leConné-* 
table  de  Guyenne  Chandos  ;  Mariana 
qui  ne  paroît  pas  avoir  connu  ce  grand 
Capitaine,  met  Hugues  4e  Caureléeca 
Ta  place  :  ils  y  pouvoient  être  tous  deux. 
Le  Comte  d'Armagnac  &  le  Seigneur 
.  d'Albret  avoient  la. conduite  de  laîle  - 
gauche.  Le  Prince  avec  le  Roi  Pierre  i 
&  Don  Jacques  Infant  de  Majorque 
étoient  dans  le  corps  de  bataille.  Dans 
cette  ordonnance .  on  combattit  ^  &lcs 


DES  ReVOL.  D*ESPAGNE.  LiV.V.  t^^ 
Ecrivains  niêmcsEfpagnol$avouënt,que  —^^ 
fi  leur  Don  Tello^brave  d'ailleurs  &  bon  ^y^^ 
Capitaine ,  avoit  imité  Bertrand  du  Gu-  i  ^^>^l . 
efclin ,  la  vidoirc  étoit  à  Henry.  Du  &  fuîiù 
Guefjlin ,  avoit  mis  en  défordre  le  Duc 
deLancaftre  Scks  g^s,  lorfgue,  fans 
qu'on  fçache  pourquoi  »  lePrmce  Doti 
Telle  prit  la  fuite,  &  fut  fiiivi  par  toutd 
Faîle  qu'ilcommandoit.  En ce'moment 
le  refte  de  l'armée  liA^ranla ,    quelque 
effort  que  fiflfent  le  Roi  &  les  Chefs  pout? 
l'afièrmir.  Heniy  fît  des  prodiges  de  va- 
leur» le  Bâtard  de  Foix  fe  fît  retharouer 
par  des.  aâîons  extraordinaires ,  &  ii  du 
Guefclin  n'eût  été  enveloppé  par  l'aîld 
Angloifi^qui  venoit  de  vaincre ,  &  qui 
ail  lieu  de  mivreles  fuyards  étoit  tombée 
far  lui  i6ut-â-€Oup ,  la  viôoire  balançoit 
encore,  &  il  n'étoit  pasimpoflrble  aux 
François  &  aux  CaftîUans  de  la  remettre 
dans  leur  parti.   Le  fcns-froid  du  Prin- 
€5C  de  Galles.,  &  une  préfence  d'efjyrit  à 
laquelle  rien   n'écbappoit  ,    contribua 
beaucoup  .àla  fixer  dans  le  fîcn»  A  la  ba- 
taille de  Crecy  il  avoit  vaincu  en  foldat , 
à  la  bataille  de  Navarrette  il  vainquit  en 
grand  Capitaine  ,    toujours  vaillant  , 
toujours  attentif  àtdus  les  mouvcmens 
des  troupes,  &domiantdefon  pofte  les 
ordres, fe^ples divers événemens ,  auflt 
prbmptement&'auffi  à  propos  que  s'il  eût 
été  par  tout.  On  ne  dit  point  le  nombre  des 
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'j-^""  morts  :  celui  des  prifonniers  fut  grand* 
j/q^^Du  Guefclin  combattit  long-tems  feul , 
H^7'  ^PP^y^  contre  un  panade  muraille  qui 
&  fuiv.  fe  trouva-lâ  par  halard!    Quelques-uns 
difent ,  que  le  Roi  Pierre  étant  furvenu 
ordonna  qu'on  ne*luifît  point  de  quar- 
tier ,'  mais  qu'hcureufement  le  Prince  de 
Galles  fe  trouva-là'pour  le  confcrveff 
&  Qu'il  fut  le  feul  à  qui  Bertrand  voulut 
rendre  fon  épée.  ii^ry  avoit  consbattu 
en  foldat  depuis,  qu'on  avoit  cefTé  de  l'é- 
couter comme  Roi  &  comme  Capitaine. 
Il  ne  combattit  pas  en  défefpéré.  Une 
fecrette  pcrfuafîon  de  ce  que  lui  réfervoit 
la  fortune  ,  le  fit  penfer  à  fe  retirer.  D'a-i» 
bord  il  fe  renferma  dans  Najare ,  naaisil 
n'y  demeura  pas  long-teras  ;  il  prit  le 
chemin  de  Soria ,  &  fe  fauva  en  Arragon, 
accompagné  de  Don  Juan  de  Luna,  de 
Don  Fernand  Sanchés  de  Toiiar  ,  &  de 
Don  Alphonfe  Perés  deGufman  ,  pcn^ 
dans  que  la  Reine  Jeanne  (a  femme  Se  h 
famille  forties  de  Burgos  au  bruit  de  (i 
défaite,  fe  rendoientdeleur  côtcà  Sar* 
ragoce,  pour  éviter  le  malheur  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  Pierre  le  Cruell 
Cette  Princeffe  fut  fuivie  dans  fa  retraite 
de  Don  Gomés  Manrique  Archevêque 
de  Tolède ,  &  de  Don  Lope  Fernandés 
de  Luna  Archevêque  de  San»goce ,  qui 
étoient  demeurés  avec  die  à  Burgos.  Le 
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Roi  Henry  paflk  fans   s'arrêter  ,  ne  —— — 
croyant  pas  qu'étant  malbeurcux,  il  y  ^*- ^* 
leût  fiireté  pour  lui  auprès  d'un  homme  , '^7* 
ducaraétéredontétoitleRoicTArragon;  &  fmv. 
la  Reine  n'y  fut  pas  long-tems ,  le  mau- 
vais accueil  qu'on  lui  fit ,  l'obligea  de 
fuivre  fon  mari  en  France ,  où  ils  trou  vé- 
rcntdans  l'amitié  qu'avoit  notreCharles 
V.  pour  Henry,  un  port  aflTuré  après 
leur  naufrage,  des  terres  &  des  penuons 
pour  fubfifter ,  &  desreflburces  pour  les 
rétablir. 

Pendant  qu'on  chcrchoit  les  moyens 
en  France*  de  relever  les  elpérances  de 
Henry ,  Pierre  le  Cruel  y  travailloit  con- 
tre fon  intention  en  Efpagne.  Le  Prince 
de  Galles  n'avoit  rien  omis  pour  l'enga- 
ger à  fe  concilier  l'amour  de  fes  Peuples, 
par  un  changement  de  conduite ,  &  il  n'y 
avoit  rien  gagné.  Sur  le  champ  de  batail- 
le même  il.avoit  exercé  fa  vengeance  con- 
tre des  prifonniers  de  qualité ,  qui ,  par 
fon  ordre,  furent  pafle  aufildel'épée, 
&  il  en  auroit  fait  mourir  d'avantage ,  fi 
le  Prince  de  Galles  n'eût  employé  l'au- 
torité que  lui  donnoit  la  force  qu'il  avoit 
en  main,  pour  arrêter  fa  barbare  fureur. 
Déjà  il  avoit  fait  maflàcrer  Don  Yniço 
Lopez  d'Horofco ,  Don  Gomez  Caril- 
lodeQuintana,  Don  Sanche  de  Mofco-  ' 
fo  Grand  Commandeur  de  l'Ordre  de 
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è^*-—  faint  Jacques ,  Don  Alphonfe  Geoffroy, 
An.  DE  &  Don  Garde  Tenorio  fils  de  rAmiran* 
J*  ^*    te ,  lorfque  le  Prince  Anglois  furvenanC 
&  fuiv.  empêcha au'il ne paflàt outre,  &luîpar- 
'  lant  dans  des  termes  très-durs ,  qu'il  ac- 
compagna des  plus  fanglants  reproches 
fur  fa  cruauté ,  il  fit  ceucr  cette  horrible 
bouchg*ie-  D'illuftrcs  familles  doivent 
aux  foins  de  ce  Héros  la  confervation  dç 
leurs  noms.  Il  laifTa  aller  queloues^uns 
de  ces  prifonniers  de  guerre  fur  leur  pa- 
role ,  il  en  envoya  d'autres  deçà  les 
Monts>du  nombre  defquels  fut  du  Guelr 
clin  9  qui  étant  plus  craint  qu^  les  autres 
recouvra  plus  tard  fa  liberté.  Parmi  ceux 

Îui  la  durent  au  Prince ,  on  compte  Dott 
.  *édre  Tenorio ,  qui  étant  depuis  entré 
dans  Tétat  Eccléfiâftique,  fit  fous  le  Re* 
gne  fuivant  un  grand  rôle  dans  les  affaires 
politiques  ,  Don  Péro  Lôpez  d'Ayala  » 
qui  ay  oit  porté  la  bannière  du  Roi  Hen-i 
ry  dans  la  bataille ,  &  a  écrit  la  vie  du 
Koi  Pierre  avec  un  fiel  qui  le  rend  fufpeâ* 
Il  falloit  qu'il  en  eut  beaucoup  pour  ne 
s'en  tenir  pas  à  la  vérité  ;  il  n'étoit  pas  né-* 
ceffaire  de  charger  le  tableau*  Il  fuffifoit 
derépréfenter  ce  Prince  tel  qu'il  étoit* 
pour  le  rendre  odieux  à  la  pottérité.  Le 
Jloi  de  Navarre  croyoit  profiter  de  l'a- 
vantage de  fes  alliés  pour  obtenir  fa  déli- 
vrance i  mais  il  y  a  apparence  ^  (^yse  da 
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caraâére  dont  ils  le  connoiflbicnt  ,  ils  — — ^ 
Taimoicat  mieux  prifoanierqae  libre.  Il  ^J^'J?^ 
dot  à  (bniadudriefâ  liberté,  qui  laide-  ,  '^- ' 
voit  au  moins  coûterdePargcnt.  Olivier  at  fuiv, 
de  Mauoy  .voulut  en  avoir  rançon.  Le 
Roi  fut  contraint  delà  promettre  :  mais 
après  l'avoir  promife ,  il  invita  le  Gentil- 
homme de  la  venir  recevoir  à  Tudelle  :  à 
quoi  le  Breton  s'accorda ,  pourvu  qu'on 
lui  envoyât  un  Infant  de  Navarre  en  ôta* 
ge.  Chaifles  accepta  la  condition  ,   ôc 
Afauny  partit  avec  lui  :  mais  il  ne  fut  pas 
arrivé  qu'il  fut  arrêté ,  mis  aux  fers  »  mé« 
nacé  du  dernier  fupplice  s'il  ne  faifoit  ren- 
dre rinfant.  Le  Gentilhomme  fut  bien- 
heureux de  fortir  de  prifon  en  rendant  le 
Prince  :  mais  jl  fut  doublement  impru- 
dent, de  fefier.à  un  fourbe  qu'il  avoit 
lui-même  tporâpé. 

Il  étoit  aflcz  difficile ,  que  deux  hom- 
mes d'une  humeur  auffi  différente  que 
Pierre  leCrucl  &  le  grand  Prince  de  Gal- 
les fufTentlong-tcms  d'accord  enfemble, 
fur-tout  l'intérêt  furvenant  à  l'antipathie 
naturelle.  Pierre  rentra  en  poffefEon  de 
fon  Royaume  auffi  aifénftent  qu'il  avoit 
été  chaÎTé.  Les  Princes  vidorieux  furent 
reçus  dans  Burgos  fans  aucune  contra- 
diôion,  &  là  les  Villes  les  plus  éloignées 
.envoyèrent  volontairement  leurs  clefs , 
qiielques*unes  s'en  difpenfércnt ,  majis  on 
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'  n'y  fit  pas  d'attention  ;  on  fuppofa  que 
j^(^*pour  les  foumettrc  il  ne  felloit  que  s'y 
1567.  préfenter ,  &  le  Roi  crut  n'avoir  pas  be- 
&  luiv.  foin  que  le  Prince  Anglois  s'en  mêlât.  Il 
étoit  qucftion  de  le  fatisfaire,  &  de  s'ac- 
quitter des  promefles  qu'il  lui.avoit  fai- 
tes à  Bayonne  ;  mais  le  Printe  de  Galles 
s'apperçut  bien-tôt  ,  que  Pierre  avoit 
promis  à  Bayonne  ce  qu'il  ne  tiendroit 
pas  à  Burgos.  En  vain  il  lui  repréfenta  les 
conditions  de  leur  Traité,  le  Roi  ne  lui 
témoigna  pas  qu'à  eût  intention  d'y  matH 
quer,  mais  il  lui  apporta  des  excufes  pour 
en  différer  l'exécution ,  qui  lui  firent  d'a- 
bord foupçonner  qu'il  ne  l'éxécutcroît 
pas.  L'épuifement  où  étoit  le  Royaume 
,  de  Caftille  lui  fervit  de  prétexte  pour  ne 
lui  point  donner  d'argent  >  Se  rindocilité 
des  Cantabres  pour  ne  lui  peint  livrer  la 
Bifcaye.  Il  vifoit  à  le  fatiguer,  &  à  l'en- 
gager à  repafler  les  Monts ,  en  lui  &ifant 
appréhender  qu'un  trop  long  féjour  en 
Efpagne,  ou  ne  préjudiciât  à  tes  troupes» 
ou  ne  ruinât  fes  afiàires  en  France.  Le 
Prince  vit  bien  l'artifice ,  &  parut  réfola 
d'attendre  l'àccompliflcracnt  du  Traité 
pour  ramener  fon  armée  en  Guyenne; 
mais  il  avoit  affaire  à  un  homme  qui  avoit 
plus  d'une  reffource ,  pour  ne  fepaslait 
fer  contraindre  à  faire  ce  qu'il  *-voulok 
éviter*  Pierre  feignit ,  que  pour  k  mep* 
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tr'ccn  état  de  fatisfaire  à  fa  promcflc,  il  — -r 
avoit  befoin  de  deux  précautions,  Tune  V'^f  * 
des'afTurerduRoi  d'Arragon  ,  ennemi  ^^^J 
dangereux  &offenfé,  Tautre  défaire  un  &  fufv. 
voyage  en  Andaloufîe ,  où  il  pouvoit 
trouver  de  Targent.  Lapropofition  étoit 
plauiîble ,  &  honnêtement  le  Prince  de 
Galles  ne  put  refufer  d'y  confentir.  Il 
contribua  même  de  fes  bons  offices  pour 
moyenner  la  Paix  avec  le  Roi  d'Arra* 
gon,  auprès  de  qui  Hugues  de  Caureléè^ 
qui  en  étoit  connu  &  aimé  fut  envoyé 
pour  la  négocie^  I^aPaix  nefeputcon** 
clurefî-tôty  maison  obtint  une  fufpen- 
fion  d'armes  ,  qui  produisît  lq||iéme  ef- 
fet que  la  Paix  9  effet  auifi  contfaire  à 
Tattente  de  FAtiglois  trompé ,  que  favo- 
rable aux  intentions  de  Tinfidéie  CaftiU 
latir  Pierre  aflâré  de  TArragonnois  ne 
craignit  plqs  trop  le  Prince  de  Galles.  Il 
alla  en  Andalousie ,  où  au  lieu  depeniêr 
\  le  (atisfaire  9  il  con^mença  par  oonner 
yne  libre  carrière  à  (a  veng^at^ce.  £n  une 
nuit  il  fit  conduire  au  iuppUce  ou  rpafla- 
çrer  inhumainement  par  les  foldats  feize 
perfonnes  dans  Cordpuë  &  à  Séville,en« 
tre  pluiieurs  ^lutres  Boccanegra,  t^n  Pon- 
ee  de  Léon  Seigneur  de  March^na»  &  la 
mère  de  Don  Jugn  Alphonfe  de  Gufman 
Ponna  Ùrraque  d*Ofprio ,  que  par  une 
foreur  inouïe  contre  yne  femmç  de  cette 
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— ■-  naiflance ,  il  fit  brûler  vive  avfec  une  fîlld 

An.  dh  nommée  Ifabelle  Davalôs  natifve  d'U- 

^.^'  céda ,  cjui  par  urf^nouvcraeirt^  d'amîtîd 

&  fuW.  du  génie  de  la  Nation ,  entra  dans  le  bâU 

cher  à  la  fuite  de  fa  maîtrcfle  pour  tenir  ù, 

robe  dans  un  état  de  décence,  lorfqu'elld 

yiendroit  à  s'agiter  par  la  violence  de  H 

douleur. 

'  Le  Prince  de  Galles  apprenoît  ces 
nouvelles  à  Burgos  avec  autant  d'hoiv 
rcur,  qu'il  avoitdedçpitque  Pierre  dif- 
férât toujours  fous  de  nouveaux  prétexr 
tes  de  lui  tenir  les  paroles  données.  La 
pcfte  s'étoit  mife  dans  fon  armée,  qui  dé- 
périfloi^pjMs  les  jours,  6c  lui-même  fut 
attaque  dominai  qui  eut  de  longs  inter- 
valles ,  mais  qui  néanmoins  le  conduifît 
au  tombeau.  Son  indignation  redoubla 
quand  après  de  fi  longs  délais ,  Pierre fo 
plaignit  que  fes  troupes  ruînoient  cntté^ 
rement  le  Royaume ,  lui  faifant  entendra 
que  s'il  ne  les  remenoit  en  Guyenne,  il  ne 
leveroit  jamais  en  Caftille  ce  qu'il  faUoit 
pour  les  payei*:' Le  Prince  eut  bcfoin  de 
toute  fà  fagefle  pour  combattre  fa  colère 
en  cette  occafion.  Il  confîdéra  néanmoins 
qu'il  étoit  en  Pais  étranger,  que  fonâpJ 
Aîéectoit  afFoibli<5Vqu*iL étoit  irialadefe 
|icu  en  état  de  penfer  à  contjuérir  la  CaA 
tillç;  qu'il  n'y  pou  voit  même  être  plus 
long-tems  fans  expofcr  la  Guyenne  a» 
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danger  d'être  furprife  par  les  François  -'— ^ 
fous  un  Roi  attentif  à  tout,  &  (cachant  ^^'J^^ 
mieux  que  nul  autre  Prince  profiter  des  ^*  ^* 
occafions.  De  fi  fortes  raifons  l'obligé-  &  fuir, 
rcnt  à  modérer  fon  refTentiment ,  &  à 
prendre  le  parti  du  retouf,  en  retenant 
les  otages  de  Pierre,  pour  l'obliger  au 
moins  par-là  à  garder  des  mefures  avec 
lui.  Quelques-uns  dif^t ,  qu'il  fit  des- 
lors  un  Traité  fecret  avec  les  Rois  dé 
Navarre  &  d'Arragon ,  par  lequel  il  étoit 

f)orté  ,  qu'ils  joindroient  leurs  forces 
'année  fuivante  pour  attaquer  le  Caftil- 
lan,  &  partager  fes  Etats  entre  eux.  Je    ' 
doutcfort  de  cette  Ligue  :  mais  fi  elle  eft 
vraic,elle  fut  inutile.  Henry  qui  ne  s'en- 
dormoit  pas  fut  bien-tôt  çn  état  de  la 
prévenir  ,  par  les  fecpurs  qu'il  trouva 
en  France,  où  le  Roi  &  lei  Princes  du 
Sang  s'empreffércnt  à  l'envi  de  con- 
tribuer à  fon  rétabliflTcment.   Le  Duc 
d'Anjou  Gouverneur  dû  Languedoc 
reçut  ordre  du  Roi  de  Taider  de  trou- 
pes ,    d'équipage  ,   d'argent.   Il  eut 
bien-tôt  une  nouvelle  armée,  à  laquelle 
les  prifonniers"  François ,  Arragonnois  » 
Caftillans  ,  qui  avoient  payé  leur  rançon 
depuis  la  bataille  de  Navarrette  s*  et  oient 
rendus  de  toutes  parts.  Le  Bâtard  de 
Foix ,  le  Bègue  de  Viilaine ,  Don'Ber- 
nard  Cabrera  Comte  d'OlTône,  qui  de- 


144  HlSTQlRE        • 

-:^—  puis  la  mort  de  fon  pcrc  s^étoît  retiré 
^J^'q^  tfArragon ,  où  Ton  avoit  confifgué  fcs 
\'^^'y^  biens,  &s*étoît  attaché  au  parti  d'Hcn- 
&  fuiv.  ry  i  fc  rendirent  auprès  de  lui.  Lefeul  du 
Guefclinluimanquoit.  Le  Prince  de  Gal- 
les fans  doute,  par  un  preflentiment  fecrec 
du  mal  qu'il  feroit  à  r  Angleterre ,  refu- 
foit  de  le  mettre  à  rançon.  Tant  de  gens 
de  crédit  néanmoins  travailloient  à  fa  dé- 
livrance, même  parmi  les  amis  du  Priacc» 
que  Ton  n'en  défeipéroit  pas. 
Les  Villes  qui  n  avpient  point  envoyé 
^  leurs  defs  à  Tancien  Roi,attendoient  tou- 
jours le  nouveau  ,  &  avoient  profité 
pour  ne  fe  point  rendre  de  la  ménntelli- 

fence  des  Vainqueurs.  Ségovie ,  Avila» 
alence,  Salamanque,  &  VaiUadoIid  fe 
Confervoientencorepour  Henry.  Henry 
d'ailleurs  apçrencrit  que  Pierre  étoit  plus 
haï  Queiamais,  que  les  Grands  &  le  Peu- 
ple ae  Caftille  le  foufiroient  encore  plus 
impatiemment ,  depuis  qu'ils  avoicnt 

foûté  la  douceur  d'un  ^utre  Règne, 
[çureufement  encore  pour  lui  Pierre 
s'étoît  brouillé  avec  Je  Pape  :  Ce  Princc^ 
après  la  journée  de  Navarrette  avoit  fait 
mourir  le  Grand-Maître  d'un  Ordre  Mi- 
litaire de  làint  Bernard  ,  le  Pape  Tavoic 
C3QCommunié ,  &  lui  avoit  envoyé  figni- 
fier  l'excommunication  par  un  Prêtre, 
qui  s'étoit  mis  dans  une  coaloupe  à  l'em- 

bouchûrc 
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houchûreikiGuadaIquivir;cclui-ci  avoit '--■--^ 
épié  k  moment  que  le  Roi  pailbit  fur  le  ^*'' °* 
nvage ,  pour  demander  à  kw  parler^  fous  /'^g  " 
prétexte  qu'il  avoit  à  lui  dire  des  nouvel-  a^  fuiv* 
tes  de  rOrient  ;  &  lui  ayant  de  fa  chalou- 
pe même  prononcé  la  Sentence ,  il  à'é- 
toît  fauve; Pierre  avoit  couru  rifque  de 
fb  noyer  en  pouflànt  fon  cheval  à  toute 
hride  vers  le  Prêtre  l'épée  à  la  main  pour 
le  tuer.  Sa  colère  s'étoit  tournée  contre' 
le  Pontife  ;  il  Tavoit  menacé ,  &  le  Pape 
aVoit  jugé  à  propos  d'appaifer  un  Prince- 
capable<le  toutes  les  extrémités,  en  lui 
accordant  que  les  Papes nenommeroienc 
plus  aux  Evêcbés  »  ni  aux  Maîtrifes  de 
Caflilleque  du  consentement  des  Rois  ; 
atteinte  facheufe  au  Saint  Siégé,  qui  per- 
dit par-là  une  poflefCon  oà  il  avoit  été  fi 
loQg-tems ,  &  où  il  n'eft  pas  rentré  de^ 
puis.  Cette  playe  faknoit  au  cœup  du 
SaintPerpj  qui  déjà  favorable  à  Houry^ 
le  devint  encore  d'avantage»  ^Taidade 
tout  ce  qu'il  put* 

;  He«iry  ayant  ailemblé  fes  troupes  prit 
fon  chemip  par  TArragon,  pafla  par  la 
VaUée  d'Andorre,  &  marcha  avec  tant 
^e  diligence  que  TArragannois  n'eut  pa* 
le  tenas  de  s'oppojTcr  à  ^li  pailàge ,  com^  ' 
lae  il  en  avoit  intention.  Quand  il  fut  ar-« 
rlvç  fur  les  bords  de  l'Ebre ,  ayant  de- 
inandé  s'il  ^git  oa  Caiiilje ,  quelqu'u* 
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--._—  j^j  répondit  qu'il  y  cntroit.  Alors  dcfceti- 
j.  C.   ^^"t  ^c  cheval  il  fe  mit  à  genoux ,  fit 
1  j  58 .    une  Croix  fur  le  fable ,  &  élevant  fa  voix, 
t^iuiv,  il  jura  qu'il  ne  fortiroit  jamais  du  Pais , 
qu'il  n'y  eût  accompli  fa  deftinée,  ou  par 
fon  rétabliffement,  ou  par  fa  mort.  Cette 
aftion  înfpira  aux  troupes  une  nouvelle 
ardeur  de  le  fuivre«  Il  marcha  à  Calahor- 
ra',  où  il  trouva  non-feulement  les  por* 
tçs  de  la  Ville  ouvertes,  mais  un  grand 
nombre  de  guerriers  qui  l'y  étdient  venu 
attendre.  De-Ià  étant  allé  à  Burgos ,  TEt. 
vêque  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux 
avec  tout  fon  clergé ,  &  fuivi  de  tous  les 
habitants,  le  reçut  cnproceffion.  L'In- 
'  fant  de  Majorque  qui  s'y  trouva  gagna 
le  Château  pour  s'y  détendre:  mais  il  y 
fut  fait  prifonnier,  &  le  Château  &  lui 
demeurèrent  au  pouvoir  du  Prince  vainr 
qjucur.  Cettetroifiéme  révolution  alloit 
avec  autant  de  rapidité  que  les  deux 
autres  :  déjà  Léon  s  étoit  rendes  &  To- 
lède quoiqueparta^ncpouvoitréfiftcf 
longtems,  fi  Mahomet  Koi  de  Grenade 
à  qui  Pierre  avoit  fait  4eiaander  du  fe- 
cpurs ,  ne  lui  en  eût  envoyé  un  aflca 
ggjànd ,  .pour  faire  craindre  aux  partifens  ' 
de  Henry  defe  déclw-crà  comre-tems.  Il 
cft  faux ,  que  ce  malheureux  Roi  achetti 
^amitié  du  Mahométan  par  une  apofîàfie 
honteu&i  qy^illefitcircoocke  en  fecreCi 
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q^il  époufe  utic  Princcfle  Maure  &  fit  —- ^. 
profemôn^dèrAlcoTan.  ^Cc  conte  fedé-^^-J^*" 
tfoît par loi-mêttie,  Armonflc  quel  cÀôîx  J'^^[ 
de  mémoires  '  ont  fait  certains  anciens  &  ft^;^' 
Romandfers  ,   c|ui  tiennent  néanmoins' 
encore  rang  d'Hiftoriens  auprès  du  vul- 
gaire» parce  qu'ils  rapportent  quelque 
chbfedcvrai.  ricrrefutcruèl  &injuffe  r 
liiais  il  rffût  pbînt  d'auttc  liaiToil  avec  les  ^ 
Mahoniétans  guc  celles  qu*avoîent;  eue 
avant  \ù\  dans  les  nécèmtés  preflantes 
beaucoup  ^autrcsRois  Espagnols.  Heu- 
rèufcmçnt  Cordouë  l'arrêta  aflcz  de  tems 
lui  &  fon  (êcours ,  pour  donner  le  tems  à 
Henry  de  former  le  iîëge  de  Tolède ,  Se 
d'être  joint  par  Çeittland  du  Guefclin^ 

Î\x\  avoit  enfin'  été  mis  à  rançon  par  le, 
^rincedc'Gâlles,  fur  ce  que  le  Seigneur 
if  Albret  Se  d'autres  avoient  ofé  lui  repré- 
fcnter,  qu'il  fefaifoît  tort  en  rcfufantla 
liberté  à  un  guerrier ,  dont  on  difoit  qu'il' 
ridoutoitJa  vaîcuh  A  cette  barble  lô; 
Prince  Angldiss^étoit  tout  dun  coup 
rèlâclié  j  lepriFônnier  étoit  fort!  3t  vênoit' 
ï  grandes  "journées  avec  une  nouvelle* 
troupe  de  tavaliers  François ,  au  nom- 
bre'de  fix  cent,  tous-'dt  fon. choix? & 
diftinguésîpar^lcuf  braVoure^>  fecourir 
fôn  ancien  ami;  Cordouë  qui  s'était  dé- 
clarée pour  Henry  aubrùit  de  fesprc- 
•  wcrc^çojwg^tps ,  -aybit  étéaifTtégée  par 
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•— ^—  Pierre  le  Cracl,  &  s'étoîtfîbicn  àéf^r^ 

An.  oje  dac,  gue  djéfefoéçant  de  lap];endre9  il 

j^^^ .  fut  Q^igé  de  Mlto 

%fui'r.  fc"^^  Tolcdie  ^  après  avoir  mis  dan$ 
Carmonc  la  meilleur  Place  de  r  Andalou- 
fie»  cequiluireftoitdetréfors,  (Se deux 
defeserdTans,  qu'^  codifia  avec  la  Ville 
^x  foins  de  Don  Martin  de  Cordouë^ 

Îuîfutpour.lûipar  fa  conftancejm  autre . 
)on  Fernand  de  Caftro»,  Ces  amis  de 
Séville  voulurent  l'arrêter  »  &  lui  conT 
'  feillérent  d'attendre  Ton  eanemi  fur  la  d^ 
fenfive,  pour laiffer^entirTardeur des 
étrangers  oui  le  fuivoient,  &  leur  donner 
le  tems  d  éprouver  les  incommodités 
d'un  aîr  fî  nièrent  de  celui  qu'ils  i^efpi- 
roient  dans  un  climat  plus!  tempéré,  tfti 
Maure  qui  avpit  lu  lesXivres  attribués  à 
Aferlin ,  lui  dit ,  qpe  dansles  prophéties 
de  cet  homme ,  qui  paiToit  pour  éclairé 
fiansli^  connpiflànçe  dç$  ckoiibs  futures  » 
fa  perte  étoit  nettement  mi^uée*.  Ce 
&oi  avpit  trop  d'efprit.pour  diéferer  à  ces 
prédiâions  frivplcs ,.  &  trop  peu  de  do- 
cilité pour  {b  rendre  aux  remontrances  de 
les  amis.  Son  mauvais  déftin  le  pouiToit  ^ 
cupour  parler  plus  Chrétiennement»  1^ 
Juliice  Divine  l'avèu^^ost.  U  n'écouta 
rien  ;  il  marcha  avec  une  âflez  nombreu- 
ft  arm,^e  >  mais  compo^fa. plupart  de. 
Abures  ou  deC»fl3liaÂ$j(H^agés  plû);at; 


j)ar  un  reftc  de  dcToir  ou  de  bienfëatice ,    ■'    '  ' 

Îuc  pai^irtdination  àfefdlvfe.  Il  arriva  à  V*^* 
lontiel  Place  de  fon  ohéiSbtntCf  qui  ,^'^^* 
n*eft  pas  fort  loin  de  Tolède,  &avoita.Mv« 
fait  tant  de  diligence  au*il  ne  croyoit  pas 

2uefonconcurfent  eut  pu  être  averti  de 
I  marche.  Il  fe  f rompoit  :  Henry  fçi- 
voit  quel  jour  il  slrrivoit  à  Montiel ,  te 
-réfolu  de  ry  fthrp^cndre»  àpfêsavoiflaiiré 
au  (iége  de  Tolède  Don  Gomez  Manri- 
que  Archevêque  de  cette  Ville,  depuis^ 
long-tems  attaché  à  lui  ;  ilfe  mit  à  la  tète 
'  de  fa  Cavalerie ,  Se  ayant  prisle  cbemiu 
d'Orgaz,  il  fut  (î  heureux  qu'il  y  renco»- 
•  tra  Bertrand  du  Guefclin  &  fa  troupe  9 
qui  voulurent  être  de  la  partie.  Unerett- 
contre  fi  beureufe  parut  tin  augure  favo- 
rable pour  la  fuite  des  évënemens.  H  en- 
•ry  reçut  prefque  en  même-tcms  un  nou- 
"reau  renfort,  par  la  jonâion  de  Don 
Pédre  MugnizGràrid-Maîtrc  de  Calatra** 
va ,  ât  (f  un  grand  nombre  de  Seigneurs» 
qui  vinrent  en  foule  fe  ranger  fous  fes  en- 
feignes,  dans  la  réfolution  de  facrifier 
leurs  perfonnes  Scieurs  vies  pour  fa  dé- 
fenfe,  &  pour  la  liberté  de  leur  Patrie. 
On  marcha  avec  beaucoup  de  célérité  , 
&  Ton  fe  trouva  à  la  vue  de  l'armée  eh- 
nemi^ ,  avant  qu'aucun  du  parti  contrai- 
re eût  feulement  foupçonné  qu'on  avoît 
4^ein  de  l'aller  cher  cher*  Cette  furprt- 


•  J""^^"  fey  j«ata,de  Uterrcur,  &  y  cajife  quelque  * 
T^'ç^^^d4priW9-  Pi^rpétpit  Capitaine  4c  Sol- 
i jrfp,  :^*^-  Jln'pltiitrien  pour rcdonner|du  cœur 
i  fuiv.jaux  fiens ,  &  fit  diligence  pour  railèm- 
i>lçr  quelques-unes  de  fes  troupes  qu'il 
;ayoitdirpeffée9daas  les  Bourgades  des 
.çnviroûs  ^  dans  la  perfoafiôn  qu'on  n'en 
vîe^nldroit  pas  iî-tôt  à  une  bataille  déciii- 
:  W  :il  fit  tant  w^mms  qu^l.  forma  us|e 
.  armée  cç^dérahlf.  Du  côte  de  Hemy 
on  étoit  las  d'une  longue  marche  ;  on  ei^t 
la  nuit  de  part  &  d'autre  pour  prendre  du 
.repos  &  donner  des  ordres.  Au  lever  d^ 
SoleiUequatorziémedeMars Tan  1 3  6p> 
^les  armées  fc  mirent  en-bataille»  &aprésr 
que  lesHo^  eyrent  exhorté  thapun  de 
.  leur  cQté  leurs  (bldats  à  foûtenir  la  bon- 
ne caufe  qu'ils  fe  flattoient  d'avoir,  tous 
deux ,  on  en  vint  aux  mains  9  maïs  fi  mol* 
lement  du  côté  de  Pierre,  quelque  exem- 
ple qq'il  donnât  de  valeur,  &  quelque 
.exhortation  qu'il  put  faire  ;  avec  lant 
'  d'ardeur  du  côté  d'Henry  ,  qui  par  fon 
courage  fb  faifoit  à  peine  diflinguer  par* 
mi  fes  foldats  qui  le  fuivoîent  de  près  » 
qu'en  un  moment  les  Maures  furent  cul- 
Jbutés,  Où  les  mit  en  fuite,  &  on  en  tua 
un  çrand  nombre  en  les  pourfuivant.  Le 
Roi  accdmp^nédeCaflro ,  qui  ne  l'a* 
bandonna  jamais,  &  des  plus  braves  de 
fes  Officiers^  retint  quelque  tems  fes  Çaf* 
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tlDans*  Mais  Henry  d^unc  part,  du  QucA  7^** 
clin  de  Fautre,  le  Bâtard  de  Foix,Fran-  ^'q^ 
çois  9  ArragonnofS ,  Caftillans ,  les  pref-  i  )  tfp. 
férent  fi  vivement,  que  Pierre  ne  pou-  3t  fulV* 
vant  plus  tenir,  fut  abhgédegagnerMon*- 
ticl ,  de  s'y  renfermer,  &  d'attendre  que 
<pelau^un  ralliât  Çts  troupes  pour  accou<- 
nr  à  Ion  fecours.  Il  l'attendit  mutilement. 
Henry  pourfuivant  tx  viftoire  alla  in vef- 
tirMomiel,  &  afin  que  fon  concurrent 
lïc  pût  lui  échapper  acs  mains  ,  il  fit  en- 
vironner la  Place  d'un  mur  de  terre  qu'il 
fit  bien  garder.  Perfonne  ne  parut  de  dtf^ 
hors  pour  délivrer  le  malheureux  Roi, 
qui  fe  fut  à  peine  enfermé  qu'on  l'avertit 
qu'il  manquoit  d'eau  ;  comme  on  ne  s'é- 
toit  point  apperçu  de  cette  difette  avant 
la  bataille,  on  crut  que  quelque  traître 
en  avoit  détourné  la  lource  pour  hâter  le 
malheur  de  fon  mauvais  Maître.  En  ef- 
fet ,  la  Place  manquant  d'une  provifion 
fi  néccflkircilfallutpenferaux  remèdes 
extrêmes.  Pierre  jugeant  de  Henry  par 
lai- même  n'en  efpéroit  point  de  quartier: 
ainfi  il  étoit  perfuadé  que  le  plus  mauvais 
parti  étoit  de  fe  rendre.  L'évafion  paroif^ 
foit  difficile,  mais  il  falloit  tenter  l'im- 
poffiblc  dans  une  extrémité  fi  preflantc. 
jPierre  ayant  donc  pris  avec  lui  Don  Fer*- 
fiand  de  Caftro  fon  ami  fidèle ,  &  quel^ 
ques  autres  d'entre  les  fiens  quilui  étoient 
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■  ■■  le  plus  attachés ,  fortit  du  Château  ixA 
^i^'c^  douzième  à  la  faveur  des  ténèbres  àc  fai 
,  ^  '  nuit ,  pour  voir  s'il  pourroît  furprcndre 
Jkfuiv.  ou  forcer  quelque  poftcdu  mur  dont  on 
avoir  environné  Montiel ,  moins  fort ,  on 
çmoinsbien^gardé  que  les  autres.  A  peine 
javoit-il  fait  quelques  pas  dans  un  chcmia 
qui  conduifoit  de  la  fortereilë  à  la  cin- 
jconvallation ,  que  fa  marche  fut  décou.- 
verte  par  le  Bègue  de  Villainc  Officier 
François ,  qui  fuivi  d'une  çrofTe  troupe 
de  gens  aum  réfolus  que  lui ,  Tarrêta»  lui 
.demanda  fon  nom  ^  Se  le  mit  en  néceflîté 
de  lui  dire  qui  il  écoit ,  en  fe  rendant  fon 
priibnnier ,  &  le  priant  de  ne  le  pas  livrer 
entre  les  mains  de  fon  ennemi;  il  ajouta 
aux  prières  des  proHiefles  capables  de 
VintérefFer  à  procurer  fon  évafion.  Le 
Bègue  raffûra  que  Henry  ne  fçauroitrien 
au  moins  par  lui,  qu'il  fut  tombé  entre 
les  mains ,  &  Tamena  dans  fon  logis  avec 
ceux  qui  Taccompagnoicnt.  Il  y  avoit 
demeuré  une  heure  fans  qu'il  eût  paru 
que  perfonne  eût  été  averti  de  fon  avanr 
ture,  lorfqu'on  vit  Henry  entrer  dans  la 
chambre ,  en  demandant  avec  des  paro- 
les injurieufes  où  il  étoit.  Pierre  n'attendit 
pas  qu'on  le  découvrît ,  &  répondant  à  la 
Jîerté  &  aux  injures  de  fon  adverfairc 
avec  une  fierté  égale ,  &  des  paroles  en- 
core plus  picquantes»  il  fut  frappé  par 
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fbn  rival  d'un  coup  de  poignard  au  vifo-    '  *'"■ 

Îrc.  Don  Pédrebleiré&  couvert  de  (àng  V^*^ 
e  jette  avec  foreur  for  Don  Henry,  j^sq^ 
Tous  deux,  ils  fe  prirent  au  corps,  &  &  i^^l 
tombèrent  l'un  &  l'autre  par  terre.  Hen- 
ry k  trouva  fous  fon  ennemi ,  oui  ie 
niettoit  en  devoir  de /èfaiiir  d'une  dague 
pour  le  percer ,  fi  le  Vicomte  de  Rocec- 
bertin  n  eût  pris  par  le  o\é  le  plus  foîble  » 
&  ne  Feût  fait  tourner  fur  Vautre.  Henry 
ne  perdit  point  de  tems,  &  profitant  de 
/on  avantage,  tira  une  petite  ëpëe  qu'il 
portoit,  &  lui  en  donnant  au  travers  da 
corps ,  le  laiiTa  mort  fur  le  «carreau.  C'e(t 
ainfi  queracontece&it,  Frojilard  Auteur 
contemporain ,  cuî  dit  U  vérité  qiiand  il 
la  içait>  &  qui  àmire  avoir  été  bien  infor- 
mé de  celle-là.  Je  fçaiquequetqueflrEiP» 
|>ajKnols  rapportent  autrement  cette  ca^ 
taftropbe  de  Tinfortuné  Pierre  le  Cruel  : 
mais  céqti'îls'en  d^nv  <sft  >  fi  peu  proba«* 
ble,  c|ue  jtfin'éfanne'queMarianii,  qm 
tëmoigfife  avoil^Û^FroiUtfd,  «e  s'dhiolt 
pas  tenu  à^l  ^ûé  cet  Aûtéufr  M  raconte 
d'une  manière  fi  naturelle  j  &  qui  (croit 
la  plus  vrâîi-femblable ,  quand  eile  ne  (c^ 
roit  pas  la  plus  vraye.  Que  Pierre  fe  foit 
fldrdie  à  du  Quefoîn  pour  fe  (adver  par 
fonentrèmife  des  mainS^deDon  Henry  » 
pou^l^cflgager  à  ruiner  taibrtunedefoQ 
mni  9  ion  propre  ottVIrage  f  les  defleins 
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^j^  "^-de  la  France;  que  ce  Prince  ait  pu  fe^ 
J.  C  pcrfuadcr  qu'il  en  vicndroit  à  bout  par 

ij^j).  des  prp méfies  ;  que  du  Guefclin  ait  dé« 
'  &  fuir  claré  cette  propofîtîon  à  Henry,  &que 
ces  deux  brayes  guerriers  foientconvo* 
.  nus  de  le  trahir,  ôc  de  l'attirer  dans  la  teiir 
te  du  Général  François ,  afin  que  le  Roi 
JEfp^gnol  l'y  aflàiSnâtàfon  aife  <:ommc 
le  difdnt  ces  Ëcrivain^;  c'eft  de  quoi  j'aiî- 
f  ois  droit,  4eHlQUter ,  quand  d'ïiotres  qp 
diroient pas  Uçomrair^ ,  /ur  m^  ijle  oie- 
confiances  incroyables  par  rappoit  à  Té* 
2at  des  chofes ,  aux  intérêts ,  au  caraôéFC 
des  perfoiHies^^ont  il  s'agit.  A  pfqs  fçrtq 
raiipi]  IC:  4oit-pn  tenir  ji^ur  ,^bÂ>kip^)^ 
faux  ,j-vjij  le-  témoignage  pppo^  d'iin 

ile^pSftiâlit^y  &  oui  pafitiVement;(dJ^ 
4tYe  bien  -informe  du  fait  f  Quoiqu'il  en 
^oit  >  ^infî  jecinina  fa  critninçll^.&  m^ 
hi^W^fe  vie,  nprç^^wiroi?  ^i^a^pf  «m 
4e>rp£Qe  >  'â4n^<la^tren|^isinqi:iiémç  «2{i}- 
f^^4fifm âgJBt  un .]^<?i^ A.a3tf>it îwfiJ 
yivre,q^ft€Qfux<}ui!il:i^'avQi$'f^irê  nptour 
m,  Et)  lui  finit  la  brandie  l4gÎ¥<n^  4t9 
Rois  ifFus  de  Raymond  (|e  iBovurgognet 
Uûe^gc  bâtîtfde  l^ifticcéda',  4c:  c':^tpH 
ielle^qu'étoit  réfery^€  ^igWift&tic,  jettijr 
les  fon4eti9<nts:de  t^  Mô^ilarth^  <l'Êrp^ 
gne ,  'par  l'umorl  folid^ii^'  lUlMàQCWf 
5e ÇaiiiUe & 4'Afragpg,     .•    ...,»  .  .... 
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LIVRE   SIXIEME,       \\% 

PIërre  le  Cruel  étoit  mort  fi  odieux 
à  fes  Peuples ,  qu'il  fie  fut  pas  diffi* 
cile  à  fon  Vainqueur  Aè]k  reconnu  Roi 
de  Caflille,  &  déjà  maître  d'une  grande 
partie  du  Royaume ,  de  fc  mettre  en  pot 
ièffion  du  relie.  La  Ville  de  Tolède  aG- 
ûégéc  depuis  quelque  tems  vcnoit  de  s'a- 
bandonner à  la  diicrétion  du  nouveau 
Souvecain;  Séville  &  toutes  tés  Places 
de  l'Andaloufie  à  la  réferve  de  Caf  monct 
queDoti  Lc^>ez  Martin  de  Cordouë  s'o- 
plniâtraànepasrendre,  reçurent  Henry* 
de  Traftaipâre  »  &  le  reconnurent  fans 
oitrer  en  difcuffion  de  fon  droit.  Malgré 
ce  fuccês  néanmoins  il  ne  conferva  pas 
fans  beaucoup  dé  peine  ce  Qu'il  avok  ac- 
quis avec  tant  de  facilité.  Piufieurs  Prin^ 
ces  Chrétiens  fe  difpofoient  à  lut  difputer 
une  Couronne  à  laquelle  ils  prétendoient 
avoir  un  droit  beaucoup  plus  légitimé 
que  le  fien.  Ferdinand  IV.  Roi  de  Por- 
tugal depuis  la  mart  de  Pierre  fon  père 
arrivée  peu  de  mois  auparavant  ^  étoit 
pctit*fils  de  Béatrix  deCaftille  •  fille  lé-t' 
gitime  de  Don  Satiehe  î  V.  Se  déjà  mêmQ 
ce  Prince  avoit  pris  le  tkfc  de  Roi  de  Ca{^ 
fUle^  its'étoit  mis  ei)  poffcffion'  de  Giu*^ 
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tâd-Rodrîgo ,  de  Zamora ,  de  Tuy  en 
Gallice ,  oAlcantara  &  de  quelques  au- 
tres Villes  en  divers  endroits.  Jean  Duc 
de  Lancaftre,  Edmond  Comte  de  Cam- 
bridge, fils  d^Edoiiard  III.  Roi  d'An- 
gleterre 9  cadets  du  Grand  Prince  dç 
Galles ,  avoient  époufô ,  Tun  Cotiftancc^ 
&  l'autre  Ifabelle ,  filles  naturelles  de 
Pierre  le  Cruel,  dans  le  deflein  de  faire 
valoir  la  déclaration  du  père  de  ces  Priti:* 
ceiTes  ,  touchant  fon  prétendu  mariage 
avec  Marie  ^e  Padilla,  approuvée  aux 
États  de  Séville.  If  enry  n'avoit  aue  trop 
éprouvé  combien  la  puiflànce  Ângloite 
étoit  redoutable^  Outre  ces-  concurrens 
qui  prétendoient  tout ,  il  avokdes  voî- 
iins  qui  vouloient  au  moins  profiter  de 
quelque  çhofe.  Se  qui  croyoioit  lui  faire 
grâce  de  ce  qu'ils  vouloient  bien  luHaif- 
fer.  Le  Roi  oe  Navarre  avoit  fes  préten- 
tions,  Se  le  Roi  d'Arragon  les  iîennes  :1e 
premier  $'étoit  déjà  emparé  de  Logrog* 
no ,  de  Viftoria,  de  Salvati^rra,  &  de 
plufieurs  autres  Places  à  ùk  bîenféancc... 
Le  fécond  avoit  continuellement  la  vue 
fur  la  Murcie  qu'il  eût  bien  voulu  furt^ 
prendre ,  &  il  s  étoit  même  emparé  de 
quelques  Places  furies  confiiw  deTAfr 
ragon&deIaCaftiUe.LesViBesdeMo- 
Iba ,  de  Canneite»  &  de  Réquena  »  lui 
«voient  été  livréespardesQouyornewf 
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infidèles  ,  qui  s'étoicnt  laifles  gagner  à  -— '^s 
force  d'argent  &  de  gromeflcs,  Maho-  ^^'J?^ 


inad  Lagos  Roi  de  Grenade ,  ancien  ami  ^  j^  * 
de  Pierre  le  Cruel  avoit  profité  des  trou-  &  fuiV. 
jbles  de  la  Caflille  »  pour  relever  la  domi^ 
nation  des  Maures  en  Eipagne  ;  il  s'ëtoir 
rendu  maître  d'Algézire ,  &  avoit  entié* 
rement  détroit  cette  Ville  importante  » 

ri  autrefois  coûta  la  vie  à  tant  de  miUî ers 
Mahométans.  Onétoit  informé,  que 
ces  Princes  k  propofoient  les  uns  au:t  au- 
tres divers  projets  de  confédération ,  qui 
tendoient  tous  à  dépofiféder  Henry  de 
fes  Etats  »  &  à  les  partager  entre  eux  $ 
félon  la  naturel  l'étendue  de  leurs  pré- 
tentions. La  défiance  qu'ils  eurent  les  uns 
ides  autres  ne  leur  permit  pas  de  s'unir  af- 
^  étroitement  pour  entrer  tous  enfem- 
ble  en  aôion;  &  ce  fot  un  eflet  fenfiblé  de 
la  Providence,  non-feulement  fiir  la  Ca& 
tille  9  mais  généralement  fur  toute  TEf» 
pagne  ,  qui  eût  été  en  danger  de  deve* 
siir  par  cette  Bnion  la  proyc  des  étrat^ 
gers  &  le  théâtre  d'une  guerre  (kndante. 
Outre  ces  embarras  du  deliors ,  Henrj 
en  avoit  encore  de  domefiiques,  qui  ne 
lui  kififoient  pas  goûter  en  repos  le  plai* 
fir  de  la  Royauté.  Il  manquoit  d'argent» 
&  S  devoit  ée»  fommes^confidérables  à 
Bertiand  du  Gucfclin  &  à  fes  François 
tÇeguarîer  étoit  iayité  avec  beaucoup» , 
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^'J  "    d'offres  &  d'inftanccs  de  la  part  du  Ro^  * 

è^^'^^^d'Arragon,  d'aller  prendre  le  commaiw 

i^el.  ^cment  des  armées  Arragonnoifes  dans 

&  fuiv.  rifle  de  Sardaigne.  La  gloire  de  cette 

expédition  le  Mttoit,  &  il  n'étoit  pas 

inienfîblc  aux  avantages  qu'on  lui  pro^ 

mettoit ,  il  preHbit  Ton  congé  Se  fa  ré-i 

compenfe.  Vc  plus  »  comme  la  plupart 

de  ceu?c  qui  contribuent  aux  ré  volutions^ 

cherchent  leur  fortune  dans  ces  change* 

mens  5  le.  nombre  des  CaftiUans  qui 

^voient  droit  de  prétendre  aux  grace$  du 

nouveau  Monarque  ,  étant  plus  grand 

aue  celui  de$  grâces  mêmes  9  il  &  .voy oit 
ans  la  nécemté  de  faire  beaucoiip  de 
mécontens ,  .&  aducllement  Don  Xeila 
prétepdoit  avoir  de  juiles  fumets  de  fo 
plaindre.  Le  feu  Roi  même  n'étoit  point 
inort  il  univèrfellement  ^abandonné  >  que 
les  enfans  n'eufTent  encore  des  parûfanâ 
tonfidérables  ,  qui  pouvoient  faire  uti 
foulevement  pour  peu  qu'ils  fufTent  ai^ 
dés  d'ailleurs.  Il  nefalloit  pas  unemoin^ 
dre  valeur,  une  moindre  conftance^  de 
moins  grands  talens,  moins  d'adrefle  & 
de  bonne  fortune  que  celle  du  nouvea» 
Roi  de  CaAille,  pour  fe  maintenir  fur  uit 
Tronc  encoie  cnancclant  par  tant  d'en*^ 
droite.  Ilmit  tout  en  œuvre  pour  s'y  af-« 
fcrmîr ,  &  le  fuccêsqu'ileutàcônfervcr. 
££qu  on  peut  appeUer  le  &uit  de  fonjpFÂ^ 
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«€,  en  effaça  dans  rcfprit^des  hommes  —— * 
d'autant  plus  aifément  la  techc,  qu'il  n'y  ^^'  ^ 
•employa  que  (es  vertu».  Ses  manières    , '^/ 
nobles  9  £:>n  air  affable  #  &  cette  heureufe  st  fiûv» 
inclination  qui  le  portoit  à  faire  du  bien, 
lui  attirèrent  le  refpeft»  &  Ipî  gagnérenc 
•le  cpeur  des  Peuples  ;  par-là  il  trouva  de 
.Vargent  pour  payer  les  troupes  étrange- 
.ïes*  Lt$  impôtsi  le^  ç^angeinens  de  monr 
^oye  9  dôm  il  qfa  p<^r  .^voir  de  quoi  Êb- 
tîs^ire  tai^  de  fortes  ^e  gens/e  firent  fans 
apntradiâion:  L'aliénation  des  Domai- 
nes de  la  Couronne,  dont  il  récompenift 
les  Chc^  de  l'armée  Françoife  qui  IV 
voient  fk  utilement  fervi  ;  les  dons  qu'il 
£t  à  fes  Courtifans  s  ou  parce  qu'ils  les 
.avoiefït  mérités ,  ou  parce  qu'à  a  voit  b&- 
foi»  d'eux ,  ne  trouvèrent  point  d'oppo- 
iîti<Hi  dans  les  Etats  Généraux  de  fon 
Royaume  qu'il  aflembla  en  divçrslieuxi 
jSc  qui  euj-ent  toujours  ^our  lui  toute  la 
coniplai&nce  qu'en  eût  pu  attendre  le 
Roi  le  plus  légitime  &  le  jnieux  établi.  li 
fçavoit  mieux  qiae  petibnne  du*  monde 
l'art  de  faire  eipérer  à  ceux  à  qui  on  n'a 
pas  de  quoi!  donnei^  &  comme  il  donnoic 
parincb^oi^on,  on  étoit  fur  qu'il  atten-^ 
4oit  l'occafion  de  foire  idu  tien  avec  la 
même  imptf  icnce  que  .ceux  qui  le  dc»^ 
Uroi^t  recçvdiri  II  payoit  d'honneurs  le» 
^erfoiunes^  qualité  dont  il  ne  pouvoir 
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•*"^""  augmenter  les  richcflcs  ;  les  titres  oui 
hC.^  font  aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  les 

13V9!   Grands  d'Efpagne  accordés  a  peu  de 

.Itûiiv.  gens  jufques-là  ,   devinrent  commuits 
fous  fon  règne.    Outre  Bertrand  àa 
Quefdin  qu'il  créa  Duc  de  Molina  9  û 
fit  Bernard  bâtard  de  Foiié  Comte  dà 
Mediaa-Céli  et>  lui  fàifant  epoufer  lût* 
belle  héritière  de  la  Cerda ,  dont  les  deP* 
cendans  de  ce  Comte  aujourd'hui  HùCa 
du  même  titre  ont  pris  les  armes  Se  le 
nom.  Quelque  fervice  qu'il  eût  reçu  de 
ce  guerrier ,  c'^toit;  pouflèr  loin  la  re- 
connoiilànce ,  que  <le  lui  fmre  ëpoufer 
une  femme  iâiië  en  ligne  légitime  du  fang 
.  deCailille  &  de  France,  avec  de  gran- 
des terres  Se  de  grands  biens.  D'autres 
Maifons  confîdérables  doivent  à  la  libé- 
ralité de  ce  Prince  les  premiers  titres  qiri 
y  font  entrés.  Ainfi  Hi^nry  contenta  ies 
alliés  &  fes  fcrviteurs.  Du  Guefelin  fajp- 

^  celle  eh  France  lorfqu^il  fe  difpofôit  à 
paiTer  au  fervice  du  Roi  d'Arragon^  re- 
vint Couvert  de  gloire  8c  chargé  chargent 
prendre  l'epéc  de  Connétable  pour  rc- 
nouvellerla  guerre  contre  les  Àngloist 
Outre  la  terre  de  MolîiA  Heivy  lui  dcm* 
m  celles  d' Almazan,  de  Seron ,  de  M om)^ 
tagudo,  d'Atiença  &  dcSoria-llpay* 
encore  les  fommes  considérables  quâ  m 
jivoie&t  été  promîfes  dés^  liitomaieBC^ 
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'Mciît  de  la  guerre ,  Se  lui  fit  ceffion  de         ' 
iFIix&nt  de  Majorque  fon  prifaniricr,^^^*^* 
^uc  la  Reine  de  Naples  fa  femme  avoît  1170. 
promis  de  racheter  y  &  qu'elle  racheta  en  &  ûùv. 
effet  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  voir 
iuivrela  deflinée  de  fa  tamille  >  Se  mourir 
tl'one  maladie  imprévue  ,  après  qu'il 
refit  en  v^  tenté  de  rentrer  dans  fon  héri- 
tage. 

Lr'éloî^ment  de  do  Gtiefdin  caufa 
du  chagnn  à  Henry  :  ndais  ce  Prince  tim 
àcux  grands  avantages  du  renouvelle* 
fbent  de  la  guerre  entre  la  France  &  TAn- 

Sfleterrc  ;  Vun  qulsrle  Duc  de  Lancaftre  & 
e  Duc  de  Cambridge  fon  frère ,  ne  pu- 
rent être  fî'  tôt  en  état  de  porter  les  armes 
An^oifes  en  Caflille  ;  Tautre  que  le  Roi 
.  de  Navarre  étant  obligé  de  paflcr  en  Fran- 
ce pour  veiller  à  de  plus  grands  iiftérêts 
que  ceux  qui  leretenoîent«n  E(pagne,fut 
torcé  de  confemir  à  mettre  en  féqueflre 
ies  Villes  qu'ilavoit  prifes  furlcCaftillan, 
&  de  rendre  le  Pape  arbitre  du  différend 
qu'elles  caufoient  entre  eux.  L'afi^ire  fut 
longue  à  terminer;  mais  elle  fe  termina 
enfin  par  la reftitution  des  Villes,  &par 
le  mariage  de  Chartes  fils  aîtfé  du  Roi  dé 
Navarre  ,  Prince  auffi  plein  de  bonnes 
-Qualités  que  fon  père  en  avoit  de  mauvai- 
tos  :  avec  Eléonore  fille  de  Henry. 
Pendant  que  THeureux  Caftillan  ft 
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';  ^  démêlokde  ces  embarras»  les  Grands^ 
An.  DE  Maîtres  de  faint  Jacques  ôc  d'Âlcantam 
,^*    *   aidèrent  à  le  tirçr  d'un  autre*  Ils  eogagé- 
à,  fui?»  i'cnt  le  Roi  de  Grenade  à  conclure  une 
Trêve  avec  lui,  à  laquelle  leSarafin  avok 
quelque  tems  auparavant  afTez  fièrement 
refiifé  d'entendre.  Celui  qui  paroîflbîc 
le  plus  à  craindre  fut  celui  qiai  fit  le  moîn 
de  mal.  Le  Roid'Arragon  étoit  le  plus 
puiflknt,  le  plus  ambitieux  f  le  plus  ha- 
bile ,  le  plus  attaché  à  fes  intérêts  de  tous 
ces  Princes  :  mais  ce  fut  par  là  même 

2u'il  devint  moins  redoutable  au  Roi  de 
laflille.  Son  habileté  Sç  (on  ambitiott 
lui  firent  jetter  les  yeux  fur  d'autres  coii- 
quête«  qui  le  détournèrent  de  £ûre  la 

{ruerreau  Caflillat^quoiqu'il  parût  durant 
ong-tems  fur  le  point  de  la  commencer^» 
afin  d^bbliger  par-là  Henry  d'acheter  de 
lui  fon  repos.  Mais  ces  deux  Princes 
étoîent  trop  habiles  pour  s'en  impofer  l'un 
àl'autre)  ilsreconnurentqueleurs  intérêts 
ëtoient  de  bien  vivre  entemble  »  &  de  ne 
fe  rien  demander,  à  quoi  après  beaucoup 
de  menaces,  beaucoup  de  négociations 
de  part  &  d'autre  &  de  Traités ,  ils  fe 
portèrent  enfin  tous  deux  pour  le  bien 
commun  de  leurs  £tats. 

Ainfi  Henry  n'eut  de  guerre  fuivie 
qu'avec  le  Roi  de  Portugal,  lequel  quoi- 
qu'il lui  fut  inférieur  en  forces  &  enl'art 
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ApçomhotWf  cteitf  fccondé  par  ce  qui -*-^' 
jt&okdc  CaffiUans attachés  au  feu  Roi,  ^l'-^'^ 
'ëtoitUQ^efinemi  redoutable  à  un  Prince  ^^*    [ 
menacé  d'ailleurs  par  tant  de  4iiFérents  &  fu'ty. 
endroits.  Don  Martin  de  Cordouë  fidèle 
à  £bi&  ancien  Maître  qui  lui  avoit  confié 
resen&QS»  avoitraflbnblédans  Carmone 
pour  défendreleijirlibdrtéde  vieilles  trou^ 
pes  bien. aguerries 9  âc  une  partie  des 
Sei^neursquiregardoient  encore  dans  le 
Koi  Pierre  tout  mort  qu'il  étoit  >  la  qua* 
,lité  de  Roi  légitime ,  plutôt  que  celle  de 
.ituii;ivais  Roi.  La  Place  étoit  pourvue 
pour  long*tems  de  toutes  fortes  .de  mu« 
^iHiions  de  guerre#  Pierre  lui-même  en 

auîttantSéviUeavoît  pris  la  précaution 
e  ^àrc  tranfporta:  à  (Jarmone  toutes  IciS 
pcovifions  qui  étoient  dans  cette  Capital 
le,  pour ôter à fes  Habitants àfitâionnés 
à  Henry  la  tentation  de  fcrévoltcr.  D'un 
autre  côté  Don  Fernand  de  Gaflro  ayant 
été  mis  en  liberté  s'étoitrctiré  en  Gallice, 
oh  il  foulevoit  la  Province  en  faveur  <hi 
^parti  Portugais.  ' 

Cette  guerre  fut  d'abord  fort  vive. 
Jftalgrérinquiétude  quêtant  d'autres  en- 
.  Demis  donnoient  au  noiivcau  Roi  de  Caf- 
tdle  '9  il  marcha  en  pcrfonne  contre  le  Roi 
.de  Portugal,  &  pénétrant  dans  fonPaïs, 
il  en  défoîa  toute  cette  partie  qui  eft  en- 
tre le  Migno  &  le  DuérQ ,  pm  Çûtto 
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autres  Places  Bragtrcf  &  Bragattice;  JE 

\  ^^^  diercha  même  occafion  dc^onnerbâtaSt 
IX io.  ^^ *  9^^ ^^  Portugais  évita.  La  multitude 
&  fuiv.des  grandes  a^fiàircs  dont  Henry  aVoie 
alors  à  foûtcnir  tout  le  poids,  Fayant 
oWîgédc^  retourner  ertCaftîHe,  la  gàrté* 
fonrortugaifede  Ciutad-Rodrigo  pro^ 
fita^de  ce  tems  pour  feiré  de^eourfiî^: 
elle  étoit  forte  Se  compofée  de  foldais 
braves  de  bien  aguerris^  Henry  n'eût  pas 
plutôt  pourvu  aux  chofes  qui  Tavoitent 
appelle  dans  Tintérieur  de  Ton  Royaume 
qu'il  retourna  fins  tarder  fur  la  frontiércf , 
&  afliégea  Ciuftad-R^^drigo.  Ilfutfoivi 
dan\s  cette  expédition  par  fod  ffére  Dbn 
Sanche  Comte  d'Albuouerque  y    qui 
avoit  été  pris  par  les  Anglois  à  la  bataille 
deNajarre  ou  de  Navarrette  »  &  q«*ifc 
avoient  enfin  relâché  moyennant  v(ne 
groffe  rançon.  Les  Portugais  défendi- 
ferit  leur  conquête  avec  un  courage  & 
uncvigticiircjui  fit  durer  le  fiégc  jufqu'à 
l'hyver ,  lequel  ayant  été  fort  rude  cette 
année-là  obligea  le  Roi  de  Caftille  à  met- 
tre fes  troupes  à  couvert  des  injures  de 
la  faifbn.   Une  expédition  plus  çreflSc 
donna  même  le  loihr  aux  Portugais  d'a- 
vancer leurs  Conquêtes  en  Gallicc,  oà 
ils  prirent  Compoftelle  &  la  Corogiic. 
Henry  crai^noit  pour  l'Atidaloufie,  où 
quoiqu'il  eût  dflèmbU  une  armée  navale 
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devant  laquelle  celle  de  Portugal»  qfà  ■■ 
avioitlosg-temsini^ilélescôteS)  ne  pa-  ^^' ^* 
roiflbit  plus  fur  pes  mefs  ;  le  Gouverneur  ^'^' 
de  Carraonijc  fe  fortifiant  de  jour  cnaifuîV» 
jour  9  foûtenokles  .efjpérances  des  Por- 
tugais. Le  CailiUan  réTolu^enfinde  fe  dé* 
livrer  de  ^inquiétude  que  cette  P|^e  Jut 
doonok»  allarafSé^erenperfonne,aprés 
avoir  nommé  des  Chefs  poujr  commaq* 
dier  l'armée  de  Gallice.  Il  y  trouva  une 
r^^fl^ce  opiniâtre ,  &  le  Gouverneur 
déterminé  à  tout  éprouver  avant  q»p 
de  Ce  rendre.  Le  ûégp  fut  long  »  fati^ 
guant  9  meurtrier  ;  les  afiîéges  firent: 
louvent  des  forties>  qui  par  le  nombre 
des  combattans  refTembloient  fort  à  des 
hataijiles^i  .Çoinroç  les  plus  vigilans  Géné« 
raux  ne  fçauroienttellement  avoir  l'œil  à 
tput  9  qu'il  ne  fe  gliiTe  quelquefois  du  rcr 
lâchement  dans  ^s  i>ibalteme$;  jun  jour 
ope  la  chaleur  étoit  exceâive  y  le  Koj 
ij[enryjétoitjrranquillpçt)fa  tente  >  &  ne 
s'attendoit  à  rie)»  n^oins  qu^à  k  voir  i^-^ 
yefii  parles,eni;iemis  ;  lorique  les  fojdats 
delà  Ville  apperçurent  qu  on  gardoit  Iç 
C^mp  avec  beaucoup  de  n.éghgence,  ^ 
que  î'exceffivje  çjtalcur  avpit  fait  retirer  la 
plppart  des  aidiégeans  fops  leurs  pavil- 
IpnSi  ils  fortitept  brufquement  9  &  9y^^ 

})puJÔré  Jes  gardes  avancées  jufques  dans 
a  trauK^ée  y  ils  s'en  rendirent  piajitres  j  ^ 
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'  *'^      paflant  outre  avec  lamêmeîmpétuofîtif, 
'^j'J^^âs  pénétrèrent  fans  donner  à  perfonrie  le 
,  j  7 1  '  lôifîr  de  fe  reconnoitre ,  jufgu*à  la  tente  ' 
fil  fuiv.  du  Roi  de  Caffifle.  Malgré  le  défbrdrc  & 
lafurprife,  Henry  s'y  défendît  vaillam^ 
ment  avec  ce  qui  fe  trouva  alors  de  les 
OiRciers  auprès  de  lui,  &  laréfiftance 
fut  telle,  qu'on  eut  le  tems  de  le  fecourir. 
Les  ennemis  furent  poulies  à -leur  tour 
jtjfques  fous  leurs  murs,  &  avec  une  fî 
grande  perte  de  leurs  gens ,  que  ceux  qui 
rentrèrent  dans  la  Ville  n^eurentpas  fujet 
de  tirer  d'autre  gloirede  leur  entrcpri/c  f 
que  celle  d'avoir  beaucoup  ofé  ;  ils  ne  fe 
découragèrent  pas  néanmoins.  Le  Roi 
lés  avoitjufques-là  toujours  attaqués  en 
plein  jour;  mais  voyant  qu'il  ti'avançoit 
pas  il  eut  recours  au  flratagême ,  &  à  une 
ehtreprife  noftume  qui  île  lui  réiiffit  pas 
lûieux.  Il  y  avoit  une  tour  où  il  fit  con* 
duire  fecrettement  en  lîlencc  durant  U 
nuit,  une  troupe  de  fes  foldats.des  plus 
alertes  &  djcs  plus  hardis  jufques  fous  les 
niurs  de  la  Place,'  avec  ordre  de  l'efca-r 
lader.  Dpja  quarante  y-étoient  ent^és*& 
s'étoicnt  emparés  dé  la  Tour,  lorfqne 
^    ceux  qui  gardoicnt  le  pofte  ayant  averti 
parleurs  cris,  le  Gouverneur  en  perfon-^ 
ne  fuivi  des  plus  braves  de  fâ  garnifon 
abcourut  de  ce' côté-là ,  fit  renvener  dans  ♦ 
le  fpfTé  ceux  qui  étoîent  fur  les  échelles  > 


^ 
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Se  tuer  fans  ménagement  ceux  qui  s'é-- 


toient  faijGs  delà  Tour.  Cette  vengeance  ^J'-p  • 
1^1  coûta  cher.  Il  tint  encore  fong-temsîjj' ^* 
mais  enfin  il  manqua  de  vivres,  &  fot&  ftùV^ 
contraint  de  capituler.   On  le  reçut  à 
conipoiîtion.  Il  devoit  avoir  la  vie  Quve. 
LfC  Roi  cependant  ordonna  que  Ton  pro^ 
ces  lui  fcroit  feit  î  il  fut  exécuté  à  Sévillc, 
&  quelque  couleur  que  Henry  pût  don- 
iler  à  ce  procédé  violent ,  il  ne  put  éviter 
là  cendire  publique  ,  qui  ne  pardonne 
rien  moins  aux  RoiS|que  ce  qui  bleflèla 
lionne  foi  :  Il  laifla  la  vie  à  fes  neveux , 
mais  il  leur  ôta  la  liberté  ;  elle  nç  leur  fut 
rendue  dans  là  fuite  auffi-bien  qu'à  d'au- 
tf es  de  leurs  fi-éres  fils  naturels  de  Pierre 
le  Cruel  »  quclorfqu'on  n'eût  plus  rien  à 
craindre.  CômmeleRoi  ne  fe  trouva  pas 
de  long-tems  en  état  de  vivre  ikns  pré- 
caution de  ce  côté-là ,  quelques-uns  de 
ces  Seigneurs  moururent  en  prifbn. 

Laprife  deCarmone  fut  un  coup  dé-, 
dlîf  pour  affermir  Henry  fur  le  Trône. 
Par-ÛFAndaloufîe  devint  libre ,  Je  par^ 
ti  Portugais  s'afFoiblit  beaucoup  ;  de 
plus  pour  comble'deprofpérité.,  peny 
dant  qu'il  aflîégoit  Carraone ,  il  eut  nou? 
Vellc  que  Don  Pédré  JFenjandés  Velaf* 
co  avoir  réduit  Zamora  9  6c  que  fe^ 
troupes  faifoient  la  guerre  avec  grand 
fucces  &vt  Qallîcp.  5pn  JeUo  qu'il  y 
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-^— -  avoît  envoyé  çtoit  mort  de  maladie  ; 
^WQ^  maïs  ce  fut  une  perte  qu'Henry  ne  pleu- 
,]!^j/  ra  que  médiocremen.t  :  ce  frçre  avoît 
&  fui'v.  beaucoup  de  mérite  ,^  Jui  avoit  été 
fort  cher  :  maïs  ils  s'étoient  brouillés ,  & 
Don  Tello  avoit  cet  air  de  méconteni: 
qui  oflfènfe  les  Souverains,  lors  ntême 
qu'ils  donnent  fujet  de  Têtre.  On  foup^ 
çonna  qu'un  Médecin  avoit  empoifonné 
ce  Seigneur ,  ôç  fur  ce  que  le  Mededn 
étoit  aela'Maifon  du  Eoi,  la  médifaocç 
if  épargna  pas  ce  Prince^  L^Hiftoice  £A 
pagnoUe  l'en  juftifie ,  &»ccs  crimes  noirs 
en  effet  n'étoient  pas  de  fon  caraâére. 
Au  défaut  de  ce  Général,  Don  Pédrc 
Manrique ,  &  Don  Ruiz  Sarmicnto  » 
cpmmandans  l'armée  Caftillanne  avoient 
gagné  une  bataille  contre  Don  Fernand 
de  Caftro ,  &  l'avoient  obligé  de  fe  reti- 
rer aveclcs  débris  de  fes  troupes  en  Por* 
tugâl.  Ces  événemens  ayant  rallenti  l'ar* 
dçur  des  armes  Portugais  ,  Ferdinand 
écouta  d'autant  plus  volontiers  les  pro- 
poiitions  de  Paix  qui  lui  furent  faites 
au  nom  de  Henry ,  par  Don  Alphon- 
fc  Pérès  de  Gufman  ,  Seigneur  de  Gi*- 
Jbraléon  &  Grand- Prévôt  de  ^évillc^ 
qpe  \ç  Monarque  Portugais  avoit  dans 
le  cœur  une  de  ces  pailions  qui  éteigneni: 
l^mour  de  la  gloire,  1\  étoit  épcrduç- 
ment  amourwx  d'Sléonore  époufe  de  . 

Don 
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Don  Martin  de  Ménézés  d'Acunhay 
honune  de  grande  qualité  des  mieux  al-  j"'^^ 
liés  du  Royaume.  Les  conditions  du  1371. 
Traité  furent  »  que  les  Villes  prifes  fè-  à,  fuir* 
roient  rendues,  C[u'une  fille  du  C^illan 
ë^ouferoit  le  Rôi  de  Portugal ,  6c  que 
Ciutad-Rodrigo  &  d'autres  Villes  hû 
lèroient  données  pour  ùl  dot.  L'amour 
du  Portugais  pour  Elëonore  Taveuçlant 
^us  les  jours  de  plus  en  plus ,  mit  un 
embarras  àTéxécution  de  ce  Traité» 
qu'il  auroit  rompu  tout-a-fkit ,  û  le  Ca& 
tillan  plus  (kge  que  lui ,  &  entendant 
mieux  ks  intérêts  n'eut  ufé  à  propos  de 
condefcendance.  Ferdinand  contre  tou<» 
tes  les  règles  delà  canfcience  6c  de  l'hon- 
neur ,  voulut  époufer  (a  MaîtreiTe ,  dont 
il  avoit  une  fîlie  nommée  Béatrix ,  &ré<^ 
folut  fous  divers  jprétextes  dont  on  n% 
manque  point  de  Fenlever  à  Ton  mari. 

Entre  autres  obftacles  qui  s'oppo- 
(oient  à  un  fi  eriminel  mariage  »  le  Traité 
fait  avec  laCaflille  étoit  ce  qui  embarraiP 
foitleplus  Ferdinand.  Il  ne  put  s^en  tf« 
ter  amrement ,  que  par  une  prière  qu'il 
fitd'ailèz  bonne  grâce  à  Henry ,  de  lui 
rendre  (à  parole  touchant  l'engagement 

2u'il  avoit  pris  avec  ùl  fiUie  ,  s  of&ant 
'un  autre  coté  pourmar<|ue  au'il  vou» 
loît  bien  vivre  avec  lui  9   d  exécuter 
ëxaôcment  l'article  du  Traité  de  ?m 
TêmelÎL  H 
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■  qui  concernoit  rechange  des  Villes  j  A^ 

^^'n^  lui  rendre  Ciutad-Rodrigo,  &  les  autres 
\\j\^  Places  cédées  pour  la  dot  de  la  Prince(Ic# 
A  fuiv.  Henry  accepta  le  parti ,  &  crut  par  cet- 
te complaifance  rendre  la  paix  d'autant 
plus  fiable  entre  lui  &  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  qu'il  prévoyoit  que  le  mariage  dont 
ce  Prince  étoit  entêté ,  lui  alloit  donner 
des  afikires  à  démêler  avec  fes  Sujets. 

Il  arriva  comme  Heniy  Tavoit  prévu, 
que  le  mariage  de  Ferdinand  excita  de 
grands  troubles  en  Portugal  :  mais  il  fiit 
trompé  en  ce  que  ces  troubles  n'empê- 
chèrent pas  que  la  guerre  ne  fe  rallumât 
entre  les  deux  Etats.  Les  transfuges 
Caflillans  en  furent  la  caure;dans  la  crain- 
te qu'ils  eurent ,  oue  pour  affermir  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes ,  le  Roi  de 
^Portugal  ne  les  facrifîât.  Ils  firent  tant 
par  leurs  intrigues ,  que  les  Portugais  fe 
îaifîrent  d'une  flotte  Caflillannc  venant 
deBifcaye,  chargée  de  fer  &  d'autres 
marchandifes.  Henry  oficnfé  de  cette 
înfraâionfetranfportaà  2amora,  d'où 
il  envoya  des  Ambaffadeurs  en  faire  fes 
plaintes  à  Ferdinand  ,  &  lui  demander 
avec  la  réparation  de  l'injure,  larcflitu- 
tion  de  ce  qui  avoit  été  pris.  Il  ne  fut 
^  pas  écouté,  on  en  vint  aux  armes.  Don 
Alphonfe  Comte  de  Gijon  fîk  naturel  de 
Henry  1  fut  commandé  pour  aller  &ire 
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le  dégât  du  côté  de  Gallice ,  TAmirantc  — —  — 
Boccanégra  reçut  otdre  de  courir  les  V\?* 
côtes  de  rortugal ,  pendant  que  le  Roi  /'  ,  J 
en   perfonne  *entra   rapidement  en   ce  &  fuir. 
Royaume,  prit  d'emblée  Panel ,  Almey- 
da ,  Villorico  &  Linarez ,  aflîégea  Vifcu 
&  s'en  rendit  maître  avec  la  même  rapidi- 
té ;  il  pénétra  jufqu'à  Conimbre  9  mais 
îl  ne  crut  pas  devoir  Taffiéger ,  pour  ne 
pas  perdre  Toccafion  d'une  bataille  qu'il 
croyoit  être  plus  décifîve,  pour  finir 
avantageufement  la  guerre»  que  la  pri/è 
de  cette  Ville.  Dans  cette  penfée  ayant 
appris  que  Ferdinand  étoit  à  Santaren  à 
la  tête  de  fon  armée  1  il  marcha  à  lui  fans 
perdre  de  tems  :  mais  ne  l'ayant  pu  nî 
forcer ,  ni  attirer  au  combat ,  il  mena  Tes 
troupes  à  Liflx)nne  »  brûla  les  faux- 
bourgs  de  cette  Cajpitale  »  pilla  dans  Iq 
Port  plufîeurs  riches  Vainèaux,  pendant 

aue  la  flotte  de  Boccanégra  en  prenôit 
'autres  en  pleine  mer  ;  la  Ville  fut  fi 
bien  défendue ,  qu'il  perdit  efpérance  de 
la  prendre.  Pendant  cette  expédition ,  le 
Cardinal  de  Bologne  que  le  Pape  Gre« 
goire  XI.  avoit  envoyé  en  Efpaçne  pour 
la  pacmer  encore  une  fois ,  arriva  heu<- 
reufementen  Portugal  pour  négotierla 
paix  entre  ces  deux  Kois.  Il  y  eut  de  la 
peine,  mais  il  y  travailla  avec  tant  tfap-^ 
plic2Aion&  décèle  qu'il  en  vint  à  bout* 

H  i j 
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"— "^  Les  conditions  furent  9  que  les  Villes  Se 
r^Q^^  les  effets  pris  de  pf^rtà  d*avitrc  feroicnt 
I  j^t  J  rendus  de  bonne  foi ,  que  les  transfuges. 
&.  fuiv.  Caftillans  fçroient  chailes  tie  Portugal , 
&  que  pour  mieux  affermir  la  concorde  9 
Don  Sanche  Comte  d' Albuquercjuc  frè- 
re de  Hçnry ,  épouferoit  Béatrix  fœur 
de  Ferdinand  ,  &  le  Comte  de  Gijon 
Ifabelle  fille  naturelle  du  même  Roi.  On 
reconnut  après  cette  Paix ,  que  les  tranC- 
fugcs  étoient  une  femence  de  guerre  qu'il 
auroit  çté  bon  d'étoufièr  plutôt ,  mais  on 
ne  s'apperçoit  d'ordinaire  des  fautes  qu'- 
on fait  Que  par  içurs  mauvais  effets.  Don 
FernanddeCaftro  paflien  Angleterre  9 
où  il  mourut  quelque  tems  i^prês,£tvec  la 
gloire  d'avoir  ét^  fidèle  à  fpn  Roilègiti- 
*  me  &àfpn  ancien  maître}  les  autres  au 
nombre  de  cina  cens  s'étant  dii&pés  en 
divers  endroits  laiflçrçntHèniy  diémêler 
en  repos  ce  q[ui  luireftoit  d'amiresavec 
les  autres  Rois  fes  voifins. 

La  gloire  qu'il  avoit  âcquifc  en  forçant 
tant  de  grands  ennemis  de  le  laiffer  régner 
en  paix,tut  comblée  par  lareconnoiflance 
#  quiltémoiçia  pour  fes  amis,  dans  un 
tems  où  environné  de  tant  de  Pumances 
conjurées  à  fa  perte,  il  eût  été  três-cx- 
cufablc  de  ne  pçrifer  qu'à  s'en  défendre. 
Ce  fut  en  ce  même-tems  néanmoins,  que 
n'oubliant  pas  qu'il  devoit  ion  élévation 
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^  la  France ,  il  envoya  fon  Amîrantc  "^"^ 
AtobîroiièBoccanégrarur  nos  côtespour  ^i^'r^ 
combattre  uncflotteAngloife  qui  vcnoit  i]^^/ 
d'Angleteri'c  en  Guyenne  avec  des  trou-  &  fuiv. 
pes  de  débarquement ,  pour  arrêter  le 
Cours  dès  conquêtes  que  taifoit  Bertrand 
dti  Guefclin  en  Poitou ,  en  Xaintongc , 
au  Pais  d'Aunis  ,   en  Angoumoîs,  & 
prcfquc  par  tout  où  les  Anglois  avoîent 
étendu  leur  domination ,  lous  le  règne 
de  nos  deux  derniers  Rois.  La  fortune 
changeoit  de  parti.  Edouard  III.  &  le 
Prince  dé  Galles ,  qui  fembloit  fe  Tétre 
attaché,  Commençoicnt  à  éprouver  fon 
înconftance.  Le  fils  languiflbit  à  Londres 
d'une  maladie  qui  Fenfevelit  fous  4^ 
lauriers  )  que  de  moins  ha^iles^^^f^  f^ 
luiauroicntdéjalaiffé^fià^nj'ce  q^c  1^ 
fcntojt  écl^ppct^lui  avoit  acquis.  Ee  \ 

Trairé  ^'Henry  envoya  à  notre  Char-  ' 

ies  &  à  du  Guefclin  fesbienfaiâeurs  leur 
vint  à  propos,  &  avança  fort  le  fuccês 
delcurentreprifc.  Edouard  avoit  fait  un 
effort  pour  conferver  fes  conquêtes  en 
France.  Le  Duc  de  Lancaflrefe  difpo- 
foic  à  palpfer  la  mer  du  côté  de  Flandres  » 
pbur  entrer  en  France  par  la  Picardie , 
pendant  que  le  Gorate  de  Pembrok  par- 
toit  d'Angleterre  pour  venir  débarquer 
à  la  Rochelle  :  ce  fut  à  la  radedecettt 
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Ville  que  la  flotte  CaftiUannc  &  rAti- 
gloife  fe  rencontrèrent  &  fe  donnèrent 
bataille.  Il  y  en  eut  peu  en  ce  tems  de 
)lus  mémorable.  Les  Anglois  y  com- 
)attirentavec  courage:  mais  les  Caflil* 
ans  remportèrent  la  viftoire:  le  Comte 
de  Pembrok  y  fut  pris  prifonnier  avec 
Richard  d'Angleterre  &  d'autres  Sei- 
gneurs de  grande  confidération  ;  ceux 
des  Vaifleaux  Anglois  qui  ne  furent  pas 
coulés  à  fond  durant  le  combat,  furent 
pris  &  menés  en  Caftille  avec  les  prifon^ 
niers>  &  beaucoup  .d'argent  que  le  Roi 
d'Angleterre  envoyoit  en  France  pour 
être  employé  à  payer  fes  troupes.  Ma- 
confond  cette  expédition  avec  une 
Ti^/-;;;;:;;;i4afuivit ,  lorfqu'il  aflure que 

çoife,  &  quTfe^SÎÎ^Ç^ 
cbmbattirent  celle  d^îÇ^écs^nfcmblc 
tageavec  nous  la  gloire  de  cetté^jBX" 
née,  i^ue  nos  Ecrivains  attribuent  tou- 
te entière  à  fa  Nation.  Froiflard ,  Auteur 
contemporain ,  Si  THiftoirede  Bertrand 
duGuefclindifent,  que  notre  armée  na- 
vale commandée  par  Yvain  de  Galles, 
s^étant  arrêtée  venant  d'Harfleur,à  pren- 
dre furies  Anglois  rifle  de  Grenefey  ne 
joignit  point  celle  de  Caftille,  qui  feule 
combattit  &  vainquit  Pembrok.  Ce  fut 
affez  long-tcms  après  cette  expéditioa 


Île  Charles  V.  ayant  de/Tein  d'ôter  aux  "^"^ 
nglois  la  Rochelle,  dont  les  Habitants  V"(^* 
lui  tendoient  les  bras ,  envoya  Y  vain  de  13  y\ . 
Galles  en  Caftille  prier  Henry  de  ren-  flc  fuiv. 
voyer  fon  armée  navale  devant  cette 
Ville,  où s'étant  jointe  à  celle  de  Fran- 
ce ,  elles  bloquèrent  enfemble  la  Place  » 
pour  empêcher  que  la  garnifon  Angloî- 
ic  ne  fût  lecouruë  par  mer,  pendant  que 
Bertrand  du  Guefdin  d*intelligence  avec 
les  Bourgeois  prenoitdes  mefures.  pour 
s'emparer  du  Château  du  côté  de  la  ter- 
re. La  prife  de  la  Rochelle  f^t  fuivie  d'u- 
ne viâoire  importante  ,  que  le  brave 
Cpnnétable  gagna ,  &  qui  acheva  de  le 
mettre  en  voye  d'enlever  aux  Anglois 
le  fruit  de  celles  de  Crecy  &  de  Poitiers* 
Le  Roi  de  Navarre,  qui  quoique  né  de 
la  Maifon  de  France  étoit  Tennemi  le 
plus  déclaré  de  la  Monarchie  Françoife , 
mit  tout  en  œuvre  pour  engager  le  Roî 
de  Caftille  à  changer  de  parti.  Afin  de 
traiter  cette  affaire  avec  lui,  il  l'aflura 
que  s'il  vouloit  quitter  Talliance  de  Fra;i- 
ce ,  &  payer  au  Roi  d'Angleterre  ce  que 
lui  devoit  fon  prédéceffeur  des  fommes 

Jjromifes  au  Prince  de  Galles  lorfqu'il 
'étoit  venu  rétablir,  le  Duc  de  Lancaf- 
tre  &  fon  frère  renonceroient  à  tous  lesf 
droits  qu'ils  prétendôient  fur  la  Caftille 
^n  vertu  de  leur  mariage  avec  les  filles  du 
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fea  RoL  Henry  répondit  àcette  propo*^ 
l^'^^iîtion  en  homme  généreux,  maïs  fagc, 
]  374/  qm  ne  regardoit  pas  tant  le  prefent  qu^il 
*  Ali  v.n^étendîtfes  vues  fur  Tavenir,  que  pour 
Talliance  de  France  il  ne  la  quitteroit 
jamais,  qu^il  devoit  (z  Couronne  aux 
François  >  &  que  le  bienfait  méritoit 
qu'il  n'en  perdit  famaisla  mémoire ,  que 
^il  arrivoit  que  la  France  fît  la  Paix  avec 
les  Anglois ,  alors  il  feroit  toujours  prêt 
à  fatisraire  le  Roi  d'Angleterre  fur  les 
fommes  qui  lui  étoient  dues  »  Se  qu'il  ne 
fefuferoit  pas  d'acheter  à  ce  prix  ctes  en- 
làns  de  ce  Prince  la  Paix  qu'il  vouloit 
laifler  aux  fiens,  que  fi  fur  la  qualité  de 
ces  fommes  il  naifloit  quelque  contefta- 
tion  ,  il  s'en  rapporteroitvolontiers  à  de 
Êijges  &  intégres  arbitres ,  dont  on  con^ 
viendroit  de  bonne  foi.  Il  y  avoit  trop 
de  vertu  dans  une  pareille  réponfe  pour 
contenter  un  auflî  méchant  homme  qu'é- 
toit  le  Roi  de  Navarre  ;  il  le  retira  pour 
aller  rendre  compte  de  ùl  négotiation  à 
fes  amis  qu'il  avoit  ueu  utilement  fervis  » 
pendant  que  le  Canillan  continua  à  fé- 
conder efficacement  les  fiens.  Le  Duc 
d'Anjou  &lui  avoient  formé  le  dcflcin 
d'affiéger  enfembleBaydnne ,  &  de  l'en- 
lever aux  Anglois*.  Le  Duc  d'Anjou  oc- 
cupé ailleurs  ne  put  fe  trouver  à  ce  fié- 
ge  qu'Henry  fit  tcvi  9  ôc  qu'il  poui&avec 
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&  vigueur  ordin^re.  Froîflarddit,  qu'il  J — ~ 
avok  appris  de  gens  qui  étoient  dans  la  Vq* 
Place  9  qu'elle  ne  lui  aurolt  pas  échappé)  i }  7;  .* 
Il  la  maladie  contagieufe  n'eut  affligé  les  Si  fuir* 
aiCégeans ,  &  n'eût  obligé  le  Roi  malgré 
lui  à  ramener  fesfoldats  en  Caftille  9  pour 
les  tirer  du  mauvais  air  qui  de  trois  eu 
faifoit  périr  deux.  Il  s'accomoda  avec 
du  Guefclin  des  terres  qu'ï  avoit  don- 
nées à  ce  Connétable  en  Efpagne ,  &  les 
dépouilles  des.  Ânglois  facilitèrent  cet 
accommodement.  r>u  Guefclin  voulut 
bien  ^  prendre  en  payement  de  ce  qu'il 
rendit  à  Henry  avec  quelque  argent 
comptant ,  une  grande  partie  des  pnfoiH 
^niers  faits  au  combat  de  la  Rochelle. 
Des  fommes  qu'ils  payèrent  pour  leur 
rançon ,  le  Connétable  tira  auez  pronv 
ptement  le  furplus.  Henry  eut  prefque 
en  même-tems  un  autre  accommode- 
ment à  faire,  qui  lui  donna  plus  d'emh 
barras ,  mais  dont  il  fe  dégagea  néan- 
moins avantageufement  par  foB  adreficr 
Marie  de  la  Cerda  avoit  époufé  le  Com- 
te d'Alençon  en  France,  Prince  de  U 
Maifon  Royale.  Elle  étoit  devenue  du 
chef  de  (à  mère  héritière  de  la  Maîfon  de 
Lara  par  la  mort  des  Sd^eurs  de  ce 
nom  :  ainfî  la  Bifcaye  lui  appartenoit 
avec  d'autres  grandes  terres  en  Caftille; 
clieles  fit  demnder  à  Heosy»  qui  n'o» 
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fant  pas  les  lui  rcfufer  pour  ne  pas  ofiefi^ 
XC?*  fer  les  Princes  de  la  Maîfon  Royale  de 
jjVj.  France,  qu!il  ménageoît  en  toute  occa- 
&  fuiv.  fion,  &  qu'il  vouloit  avoir  pour  amis, 
répondit  fort  civilement  à  Tenvoyé  delà 
ComteflTe ,  qu'il  n'étoit  pas  de  la  politi- 
que de  mettre  en  des  ihains  étrangères  un 
pais  tel  que  la  Bifcaye,  &  quefafîtua* 
tion  rendoit  néceflàire  au  repos  de  la  CaC- 
tille  qu'elle  avoit  fi  fouvent  troublé,  lors 
même  qu'elle  avoit  été  poifcdée  par  des 
Ëfpagnols  naturels ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
néanmoins  la  fruflrer  de  cet  héritage  f 
dont  iloffroit  de  mettre  quelqu'un  de  fes 
énfans  en  poflèflîon ,  pourvu  qu'il  vou- 
lût fe  réfoûdreà  venir  demeurer  en  EC- 
fagne,  6c  à  devenir  Caflillan.  L'habile 
^rmce  fçavoit  bien  que  le  parti  ne  con- 
vendit  point  à  un  rrince  du  Sang  de 
France,  &  que  ceux  de  la  Maifon  d'A- 
lençon  étoient  d'ailleurs  fi  bien  établis 

er  les  grands  biens  qu'ils  pofTédoient  en 
ir  Pais ,  qu'ils  auroient  encore  plus  de 
Eîine  à  quitter  leur  Patrie  que  d'autres^, 
'événement  fit  voir  ou'il  raifonnoit  juf- 
te.  La  propofition  du  Koi  de  Caftille  fat 
trouvée  raifonnable  en  France,  &  fon 
adreffe  réiiflît.  Aucun  des  Princes  d'A* 
lençon  ne  voulut  devenir  fon  fujet,  &  la 
ComteflTe  n'ayant  pas  pouffé  cette  afïàirc 

5 lus  loin  ;la  Bifcaye  Se  les  autres  terres 
e  l'ancieane  Maifon  de  Lara  dont  Hen^ 
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iy  avok  invcfti  le  Prince  Don  Juan  Taîné  T^^ 
ce  fes  fils  après  la  mort  de  Don  Tello ,  j.  c.^* 
demeuréfent  réunis  à  la  Couronne.  i  j  77. 

Par  cette  conduite  Henry  II.  corn-  &  fuiv 
mcnçoit  à  pofféder  en  rtpos  le  Royaume 

âu'il  avoit  acquis  j  il  voyoitle  Trône  où 
étoit  monté  d'autant  plus  folidement 
afièrmi  que  la  guerre  de  laFrance  fe  tour- 
noit  plus  heureufement  pour  lui.  La 
France  reprenoit  le  deflus ,  &  il  ne  ref- 
toit  prefque  plus  rien  à  TAngleterre  des 
conquêtes  des  deux  Edoiiards.  Le  fils 
étant  mort  avant  le  père ,  la  Couronne 
Angloife^toit  tombée  fur  la  tête  de  Ri- 
chard II.  encore  tout  jeune  &  fort  infé- 
rieur par  fon  âge  &  par  fon  génie  à  fon 
perc  &  à  fon  ayeul.  De-là  Henry  con- 
je£turoit  qu'il  arriveroit  de  deux  chofes 
l'une,  ou  que  la  guerre  continuëroit  lan- 
guiflamment  entre  ces  Couronnes ,  com- 
jqp  il  arrive  quand  les  démêlés  des  gran- 
des Monarchies  durent  long  -  tems ,  & 
quelesj^rinces  Anglois  feroient  affés  oc- 
cupés en  deçà  des  Pyrénées  pour  ne 
Faller  pas  troubler  au  de-là,  ou  que  la 
Paix  venant  à  fe  faire  entre  ces  deux 
grandes  PuiiTances,  fi  l'une  lui  faifoit  la 
guerre ,  l'autre  prendroit  fa  défenfe  en 
main,  &  que  dans  l'état  où  étoientles 
chofes  il  auroit  laplus  forte  pour  lui. 
Aînii  Henry  commençoit  à  joiiir  a^ez  en 

H  vj 
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repos  des  douceurs  de  la  Royauté»  dç 
J^c!^*  Tamour  de  fes Peuples,  &  delà  répot$h* 
JJ77.  tion  qu*il  a  voit  acouife  chez  les  £traii« 
&  fuiv.  ger&.  Afit^  même  a'éloigner  de  lui  tout 
ce  qui  pouvok  akërer  cette  ttanquillitét 
ÎX  avoit  conftamment  refufé  d'entrer  dans 
la  conteflation  d'UrbaIt> VI*  ôc  de  Clé- 
Inetit  VII.  coDCurrens  à  la  Papauté,  qui 
fit  naître  le  plus  dangereux  Sciûfnie  que 
rEglife  Romaine  au  vu,  Se  qm  divifa 
tous  les  Rois  Chrétiens.  La  France  qui 
tecoanut  Clément  ne  put  engager  le  Roi 
de  Cafiille  à  le  recennoître  >  &  ce  fut  I9 
feule  fois  que  ce  Prince  manqua  de  dé- 
férence pour  elle;  ilfe  tînt  neutre,  Se  fit 
iufpendre  tout  ce  qui  dépendoit  ( 
tille  de  la  Jurifdiâion  du  Saint^iége  j 
mfqu'à  ce  cm^'A  fut  décidé  q^  des  deux 
r ontifcs  y  devoit  être  affis/  L'inquiétu- 
de du  Roi  de  Navarre  troubla  encore  une 
fois  k  Paix  >  inaiscefutà  (a  confiifion  , 
îl  y  perdit  un  grand  nombre  de_  Villes 
que  le  Cafiillan  lui  retint  ».  &  qui  ne  fut 
rendues  qu'à  ion  fiicceiTeur.  Ce  fut 
dans  cette  beoreufe  fituation  qu  Henr3r 
II.  Roi  de  Caftille  éprouva  L'inconâan* 
ce  des  cbofeç  humaines  par  une  mort  ino- 
pinée y  qui  en  deux  jouES  de  maladie  finit 
£1  vie  avec  ks  exploits,  àiaint  Domini- 

2pe  de  laCalçada  petite  Ville  de  la  vieiU 
:Caâille  le  a^..  de  Maidel'aanée  1^79» 
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la  Quatorzième  de  fon  règne  »  de  fon 
«^eia  quarante-fîxiême.  Sa  mor^  jpréd*    j^ 

Jmée  fit  dire  qu'il  y  avoir  du  malénce ,  de  i  ^  7g» 
'on an  accufa  un  Maure,  fubomé  »  di-  & fuîT* 
foit-on  ,  par  le  Roi  de  Grenade ,  lequel 
lui  avoir  fait  préfent  d'une  efpéce  de  bot- 
tes infeâées  d'un  venin  fîfubtil ,  que  le 
Roi  ne  les  eût  pas  plutôt  mifes»  qu'il  Ce 
fèntit  frappé  ^  mort*  Mariana  dit ,  que 
les  plus  fenfés  n'ont  attribué  la  mort  de 
ce  Prince  qu'à  un  efiètaficz  ordinaire  de 
la  goutte  a  laquelle  il  étoit  fujet.  Cette 
xnort  quoique  douloureufe  n'empêcha 
pas  que  ce  Monarqe  ne  remplît  >  pour  Ce 
oi/poiêr  au  dernier  paflage  y  tous  les  de- 
voirs que  la  Religion  impofe  aux  nk>u** 
rants.  Sans  doute  fi  le^  crimes  de  Pierre 
le  Cruel  avoient  rendu  l'ambition  de 
Henry  moins  odieufè  devant  les  honv* 
mes  9  elles  ne  Uavoient  pas  excufé  de« 
vant  Dieu.  D'ailleurs  ce  rrince  fut  trés- 
foibledu  côté  de  la  continence ,  Se  il  fal- 
lut pour  expier  le  fcandale  qu'elle  avoit 
caufé,  quelque  chofe  de  plus  efficace 
que  l'habit  de  faint  Dominique ,  fous  le- 
quel il  voulut  mourir  &  être  enterré.  Il 
SIC  nous  appartient  pas  de  fonder  les  Dé- 
crets jugeçiensd'en-baut:  à  parler  feloa 
les  vues  humaines  ,  c'efl  un  des  plus 

fands  Rois  qu'ait  eu  l'Efpajgne ,  &  à  qui 
acmanqua  rien  pour  (ervir  de  sxodâc 
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^-^  à  fcs  fucccffcurs ,  que  la  naiffaticc  qd? 
Ti^C^^  donne  droit  aux  Cfouronnes  hérédîtaî-'* 
i*}78.  îes.  Don  Juan  Ton  fils  qui  lui  fuccëda 
&  fuiv.  étoit  abfent  lorfqu'il  mourut.  Il  nelaiflà 

i)as  cependant  de  recevoir  avec  refpeâ; 
es  avis  qu'il  lui  fit  donner  par  TEvêque 
de  Siguença  qui  l'avoit  affifté  à  la  mort» 
Le  premier  fut  qu'il  eût  en  vue  la  crainte 
de  Dieu  &le  bien  de FEglife  ;léfecond9 

3ue  dans  le  différend  des  deux  prétetv* 
ans  au  Pontificat,  il  ne  fe  déclarât  pas 
aifémcntpour  Tun  au  préjudice  de  Tau- 
tre;  le  troifiéme,  quil  vécût  toujours 
dans  une  étroite  liaifon  avec  la  France  9 
à  laquelle  il  étoit  redevable  de  la  Cou- 
ronne dont  il  héritoit.  Le  quatrième  9 
qu'il  délivrât  tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouveroient  alors  prifonniers  en  Caflil- 
le  ;  le  cinquième,  qu'il  feperfuadât  que 
le  plus  fur  de  tous  les  moyens  pour  bieti 
régner  étoit  d'avoir  de  bons  amis.  Le  fi- 
xiême ,  que  comYne  il  y  avoit  de  trois 
fortes  de  gens  en  Caflille ,  les  uns  qui 
s'étoient  attachés  à  fes  intérêts  contre 
ceux  du  Roi  Pierre ,  d'autres  qui  avoienc 
fuivi  ce  Prince,  quelques-uns  qui  étoient 
demeurés  neutres ,  il  falloir  maintenir  les 
premiers  dans  les  biens  dont  ils  étoiènt  en 
poffeffion,  mais  qu'il  ne  s'y  fiât  pas  telle-; 
ment  qu'il  necraignîtleur  légèreté,  Qu'il^i 
fe  fervît  des  féconds  ian§  crainte  dans 
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ïadmidftration  des  afiaîres ,  leur  fidélité  — ^^^ 
à  un  mauvais  maître  étant  un  gage  à  un  j  ç°* 
meilleur  de  celle  qu'ils  auroient  pour  lui,    *i  j^p. 
outre  qu'il  en  feroit  fervi  avec  d'autant  fc  fuir, 
plus  de  zélé  qu'ils  s'emprefferoient  de  lui 
témoigner  qu'ils  ne  lui  avoient  refufé 
leurfcrvice,  que  pendant  qu'ils  avoient 
un  Roi  qu'ils  étoient  obligés  de  fervir  , 
qu'il  éloignât  les  troifiêmes  des  Charges 
publiques  ,  comme  gens  qui  n'avoient 
en  vue  que  leurs  intérêts  particuliers. 

Muni  de  cesfages  confeils  Jean  pre- 
inier  monta  fur  le  Trône  à  l'âge  de  vingt- 
un  ans.  Ceux  qui  ont  écrit  que  ce  Prince 
ne  reflembloit  pas  à  fon  père ,  ont  plutôt 
comparé  la  fortune  de  ces  deux  Rois  que 
leurs  qualités.  Jean  n'eut  pas  le  bonheur 
de  Henry ,  fes  entreprifes  n'eurent  pas 
le  même  fuccês  :  mais  il  eut  comme  lui 
l'ame  grande  »  le  naturel  aimable ,  un 
génie  aifé ,  "un  efprit  modéré  &  doux  9 
moins  populaire  toutefois,  fe  commu- 
niquant moins ,  parlant  peu  ,  gardant 
plus  cette  gravité  propre  de  la  Nation 
Efpagnollc ,  dont  fon  père  s'étoit  relâ- 
ché,  depuis  qu'il  eût  pris  en  France  les 
manières  &  la  familiarité  Françoife.  Il 
eut  comme  lui  le  corps  petit,  le  vifage 
beau  &  une  figure  délicate  .qui  n'étoit 
pas  fans  mâjeité.  Il  ne  lui  reflcmbla  que 
trop  par  l'ambition  :  mais  fes  mœurs  fo^ 
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■r~  rent  plusrcglées,  &  fa  inc  particulière^ 
î.  C.  P^^^  conformes  aux  maximes  de  la  Re- 
1 1  to.  lîgion.  Il  garda  fi  bien  le  confeil  qu'iljui 
9l  fuiv.  avoit  donné  en  mourant  touchant  l'al- 
liance de  France»  qu'il  oublia  celui  qui 
regardoit  le  Schifme,  étant  entré  dans 
les  fentimens  de  cette  Couronne  pour 
Clément  en  faveur  duquel  il  fe  déclara, 
malg^  les  follicitations  d'tJrbaîn»  Il  etf- 
Yoya  fon  Amirante  Don  Fernand  San- 
chez  de  Touar  faire  là  guerre  au  Duc 
de  Bretagne  qui  avoit  embraiTé  le  parti 
Anglois ,  &  ce  Général  faifant  plus  qu'il 
se  lui  avoit  été  ordonné ,  mena  fa  flotte 
jufqu'eri  Angleterre  ,  où  étant  entré, 
bien  avant  dans  l'emboucbûie  de  la  Ta- 
mife,  il  jetta  l'épouvante  jufques  dans 
Londres  9  défolant  à  droit  &  à  gauche 
les  campagnes  &  les  maifons  fur  l'un  &: 
l'autre  bord  de  ce  fleuve.  Malbeureu- 
'  fementpour  fon  Maître  la  fcêne  chan- 
gea en  France  9  con^me  elle  avoit  cban* 
gé  en  Angleterre  ;  tharles  V.  mourut  & 
laiiTa  fa  fucceffion  à  un  Roi  mineur  , 
comme  avoit  fait  Edouard  III.  Du 
Guefclin  Tavoît  précédé ,  &  Jean  perdit 
ces  deux  amis  à  tort  peu  de  jours  1  un^  de 
l'autre.  L'alliance  des  Monarchies  fubr 
iifta,  &  les  deux  Rois  eurent  toûjoiuré 
<  la  même  liaifbn  qu'avoient  eue  leurs  pe- 
fcs  y  Charles  Vlr  envoya  des  iecours 


[ 


DES  RSVOL.  9'ESPAOKC.  th.  Vî.  l9f 

a  Jean  comme  Charles  V.  à  Henry  :  mais 
les  affiiires  de  Charles  VL  étant  gou-   7'(^* 
vernées  par  fes  oncles  qui  avoient  cha-  i/so* 
cuii  leurs  vues  &  leurs  intérêts  particu*  &fuiv. 
liers,  ces  Princes  laiiférent  aflez  long- 
tems  languir  la  guerre  entreprife  contre 
les  Ânglois ,  pour  porter  les  armes  de 
France  en  Flandres  &;  au  Royaume  de 
Naples^  &  donnèrent  par*  là  le  moyen 
aux  oncles  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui 

Spuvernoient  de  leur  côté  les  alBdres 
c  leur  neveu ,  de  porter  leurs  armes  en 
Caftille,  &  de  troubler  Jean  dans  lapor- 
feiïïon  du  Trône  où  il  vcnoit  de  mpi^- 
ter.  Il  pcnfa  en  déchoir  j  &il  fat  jette 
dans  ce  péril  par  fon  ambition ,  qui  lui 
ayant  fait  jetter  les  yeux  far  une  Cou- 
l-cnne  étrangère,  le  mit  en  danger  de 
perdre  la  fîenne  par  le  defîi*  d'en  avoir 
deux.  Cedefir  lui  fat  infpiré  par  Fer- 
dinand Roi  de  Portugal,  en  raveur  de 
fa  fille  Béatrix,  fruit  malheureux  de 
fon  mariage  avec  Eléonore  de  Mené- 

fés.  .... 

Béatrix  ,  conirae  je  Taî  dit ,  étoît 
promife  au  Comte  de  Benaventé ,  frè- 
re naturel  du  Roi  dcCaftille.  Après  la 
mort  de  Henry  père  du  Comte, le  Roi 

Se.  Pomigal  perP  J^  l'Infante  ne  juj^cant 

pas  ce  mariage  affez  avantageux  pour 
/die ,  jetta  les  yeux  fur  le  Prince  Henry, 
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^  l'aîné  des  deux  fils  qu'avoît  eu  Jeafi 

^j'c^  d'Eléonore  d'Arragon fa  femme  ,  fillé 
13  go.  de  Pierre  le  Cérémonieux.  La  naifîancd 
h  fuiV.  de  Béatrix  par  un  amour  illégitime  fiii- 
vi  d'un  mauvais  mariage  ,  pouvoir  dé- 
goûter  le  Caftillan  :  le  Portugais  leva 
cet  obftacle ,  en  promettant  qu'il  décla- 
reroit  fon  gendre  &  fa  fille  héritiers  du 
Royaume  de  Portugal.  Jean  ébloui  de 
Tefpérance  de  voir  dans  fa  Maifon  deux 
Couronnes  ,  donna  les  mains  à  ce  ma- 
riage ,  qui  fut  conclu  entre  les  deuxpe- 
res,  en  attendant  que  les  enfans  euflent 
l'âge  de  le  ratifier.  Le  Roi  de  Portugal 
eut  le  tems  de  faire  des  réflexions  après 
ce  Traité  ,  qu'il  n'avoît  pas  faites  au- 
paravant. Son  mariage  irrégulier  l'a- 
voit  déjà  brouillé  avec  fes  fujets.  Don 
Juan  &  Don  Denys  fes  frères  ,  tous 
deux  fils  d'Ynés  de  Caftro,  déclarés  lé- 
gitimes Se  capables  de  fuccéder  à  la 
Couronne  s'étoicnt  retirés  en  Caflille. 
Ceux  qui  slntéreflbient  à  l'injure  iàite 
à  Don  Laurens  d'Acugna ,  dont  la  fa- 
mille &  les  alliances  s'étendoient  loin 
parmi  les  Grands  ,  avoient  éclaté  & 
foulevé  Lisbonne.  Le  Roi  obligé  d'en 
fortir  avoir  eu  peine  à  calmer  l'orage. 

On  muuiiuiciit  encore  a(Tî?z  haut  de  la 

S)uiflrance  des  Ménéfés ,  de  l'autorité  de' 
a  Reine  ^  à  qui  le  Roi  laiflbit  tout  faire^ 
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Se  du  crédit  qu'avoit  auprès  d'elle  un 
Ifeivori  de  cette  Princeffe  ,  nommé  Don    j  '  q* 
Juan  Andcïro  néfujet  du  Roi  de  Caf-  ijài/ 
cille,  &  devenu  Comte  d'Oren.  Dans  &fuiv« 
cette  difoofition  des  Grands  Sç  du  Peu- 
ple de  Portugal ,  Ferdinand  craignit 
qu'en  mariant  fon  héritière  préfompti- 
•ve  avec  l'héritier  de  Caflille,  il  n'exci- 
tât un  nouveau  trouble  parmi  la  Nation 
Portugaife  naturellement  glorieufe  9  ja- 
loufe  de  fon  indépendance  »  Se  nourrie 
dans  une  particulière  averfîon  pour  la 
domination  Caflillanne.  D'ailleurs  com^ 
me  il  aimoit  l'Infante  9  la  naifTance  de 
cette  Princefle  étant  équivoque  comme 
le  mariage  dont  elle  étoit  née  >  il  prévit 
que  s'il  lui  donnoit  un  mari  qui  ne  fût 
pas  agréable  aux  Poirtugais  ,  l'un  & 
l'autre  fcroicnt  en  danger  d'être  exclus 
defafucceffion.  Dans  cette  vue  il  réfo- 
lut ,  non-feulement  de  rompre  le  Traité 

^^u  1  j  — 'il'^  ^YCC  Jean  »  mais  d'ap- 
peller  les  deux  Prmces  x^..^  '^^  o-endres 
âc  Pierre  le  Cruel ,  pour  aider  raine  a 
fe  mettre  en  poireffion  de  fon  héritage , 
&  afFûrer  le  fien  à  fa  fille  Béatrix ,  en  lui 
faifant  époufer  un  fils  du  fécond  de  ces 
deux  Princes  ,  qui  étoit  de  même  âge 
qu'elle  j  il  étoit  perfuadé  que  les  Portu- 
gais reccvroient  avec  moins  de  chagrin 
tout  autre  étranger  pour  leur  Roi  qu'uti 
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J.         Caftillan  ,  qui  joignant  les  deux  Coii^ 
j^  C.    ï^onncs  ne  regarderoic  plus  le  Portu^^ 

I  j8i.  que  comme  une  Province  de  Caftille, 
h  Aiiv.  Suivant  ce  projet,  Ferdinand  dépê- 
cha en  Angleterre  un  homme  affidét 
pour  faire  ces  proportions  au  Duc  de 
Lancaftre  Se  au  Comte  de  Cambridge. 
Le  Duc  de  Lancaflre  allôit  partir  pour 
s'oppofer  aux  EcoiTois  qui  menaçoietlt 
d'une  irruption.  Ainfî  n'étant  pas  en 
^tat  de  pafler  fî-tôt  en  Efpagne  >  il  pria 
le  Comte  de  Cambridge  de  fe  charger 
de  l'expédition  en  attendant  qu'il  pût 
l'aller  joindre  ,  promettant  à  l'Ambai- 
fadcur  qu'auifi-tôt  qu'il  auroit  mis  les 
frontières  d'Angleterre  à  couvert  de 
l'infulte  des  EcoiTois ,  il  s  embarqueroic 
pour  le  Portugal  avec  des  forces  foflfî- 
lantcs  pour  achevei*  ce  qu'on  auroit 
commencé.  Sur  ces  promeucs  l'Envoyé 
partit  9  ôc  le  Comte  de  Cambridge  avec 


lui  menant  une  belle  NobJfîflP'  /' 
/     /r    1  /L     --^  v^amfellc  ter 


j..  i\.ixu:e^^  leur  fils  Edouard  furent  du 
voyage.  Les  vents  contraires  Se  les 
tempêtes  que  cette  flotte  eut  à  cffuycr 

{jcndant  la  travcrfée, retardèrent  aiicz 
'expédition ,  pour  donner  le  tems  au 
Roi  de  Caftille  de  prévenir  les  Portu- 
gais. Jean  ayant  été  informé  de  ce  que 
tramoit  Ferdinand ,  quoique  dans  UQ9 
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€onjon£hire  qui  augmentoit  fon  embar-  -— "^ 
sas ,  depuis  que  le  Comte  de  Gijon  fon  ^'q^ 
firérc  avott  foulevé  contrelui  TAfturie ,  i  j'g»* 
ufa  d'aflez  de  diligence  pour  rompre  les  &  îwi 
deilèins  du  Comte  &  entrer  dans  le  Por- 
tugal 9  où  il  aiSégea  Almoyda  »  pen^ 
dant  que  I?on  Femand  de  1  oiiar  cher  * 
choit  la  flotte  Portuçaifeafîn  de  l'attirer 
au  combat.  Le  Roi  trouva  dans  Al- 
moyda plus  de  réfîftance  qu'il  n'en  at- 
têndoit  :  mais  T Amirauté  ayant  rencon- 
tré l'armée  navale  de  Portugal ,  &  lui 
ayant  livré  bataSie  la  défit ,  en  prit  vingt 
Galères  ,  un  grand  nombre  de  prifon^ 
niers ,  parmi  lefquels  fut  Don  Alphonfe 
de  Ménéfés  frère  de  la  Reine,  Comte 
de  Barcelos.  Si  Don  Fonand  de  Toiiar 
eât  fçp  ufer  de  la  viftoire  comme  il 
avoit  fçu  vaincre ,  ï  auroit  feit  échouer 
dés-lors  les  defljeins  des  confédérés.  Il 
étoic  maître  de  la  mer ,  il  auroit  epipe- 
ché  les  Ànglois  de  prendre  terre  m  Es- 
pagne ;  on  ne  fçait  par  Quelle  raifon  i| 
ramena  fa  flotte  à  Séville.  L'Hiftoira 
blâme  cette  retraite,  comme  une  faute 
qui  laifla  libre  le  débarquement  à  la  flot- 
te Angloife ,  laquelle  enfin  après  trois 
femaines  d'un  trajet  pénible  &  péril- 
leux aborda  au  Port  de  Lisbonne,  fana 
qu'il  lui  manquât  qu'un  VaiflTeau  monté 
par  des  Gentilhommes  Gafcons,  qu'on 
crut  affez  long-tems  perdu. 
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'-  LcRoidc'Portugal  reçut  le  Comté 

î  c!*  de  Cambridge  avec  de  grands  honneurs 
1  )  8 1.!  Se  appellant  dés  la  première  entrevue  le 
t,  fuiv.  jeune  Edouard  du  nom  de  fils  ,  il  lui 
préfenta  l'Infante,  &  bien-tôt  après 
conclut  avec  le  pcre  dti  Prince  le  maria- 
ge des  deux  enfans ,  pour  Taccomplir 
3uand  ils  auroient  l'âfi^e.  La  joie  que 
onnoit  aux  Anglois  le  bon  accueil 
qu'on  leur  faifoic,  ne  laifToic  pas  d'être 
troublée,par  la  perte  qu'ils  crurent  avoir 
faite  de  leur  VaifTeau  &  des  braves  gens 

2u'ils  crurent  perdus  avec  luL  Froif- 
ird  dit  qu'ils  en  célébroient  les  obfé- 
Ïies ,  lorfqu'ils  abordoient  à;  Lisbonne» 
a  tempête  les  avoit  portés  au-delà  du 
détroit  fur  les  côtes  d'Afrique ,  d'où 
ayant  ramené  leur  Vaiflèau  jufqu'à  Tem^ 
bouchûre  du  Guadalquivir ,  ils  avoient 
trouvé  des  Marchands  qui  leur  avoient 
dit,  que  les  Portugais  Se  les  Anglois  af» 
fiégeoientSévilleoùleRoi  de  Caflille 
s'étoit  renfermé,  qu'étant  entrés  dans  la 
rivière  ailez  avant  pour  découvrir  û  la 
Ville  étoit  afliégée,  n'y  ayant  point  vu 
d'apparence  de  fîége,  ils  avoient  re- 
brouiTé  chemin ,  Se  repris  la  route  de 
Lisbonne,  où  aveeleplaiiir  de  fevoir 
au  Port ,  après  s'être  vus  fi  près  du  nau* 
frage,  ils  eurent  celui  de  trouver  les  a& 
fàitçs  dans  une  bonne  difpofitioQ.  La 
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fimc  n'y  répondit  pas,  Quelqu'étroite  " 
que  fut  runion  que  parurent  avoir  les  i'q^ 
confédérés,  quelque  fierté  qu'ils  témoi-  i^gu 
gnaflënt  ;  le  Roi  de  Caflille  ayant  appris  &  fuiv* 
Farrivéedes  Anglois  à  Lisbonne,  fans 
lever  le  fiége  d'Almoyda,  les  envoya 
défier  au  combat.  Les  Anglois  n'étoient 
pas  montés  ,  &  ils  attendoient  des  che- 
vaux que  Ferdinand  leur  faifoit  cher- 
cher,&  dont  on  n'avoit  encore  pu  affem* 
bler  un  aifez  grand  nombre  pour  en  four* 
nir  à  tant  de  gens.  AinH  les  troupes  con« 
fédérées  ne  purent  fe  mettre  en^ampa- 
gne  9  Se  Ferdinand  non- feulement  ne  ré- 
pondit point  au  défi  que  lui  ^ifoit  le 
koi  de  Caflille  ;  mais  violant  le  droit  des 

Îens ,  il  fit  mettre  aux  fers  fon  Hérault, 
/hy  ver  vint  fur  cesentrefaites ,  &  Jean 
qui  avoir  befoin  de  Tes  troupes  »  fut 
obligé  pour  les  conferver  d'abandonner 
Almoyda  pour  les  mettre  dansdes  quar« 
tiers. 

Mariana  ne  parle  point  du  fecourg 

aue  le  Roi  de  Caftille  reçut  de  France  » 
:  qu'il  envoya  demander  ;  mais  Froif^ 
(ara  dit»  que  Charles  VL  donna  congé 
àtous  les  guerriers  qui  voudroient  aller 
en  Caflille  de  s'aflèmbler  pour  y  pafFer, 
leur  avançant  même  l'argent  néceffaire 
pour  faire  le  voyage  #  qu'il  en  vint  un 
grand  nombre  de  Bretagne»  de  Fic»r« 
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die,  de  rifle  de  France  9  de  Beaace» 
^   ^d'Anjou,  di^iWaînc  ,  du  Bléfois  ,  du 
t]îl.   Berry  ,  &  Qu'ils  palTérent  par  TArra- 
&  AiiV.  gon.  Cet  Auteur  contemporain  écrie 
d'une  manière  à  mériter  croyance  fur  ce 
qui  fe  pafToit  à  fes  yeux  des  affaires  d'£f- 
pagne ,  dans  les  faits  qui  s'écoient  paffés 
en  Efpagne  même  9  pour  être  fûrement 
fuivi*  Cependant  fes  Mémoires  reflèn* 
tent  trop  les  fources  dont  il  les  droit, 
écrivant  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Pals 
éloignés  du  uen,  ou  fur  letiffu  confus 
qui  te  ^rme  devrais  &  de  faux  événc^ 
mens  par  ce  qu'on  nomme  le  bruit  pu*» 
blicy  ou  fur  les  relarions  des  gens  do 
guerre  qui  n'avoient  pas  eu  affez  de  part 
aux  af&ures  de  de-là  les  Monts  pour  les 
içavoir  ailcz  à  fonds. 

Au  retour  du  printems  le  Roi  Jean 
entra  le  premier  en  campagne  9  quoique 
le  Comte  de  Gijon  fon  frère  lui  caufàc 
un  nouvel  embarras  9  depuis  qu'il  avoît 
formé  un  nouveau  parti  à  ycrgunça. 
Heureufement  cet  efprit  léger  étoitauffi 
facile  à  fe  foumettre  qu'il  étoit  prompt 
à  fe  révolter.  Don  Alphonfe  d'Arragon 
Comte  de  Dénia  attadié  au  Roi  de  'Ca& 
tille  9  £b  rendit  médiateur  entre  les  deux 
frères  9  Se  le  Comte  de  Gijon  fe  porta 
d'autant  plus  aifément  à  s'accommoder  » 
qu'il  frit  abandonné  par  les  iîens.  Il  de* 

manda 
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manda    encore  pardon  ,  &  le  Roi  ufa  T**^"* 
pour  la  féconde  fois  de  clémence.  En    T'q^ 
repos  de  ce  côté-là  Jean  partit  de  Si-   i\%x^ 
mancas  pour  Badajox  ,  ou  Ton  difoit  &  fuiv. 
-que  les  ennemis  dévoient  faire  leurs  pre- 
miers efforts.  Ils  étoient  déjà  à  Elvas 
avec  la  contenance  de  gens  qui  avoienc 
fnviedc  combattra,  &  les  Anglois  ac- 
coutumés à  traiter  brufquement  les  af- 
Êiires  avec  les  Fraaçois   auffi  ardens 
qu*eux ,  s'attendpient  à  donner  bataille  »  ^ 

lorfqueles  armées  étant  proches,ils  s'ap- 
perçurent  que  de  part  &  d'autre  on  com- 
inençoit  à  pancher  vers  la  paix.  Le  Roi 
de  Portugal  d'un  côté  n'étant  pas  déjà 
trop  content  du  peu  de  docilité  des  An- 
glois, qui  avoient  fait  durant  Thyver  dî- 
verfcs  excurfions  contre  fes  ordres,  crai* 
^nit  de  s*étre  donné  des  maîtres  en  fc 
/donnant  des  alliés,fi  Taffeire  s'engageant 
plus  avant,  il  en  venoit  un  plus  grand 
fiombre.  D'ailleurs  fon  armée,  y  com- 

Eris  les  Anglois ,  étant  moins  groflc  que.  - 
iCaftillanne,  Si  la  plus  grande  partie 
de  fes  troupes  moins  aguerries  que  celles 
de  Jean,  il  ne  crut  pas  qu'il  fût  prudent 
de  commettre  la  fortune  de  fon  Etat  à 
Tardeur  des  avanturicrs  qui  compofoient 
î'armée  Angloife.  Retenu  par  ces  confî- 
déracipns  ilrépondoit  froiacmcnt  à  ceux 
qui  le  prefloient  de  donner  bataille  > 

rmtin.  I 
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qu'U  attendoit  léDuc  deLancaflre,  & 
qu'il  ne  combattroit  point  fans  lui.  D'un 
autre  côté  le  Roi  de  Caftillé  par  des 
vues  à  peu  près  femblables  étoit  réfblu 
de  tenter  la  Paix  ,  avant  cjue*  de  pouflcr 
plus  loin  la  guerre.  Il  étoit  moins  en  état 
d'en  craindre  les  premiers  évencmcns 
que  fon  adverfaire  :  mais  il  eh  craignoit 
la  longueur ,  qui  donnant  au  Duc  de 
Lancaftre  le  ttriis  de  venir  joindre  fon 
frère  ,  mettoit  en  compromis  fa  Cou* 
fonne  entre  lui  &  un  concurrent,  dont 
fes  prétentions  après  tout  n'étoient  pas 
fans  fondement.  Déterminé  par  ces 
raifons  à  faire  propofer  une  Paix  folidc  » 
Jean  choifit  Don  Alvare  de  Caftro  » 
pour  la  traiter  fecretement  avec  le  Roi 
de  Portugal.  Ge  Prince  étoit  trop  bien 
difpofé  à  écouter  le  négotiateur  pour  fe 
rendre  difficile  à  conclure.  Il  ménagea 
habilement  fon  honneur  &  fes  intérêts» 
&  profita  de  l'emprefTement  qu'avoir  le 
Caftillan  pour  la  Paix  :  mais  il  fe  rendit 
aux  tempérammens  que  lui  propofa 
Dom  Alvare  pour  faciliter  le  Traité , 
dont  lesarticles  principaux  fiirent ,  qu'au 
ficadclhéritier  de  Caftillé ,  l'héritière  de 
Portugal  épouferoitTInfent  Dom  Fer- 
dinand 5  fécond  fils  de  Jean  »  pour  ob- 
vier à  l'union  du  Portugal  avec  la  Caf- 
tillé; que  le  Roi  Jean  rcndroit  les  prifon- 
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tncrs  &  les  Vaîflcaux  pris  dans  le  corn-  . 
bat  naval  qui  s'étoit  donné  Fannée  d'au-    j/c. 
paravant^  qu'il  fcroit  reconduire  fur  fa  ij8t. 
flotte  les  Anglois  dans  leur  Pàïs ,  où  ils  &  fuî^* 
avoicnt  cenvoyélalcur ,  &  que  pour  la 
gàf  anrie  du  Traité  il  donneroit  à  Ferdi- 
nand Moi  de  Portugal  un  nombre  de 
Grands  Seigneurs  en  otage  jufqu'à  ce 
ôu'il  fut  accompli  par  le  mariage  propo- 
fe.  Le  Comte  de  Cambridge  &  fes  trou- 
pes apprirent  avec  beaucoup  de  chagrin 
h  conclufîon  de  cette  affeire,  dont  on 
leur  avoit  fait  un  fecreti  Ils  s'en  plaigni- 
rent amèrement,  mais  ce  fiit  en  vain; 
Ferdinand  ne  répondit  point  d'une  autre 
manière  à  leurs  plaintes ,  que  par  celles 
gue  de  fon  côté  il  croyoit  avoir  droit  de 
faire  ^  fur  ce  que  le  Duc  dé  Làncaftrc 
avoit  manqué  a  fa  parole ,  &  ne  lui  avoir 
pas  amené  leïenfort  qu'il  avoit  promis* 
Ainfi'Onfefépara  de  cette  ligue  comme 
îlarti<»cd'érainaire,  avectinméconten*^ 
temcttt  mutuel.  Le  Comtç  réplifla  dans 
fon  Ifk  avecfa  famille  de  fes  troupes, 
laiflaht  les  -deux  Rois  Efpagnols  en 
état  de  goûter  d'autant  mieux  la  Paix, 
qu'ils*fevoy oient  chez  eux  affez  à  cou- 
T^rt^èaâgîtations  domcftiqucs  qui  trou- 
bloi0ht<î^le<ieléurs  voifins. 
-  'ChaTtésf-  ,Ô:oi-  <îe  Navarre  toujours 
mâfeifant^'j^ertoit^la  peine  dé^s  an- 
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ciens  crimes,  &  en  comblok  la  mefurc 
^j'q^  par  de  nouveaux.  Le  vieux  Pierre  Roi 
1 3  8t/  d'Arragon  avoir  rous  les  embarras  que 
&  fuiy.  donne  une  ambition  toujours  attentive 
auxoccafions  de  s'aggrandir ,  &  l'âge 
n'avoit  corrigé  en  lui  les  excès  où  Tavoîc 
porté  cette  paflion  dans  fa  jeUiieile  t 
qu'en  ce  qu'il  employoit  moins  Tinjudi- 
cç  &  les  exécutions  fanguinaires  pour* 
venir  à  bout  de  fes  defleins. 

Depuis  que  Charles  s'étoît  retiré  en 
Navarre,  où  les  malheurs  quç  fa  mau- 
vaife  conduite  avoit  attirés  à  fa  Maifon 
i'euffent  dû  faire  rentrer  en  lui-même ,  il 
n'en  étoit  devenu  que  plus  méchant  5  ÔC 
cmployok  le  loifir  de  fa  retraite  à  médi- 
ter de  nouveaux  attentats.  Gafton  Phe- 
bus  Comte  de  Foix,  troifiéme  de  ce. 
nom,  fon  beau-frére,  dontFroiflard  a 
fait  un  fi  beau  portrait ,  éprouva  fa  mé- 
chanceté par  l'événement  le  plus  tragi- 
que dont  on  ait  jamais  oiâ  parl^.  Les 
Maifons  de  Foix ,  d'Albret ,.  &4' Arma- 
gnac ,  dont  la  puiflance  égaloit  alors 
celle  des  médiocres  Rois  »  avoient  été 
long'tems  en  guerre ,  le  Comte  d'Arma- 
gnac &  le  Seigneur  d'Albret  s'étoient 
joints  contre  le  Comte  de  Foix,  l&quel 
plus  fort  ou  plus  habile  qu'eux  les  avoic 
ai&égés  dans  une  Place  où  il  les  avoit 
prfs  prifonniers.  Le  Roi  deNavarre  s'in- 
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tërëiZânt  pour  là  délivrance  du  Seigneur  r**"*' 
d*Albret,  fe  fit  caution  envers  fon  beau-  j  q^ 
frère  de  cinquante  mille  florins  pour  la  ijgt. 
rançon  du  prifonnier.  Le  Comte  n'étant  &  fuîv. 
point  payé  preflk  le  Roi  de  le  fatisfaire  ; 
mai^foit  que  le$  afiàires  de  Charles  fort 
en  défordre  en  ce  tems  là  ne  lui  permit- 
fent  pas  de  tirer  cette  fomme  de  fon  é- 
pargne ,  foit  qu'il  fût  mécontent  de  fon 
"  bcau-frére  qui  vivoit  mal  avec  fa  fœur  » 
îl  lui  difiëroit  toûpurs  fon  payement 
&le  Comte  s'impatientoit.  Agnèsde  Na- 
varre femme  de  Gaflon  >  crai^ant  quel- 
que rupture  éclatante  entre  ion  frère  & 
ton  mari  fit  un  voyage  à  Pampelune, 
pour  engager  Charles  a  ôter  ce  iujet  de 
plainte  a  Gafton  »  dont  le  chagrin  re« 
tomboît  fur  elle.  Charles  nefè  laiuapolnt 
£édiîr  »  Se  la  ComteiFe  fut  obligée  oe  de- 
meurer auprès  de  lui  9  pour  éviter  les  re« 
proches»  &  peut-être  d'autres  plus  mau- 
vais traitemens  qu'elle  craignoit  d'un 
époux  en  colère ,  Se  qui  d'ailleurs  n'avoit 
plus  trop  de  confidération  pour  elle.  Le 
Comte  &  la  Comteflè  de  roix  avoicnt 
un  fils  mcore  tout  jeune  nommé  Gafton 
comme  fon  père ,  bienfait ,  Se  qui  don- 
Boitde  grandes  efpéranccs.  Quoiqu'il 
fatdans  cet  âge  mitoyen  entre  l'enfance 
&  la  jeuneffe  ,  où  l'on  ne  fait  guércs  at- 
tention aux  afikires  d^  fa  famille ,  il  fut 

liij 


7"        touché  delà  divifîon  qu'il  voyoit  croître 
An.  de  j        I    /.  ^1  '    r- 

j  Q    dans  la  liennc  ;  croyant  la  pouvoir  taire 

1381.  ceffer,  il  demanda permiiCon  au  Comte 
k  fuiv.  d'aller  à  Pampelune  voir  fa  mère  >  ne  dé- 
fefpérant  pas  de  la  Vamener.  Le  Comte 
y  ayant  confenti,  Gailon;  partk  >  pafTa 
les  Monts  &  arriva  à  Pasipeluuié  ,  oà  il 
fut  reçu  du  Roî  foa  oncle  avec  de  grands 
témoignages  de  tendrefle*  Il  ne  ramena 
point  la  Coratefle  :  mais  il  revint  rempli 
à'efpéranceqo'dle  rcto,urneroit  bien-tôt 
^res  lui  »  trompé  par  un  sirtifice  de 
<:^rle8  qui  fait  hc^reur  à  rapporter.  Ce 
Prince  {ànguinaire  Ce  voulant  défaire 
â^'ua  beau-n-ére  qui  Tincommodoity  fc 
lervit  du  fils  pour  faire  périr  le  pere>  & 
l'enfant  lui  femblant  trop  bien  né  pour 
être  feduit  par  les  motite  qui  font  com* 
mettre  les  parricides  i  il  lui  donna  un 
fachet  de  poudre  > ,  dont  il  lui  ditqueht 
vertu  étoit  de  renouvcllerjl'amitiéétein-' 
te,  ajoutant  qu'il  trouvât  moyen  d'eor 
mettre  fecretement  fur  quelqu'une  des 
viandes  qu'on  fervoit  au  Comte  fon  pè- 
re ,  &  qu'il  verroit  renaître,  en  lui  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais  fesjlemiers 
empreflTemens  pour  fa  mère,  il  lui  re-* 
commanda  le  fecret,  &  le  renvoya  char- 
gé de  pefens,  &  plein  d'une  tendre  re- 
çonnoiilance  pour  un  onde  dont  il 
çroy oit  être  aimé  ep  fil&  plutôt  qu'en  nM 
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Tcu.  Oaracx>ntc  divcrfemetit  le  rcftc  de  . 
cette  tragique  Hiflroirc.  Quelques-uns  T'c^ 
difent  qu  on  furprit  l'enfant  mêlant  de  1 3  gx. 
cette  poudre  fatale  dans  un  des  mets  ^  Tutir. 
qu'on  alloit  porter  fur  la  table  du  Comte 
ion  pcre  ;  que  le  Comte  en  fut  averti , 
&  qu'étant  entré  en  foupçon  que  queU 
qu'un  de  fes  ennemis  n'eût  rendu  Ton  fils 
capable  d'im  crime ,  il  fît  donner  de  cet^ 
te  viande  à  un  chien  qui  en  mourut  »  Sl 
que  tranfporté  de  colère  il,  fit  enfuite 
mourir  l'enfant. 

Froiflàrd  qui  avoît  appris  en  détail  les 
circonflances  de  cette  arn^ire  à  la  Cour 
même  du  Comte  de  Foix,  dit  qu^unfils 
naturel  de  même  âge  à  p^  près  que  le 
légitime  »  ayant  rémarqué  que  Gaflon 
portoit  àfon  cou  le  fachet  que  lui  av<nt 
donné  fon  oncle  9  avoit  tiré  de  lui  fon  fe* 
cret  ;  qu'en  jouant  un  jour  à  la  paulme  » 
fiir  quelques  démêlés  qu'ils  eurent  en- 
femble»  Gafton  lui  donna  un  foufflet» 
qui  le  porta  pour  s'en  venger  à  le  déceler 
à  fon  père  ;  que  l'épreuve  ayant  été  faite , 
le  père  fît  mettre  fon  fils  en  prifon  à  deC« 
fein  de  le  faire  mourir  :  que  le  Peuple  du 
Comté  ayant  demandé  fa  grâce  après 
beaucoup  deréfiilance,  il  leur  avoit  en*» 
fin  promis ,  qu'il  fe  contenteroit  de  le 
tenir  durant  quelque  tcms  en  prifon  , 
pour  lui  faire  comprendre  l'horreur  du 
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.  crime  qu'on  lui  avoitinfpiréauerén£int 
T.*C.''*  abattu  de  chagrin  ne  voulut  plus  prendre 
ijSi.  denourrituVe;  de  quoî  le  pcre  étant  a- 
ât  fuiv.  vcrti,  entra  le  poignard  à  la  main  dans  le 
lieu  où  on  l'avoit  mis ,  lui  porta  ce  poi- 
gnard à  la  gorge  ,  fans  avoir  intention 
néanmoins ,  autant  qu'il  paroît  par  ce  ré- 
cit 9  de  faire  autre  choie  que  de  l'intimi- 
der j  mais  qu'ayant  trop  avancé  le  bras 
il  lui  ouvrit  une  veine,  &  fe  retira  fans 
s'être  apperçu  qu'il  l'eût  blefle ,  que  l'en- 
fant étant  demeuré  feul ,  on  le  trouva 
quand  on  vint  à  lui  baigné  dans  fon  fang 
oc  rendant  l'efprit^  au  grand  étonnement 
de  fon  père»  qui  le  pleura  amèrement, 
digne  lui-même  d'être  pleuré  d'avoir  flé- 
tri par  une  aâionde  tyran  des  qualités 
qui  auroient  pu ,  s'il  fut  tel  quejFroiflard 
lerépréfente,  lui  donner  rang  parmi  les 
Héros.  Ce  crime  fi  inutile  &  fi  malheu- 
reux n'arrêta  point  le  penchant  horrible 
qu'avoit  le  Roi  de  Navarre  à  en  com- 
mettre. Ondit(ju'il  tenta  d'empoifonner 
encore  une  fois  Charles  V.  &  après  la 
mort  de  ce  Prince ,  ayant  en  vain  foUici- 
té  les  Ducs  de  Bourbon  &  de  Bourgo- 
gne 9  deux  des  oncles  de  Charles  VI.  de 
lui  faire  rendre  fon  fils  ;  pour  fe  venger 
de  leur  refus,  il  fuborna  un  empoifon- 
neur ,  qu'on  découvrit  &  qu'on  nt  mou- 
tir  }par*là  ce  Prince  toujours  méchant 
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toujours  puni^  jamais  corrige,  s'attira" 
des  maux  infinis  1  mit  fes  afiàires  dans  un  j^'^^^ 
grand  défordre  &  fa  fortune  daûs  une  ^3^2* 
agitation  que  fa  confcience  eût  dû  fentir,  8l  fiiiv, 
ul'habitudc  du  crime  ne  l'eut  rendu  infeo- 
iîble  cofitre  les  ren^ords. 

Le  Roi  d'Arragon  n'étoit  pas  plus 
tranquille» mais  fon repos  étoit troublé 
par  des  foins  plus  dignes  d'un  Roi,  Il  eut 
à  déméleD  durant  tout  le  tetns  que  du* 
rérent  les  révolutions  deCaftille,  &les 
guerres  qui  les  fuivirent  »  des  affaires 
très  épineufcs  qui  occupèrent  fa  politi- 
que; 9  &  qu'il  loûtînt  avec  vigueur ,  y 
xnélant  des  traits  de  modération  qui  fu- 
rent plutôt  4o$  effats  dp:fa  raHbn  &  de 
fes  réâéicions  que  de  fon  tempéram- 
jncnt.  Il  eut  fur-toujt  trois  chofcs  en 
vue;  la  première  de  cpnfervcr  la  Sar- 
daigçvc; ,  qu«  ipettpient  foM vfiat  en  dan- 
ger Içsirévoltes  des  Pori^  &  des  Arbo* 
réar  (pi.avpiçnt  grand  nombrç  de  par- 
tifans  daas  cette  jfiler  4f  4'y''  j^^^^^^ 
celle  de  Corife ,  où  il  avpit  fait  ,enlçver 
ouelques  Pla.Ces  ^ux  Génois  <fXî  la  pof- 
fédoiçnt  ;  l^vfeconde  de  fe  maintenir 
dansçe^u'ilaVoit  ufîir^  dés  biens  de 
la  Maifpn  de  Majorque  contre,  le  Duc 
d'Anjou,  à  qui  la  ÇomteiSs  de  Mônt^. 
ferrât  fille  du  dernier  Roi  de  cette  Ifle 
avoit  cédé  fes  droits  Se  les  prétentions 
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■  après  la  mort  de  Ton  frère  Tlnfent  de 

^*Q  "*  MajOrqu^î  la  troîfiême  d'aequerîr  là  Si- 
I  j  8  X.  cile  &  les  terres  qui  en  dependoient,dont 
ft  fuiv.  Marie  fille  de  Frédéric  écoit  demeurée 
feule  héritiére,&  querArragonnoîs  pré- 
tendoit  être  exclue  de  la  fucceflSon  à  la 
Couronne,dont  il  foûtenoit  que  fon  fe- 
xe  la rendoit incapable  parles  Loix  dii 
Fais .11  eut  même  du  côté  de  Xés  Peuples 
de  grandes  difficultés  à  furmbnter  pour 
conîerver  le  Royaume  de  Sardaigne. 
Depuis  long-tems  cette  conquête  épui- 
foit  TArragonôc  laCatalpgne  d'homme» 
&  d  argent*  On  lui  f  ëpréfSita  fouvcnt  >' 
que  cette  Iflc  coûtoit  jplus  qu^cUc  ne  và- 
loit ,  qu*outrfc  que  par  ft>n  mauvais  air 
elle  avoir  ëtéjiifques-^làletbrhbeau  des 
Catalans  &  des  Arragonnois>  la  rébel-' 
lion  y  et  oit  fi  firécju'ente,  qu*on  ne  pou- 
voit  s'en  âflûrfer  ;  que  cfétoi*  4{ôûjoar^  à 
recommencer  r  &  qu'il  étoit  cottrè  lé 
bon  feftS  d^épuifer  un  flôrifiknt  Rbyau- 
ftie,  pour  conferver  une'  conquête  ruî-^ 
Acufe.  Ces  remontrances  n'eurent  pointf 
d'effet.  Pierre avoit Icfpritdc fcs pères, 
avides  de  s*étendre  &  de  dclrniner  plus 
loin  que  dans  leurs  Etats  naturels*  Il  s'o-^ 
piniâtra ,  &  quoioue  fouvent  il  fe  vît 
fur  le  point  de  perdre  fcs  Iffe* ,  îl  fit  tant? 
ou'îl  s'y  conferva  ,  ôc  tenta  même  de  fé 
délivrer  da  tribut  qu'il  payoit  au  Saint 
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Siège  ;  pour  en  venir  à  bout  il  avoit  pro-  7-"*" . 
fité  adroitement  duSchiime  qui regnoit  t^'q^ 
alors 9  &  dans  lequel s'étant  tenuneu- x^gii 
ue,  il  fit  folliciter  Urbain  iotérefTé  à  le  &ruiv« 
gagner,  de  raflfranchir de  cette  fervitu- 
de.  La  négotiation  ne  réuffit  pas  9  par 
d'autres  intérêts  que  ce  Pape  eut  à  dé- 
mêler avec  lui  :  mais  s'il  ne  le  put  oblige! 
à  lui  faire  du  bien ,  il  l'empêcha  au  moins 
de  lui  nuire  9  malgré  les  menaces  decô 
Pontife ,  qui  avoit  réfolu  non-feulement 
de  ne  lui  point  accorder  rîndépendance^ 
mais  de  le  dépouiller  même  du  Domai- 
ne, Il  lortit  avec  le  même  fuccês  de  l'af- 
faire que  lui  avoit  faite  la  Comtefle  do 
Monnerratpour  l'héritage  des  Rois  de 
Majorque  :  mais  fon  bonheur  y  eut  plus 
de  part  que  fa  prudence  &fon  habileté. 
Loiiis  Duc  d'Anjou  Prince  du  Sang 
Royal  s'étoit  engagé  dans  les  afikires  du 
Royaume  de  Naples  à  la  foUicitation  de 
la  Rdne  Jeanne ,  qui  après  l'avoir  adop« 
té  pour  fon  fils^  »  lui  donna  le  titre  de 
Duc  de  Calabre  ,  appanage  ordinaire 
des  héritiers  préfomptifs  de  cette  Cou- 
ronne. Louis  fe  difpofoit  à  défendre  cet^ 
te  Princeffe  »  &  fes  propres  iatéréts  con- 
tre les  entreprifes  du  Pape  Uïbain ,  &  de 
Charles  de  Duras ,  depuis  Rpi  de  Hon«* 
crie,  qui  s'étoient  figues  pour  envahir 
k  RoTaume.  Par  cette  diverfion  maU 
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An  7*  *^^"^^"^^pour  le  Duc,  le  Roi  fut  hcu- 
J/C.   fcufement  délivré  d'un  ad vcrfaire,  que 
ijSi.  les  richeffes  &  l'appui  des  arme»  de 
&  fuivf  France  lui  auroient  rendu  redoutable. 
Je  ne  fçai  fi  la  politique  n*cut  point  plus 
de  part  au  refus  gue  fit  Don  Pierre  d'é- 
poufer  Jeanne  qui  lui  en  avoir  envoyé 
taire  la  propofition ,  que  Tamour  qu'il 
eut  pour  une  belle  veuve  nommée  5y-. 
bille  Fortia.  Il  donna  la  préféràice  à 
ccUe-ci;  qu'il  époufa  en  quatrièmes  nô^ 
ces.  Selon  les  Hiftoriens  Efpagnols» 
cette  préférence  fot  moins  Tefict  de  fa 
politique  que  de  fon  inclination.  L'uiïc 
étoit  plus  de  fon  caraâérc  que  l'autre  , 
&  il  eft  bien  plus'  vrai  femblable.que  ce 
Prince,  tout  confidéré ,  craignit  plus 
l'embarras  des  aflfàircs  de  Naples  parmi 
tant  d'autres  foins  ,  dont  un  Prince 
moins  habile  auroit  été  accablé ,  qu'il 
n'eut  d'cmpreflemcnt  pour  une  fonme  , 
ayec<jui ,  fi  noq^  en  croyons  Valla,  il! 
n'a  voit  pas  befoindc  s'unir  parle»  liens 
du  mariage,  pour  n'avoir  rien  à  en  dé-, 
fircr.  Il  n'eut  pas  la  même  timidité  à  s'en- 
gager dans  l'afïkire  de  Sicile ,  qui  lui 
réiiffit  dans  la  fuite  ;  mais  qui  cauloit  au 
tems  dont  je  parle  de  grands  troubles  en 
Arragon ,  gar  les  obftacles  ou'y  apporta 
lin  entêtement  du  Prince  ton  fils ,  qui 
^^sayantbrotiillésenfemblc,  caufoitdc 
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grands  mouvcmens  dans  TEtat.  — ^— 

La  CaftiUc  &  le  Portugal  ëtoicnt  ^J"'^^ 
également  exempts  de  ces  agitations.  ,^'g|,/ 
domeftiques ,  lorfque  la  mort  inopinée  &  fuir., 
de  deux  perfonncs  importantes  commit 
de  nouveau  ces  Couronnes ,  &  les  en- 
gagea à  rentrer  en  guerre  avec  plus  d'a- 
nimofité  que  jamais.  Eléonore  d*Arra- 
gon  Reine  de  CaftiUc  mourut  en  couche 
Tan  13  82.  d'une  fille  qui  ne  lui  furvc- 
eut  que  quelques  jours ,  &  laiffa  le  Roi 
Ion  mari  veux,  trop  jeune  encore  pour 
ne  fe  pas  remarier.  Ferdinand  Roi  de 
Portugal  qui  avoit  impatience  de  voir 
fefiUeBéatrix  établie,  &  qui  par  le  bas 
âge  du  Prince  auquel  elle  éioit  accor-; 
dée  voyoit  fon  établiflement  fort  éloi- 
gné &  même  incertain ,  crut  la  pouvoir 
propofer  au  perc  dont  elle  dcvoit  épou- 
fer  le  fils.  Le  Caftillan  qui  avoit  deux 
Princes  de  fa  première  femme  accepta  1^ 

farti»  &  pour  prévenir  ToppoÊtidn  de» 
Portugais  à  ce  mariage»  il  fut  ôipulé^ 
que  Faîne  des  enfans  qui  en  naîtroit  re^^ 
gneroit  en  Portugal ,  &  fcroit  jufqu'à  ce 
ou^il  fut  en  âge  de  régner ,  fous  la  tute^e 
aEléonore  deMénéfés,  femme  du  Rbi 
de  Portugal,  en  cas  qu'elle furvécut à 
ce  Prince*  Lc^deux  Rois  étant  conve- 
nus enfemble  de  ces  conditions,  le  ma- 
riage fe  fit  9  &  ne  fut  pas  plus  contredit^ 
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.         par  les  Portugais ,  que  celui  qu'^n  avoifT 
j!  C  *  ^^^™P^  V"*^  troîfiême  fils  de  CaftîUene 
i|8j.'  leur  paroiflbit  pas  moins  digne  de  les^ 
&  fuir,  gouverner  qu'un  fécond  ,   &  celui-là' 
leur  paroiflbit  le  meilleur,  qui  étoit  le 
plus  éloigné  de  la  Couronne  paternelle» 
a  laquelle  ils  craignoient  toujours  que 
quelque  événement  ne  fournît  celle  de 
Portugal.  Ils  furent  furprisloîfque  leur 
Roi  étant  venu  à  mourir  fans  que  fa  fille 
eut  eu  d'enfans ,  le  Roi  de  Caflille  re- 
garda le  Royaume  de  Portugal  comme 
Fhéritage  de  fa  femme ,  s'en  intitula  Roi, 
&  difpofa  tout  pour  aller  fe  faire  cou- 
ronner à  Lisbonne.  Mais  avant  que  d'en» 
tr éprendre  ce  voyage ,  pour  prévenir  les- 
cabales  de  quelques  mécontents ,  le  Roi 
de  Caflille  fit  arrêter  l'Infant  Don  Juan  » 
frère  légitime  du  feu  Roi  Ferdinand  qui 
ëtoit  pafTé  en  Caflille  pour  fe  dérober 
aux  perfécutions  de  la  Reîne  de  Portu** 
gai  fa  belle-fœur.  On  lui  donna  un  ap- 
partement dans  le  Palais  de  Tolède ,  où 
ri  étoit  çardé  à  vue.  On  craignit  qu'il  ne 
fît  valoir  fes  prétentions  au  ïhronc  de 
Portugal  ;  c'en  étoit  aflez  pour  le  len*- 
dre  fufpeâ:  au  Monarque  Caftillan.  Ce 
dernier  balança  cependant  s'il  enereroic 
dans  ce  Royaume  à  la  tête  d'one  armée , 
ou  feulement  comme  un  héritier  dans 
Ion  bien ,  accompagné  de  iaMaifon.  Ce 
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qui  le  faffok  balancer  à  prendre  1  un  de     '' 
ces  deux  partis  ,  ëtoit  que'  d'un  côté  ^?  cT 
quelques  Grands  le  preflbient  de  fc  met-  ijèj.** 
tre  en  chemin ,  &  que  de  l'autre  il  ap-  Se  fuir; 

?renoit ,  que  k  plus  grande  partie  de  la 
ïoblcflè ,  &  prefque  univerfcUcment 
le  Peuple ,  étoient  en  mouvement  con- 
tre lui.  il  choifit  une  voyé  mitoyenne  , 
qui  lui  auroit  été  la  meilleure  ,  s*il  e(\i 
Unis  moins  de  tems  à  la  prendre  t  maisf 
qui  dévint  la  plus  mauvàife  pair  la  len^ 
teur  de  (es  confeils  dans  uncoccafîoh  oU 
tout  dépendoit  d'une  prompte  éxécu** 
tion.  ^Ayant  rcfolu  de  marcher  d'abord 
en  Prince tiatùrél& pacifique,  &  de  fô 
faire  fuivre  pourtant  par  une  armée  a& 
fez  nombreufe  pour  agir  au  befoin  eri 
guerrier  ;  pendant  qu'il  aifembloit  fes 
Troupes  ,  les  Portugais  prencMcnt  leujf 
parti ,  &  la  plupart  oentrc  eux  fe  décla- 
rofcnt'  pour  la  liberté.  Du  nombre  dd 
ceux-là  ftit  Don  Juan  firérè  naturel  du 
feu  Roi,  que  par  une  plaifarte  erreur 
Frôiifard  appelle  Maître  Denys,  parce 

?ue  ce  Seigneur  étant  Grand- Maître  de 
Ordre  Militaire  d'Avis,  l'Hiftoire  Por- 
tugal TappcUc  coniniunéfnent  Maî- 
tre d'Avis.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
pfoi^c  à  former  une  feétion,  à  la  con- 
duire j  à  bn  tirei- tout  le  ifruit  qu'il  s'cnf 
ipropbfoit ,  que  cte  célèbre  défenfeur  de- 
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.         la  liberté  Portugais.  Adroit,  confidé-^ 
J.  a  '®  »  vigilant ,  brave  foldat  &  grand  Ca- 
i}83i.'  pitaine»  populaire»  affàblç,  bienfait,  il 
&fuiy.  étoitde  ceux  à  qui  rHiftoice  ne  repro- 
che que  Tambition ,  qu^il  fçut  fi  bien  ca- 
cher ,  qu^il  ne  s'avança  aux  honneurs 
aufquels  il  fe  frayoit  le  chemin,  qu'à 
znefure  qu'on  l'en  prefTa,  &  parut  ne 
monter  que  par  force  fur  le  Trône  où  il 
afpiroit.  Dans  la  confufion  où  la  more 
du  Roi  avok  mis  lesefprits&  les  afïài* 
res  ,  voyant  la  Reine  Doiiairiere  qui  ne 
i'aimoitpas,  &quiavoit  voulu  le  per- 
idre,  en  droit  de  prendre  la  Régenççr,  fl 
^éfolut  de  parer  ce  cçi^  en  invitant  le 
Roi  de  Caftule  à  venir  fe  mettre  enppA 
feilîon  de  la  Couronne  dont  £i  femme 
étoit  déclarée  héritière,  &  fut  de  ceux 

Sûlui  écrivirent ,  efpérant  vrai-fembla- 
ement,  que  pendant  la  conteftatîon 
du  gendre  &  de  la  belle-mere,  il  forme* 
roit  un  troifiéme  parti  |>aniTi  le  gros  de 
la  Nation,  &  femettroit  enétatdedoa- 
ner  la  loi.  Ce  troifiéme  parti  fut  plutôt 
formé  qu'il  n'eût  ofé  fe  le  promettre. 
Fendant  que  le  Roi  de  CaftÛle  délibé- 
roît  fur  la  manière  dont  il  entreprendroit 
(on  voyage,  le  Peuple  écoit  depuis  long^ 
tems  choqué  de  la  conduite  de  la  Reine^ 
qui  au  (candale  du  mariage  qui  l'avoit 
rendue  odieufe  ,  ajoûtoit  celui  d'une 
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privàuté  avec  Don  Juan  Fcrnandés-*^*- 
rfAndeyro  Comte  d'Orcn,  qui  lafaîfok  ^^'^^ 
regarder  comme  Poppropre  du  Royau-  , 'g,  " 
jné  &  de  la  Royauté.  Les  Miniftres  AgcfuiV. 
les  favoris  éprouvent  toujours  les  pre- 
miers efifèts  du  mécontentement  des  Peu-^ 
pies.  Uindignatiôn  publique  augmen- 
tant ,  &  la  iiceivre  de  parler  n'étant  ptus^ 
retenue  par  la  crainte  dans  la  confufîon 
des'afiaires ,  on  murmura  fans  ménage- 
ment, &  tant  dé  voix  s'élevèrent  emîn 
contre  Tinfolence  du  Comte  ,  que  le 
Grand -Maître  ne  douta  point  qu'un 
moyen  fïir  de  gagner  le  Peuple  &  une 
grande  partie  desGrands,étoit  de  leur  fa- 
crifîercet  homme,  l'objet  de  leur  haine. 
Sa  conjeâare  ne  fut  pas  vaine.  Réfblu 
de  le  faire  périr,  &  voulant  faire  deux 
chofès  à  la  fois  également  utiles  à  /es  fins^ 
pour  intimider  la  Reine  en  l'oâcnfant, 
il  poignarda  fon  fevori  prefque  à  fes 
yeqx  &  dans  fon  Palais.  A  peine  avoit  il 
fait  ce  coup  ,  que  le  Peuple  le  regardant 
comme  l'appui  de  fa  liberté  s'attacha  à 
lui  fans  réferve.  Jufques-là  le  parti  Caf- 
tillan  s'étoit  infcnfiblcmcnt  fortifié ,  per- 
fonne  n'ayant  encore  ofé  lever  publique- 
ment l'étendart  pour  s'oppofer  à  fon 
progrès.  Don  Henry  Emmanuel  Com- 
te de  Sintra ,  oncle  du  feu  Roi  Ferdi-: 
sand,  avoit  eu  afièz  de  crédit  pour  faire 
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M  i»uA  prêtorauRoideCaffille,  dans  les  întë- 
IC.^  rets  duquel  il  étoit ,  le  ferment  de  fidé-» 
1 3  8  j  !  lité  par  les  Officiers  de  la  Ville ,  la  Reino 
èi  fuiv.  même  dëfcfpérant  de  conferver  autre- 
ment fon  autorité,  qu'à  l'ombre  de  cellô 
defon  gendre ,  a  voit  confenti  de  le  rc^ 
connoîtrerainfile  Roi  de  Caftille  par*» 
toit  avec  aflèz  de  confiance  de  réiiâîr 
dans  fes  defleins',  lorfqu'il  apprit  que  le 
Grand-Maître  les  avoit  déconcertés  pau 
la  mort  du  favori  de  fa  belle-mere;  qu'a-» 
près  cette  éxecution  hardie ,  le  Peuple 
ce  Lisbonne  s'étoit  jette  fur  tous  ceux 
qu'il  avoir  crus  être  partifans  du  Monar-* 

Ïue  Caftillan  ;  qu'il  avoit  maflacré  Don 
f artin  fon  £véque  dans  la  Tour  de  la 
Cathédrale  ,  que  les  mutins  avoient 
obligé  prefque  tous  les  Caftillans  »  ou 
d'origine  y  ou  d'inclination  i  s'enfuir,  & 
que  la  Reine  même  ne  fe  croyant  plus  ctv 
fureté  dans  la  Capitale,  s'étoit  retirée  à 
Santaren. 

Des  la  frontière  du  Portugal  le  Caftil- 
lanreflentitl'eflfetdece  changement  des 
aflfàires.  L'E  vêque  de  Guardia  Portugais, 

aui  fuivoitlaCour  de  Caftille  ayant  été 
onnéàlaReineBéatrix  parle  feu  Roi 
Ferdinand  fon  père ,  avoit  promis  à  Jean  » 
que  fon  Peuple  le  recevroit  fans  oppofî-* 
tion  ;  le  Peuple  alla  eflEèdivement  le  rece-» 
yoir  en  proceffion  :  mais  le  Gouverneur 


du  Château  reiuia  conftamment  de  l'y  T***^ 
admettre  >  &  comme  4des  troupes  qui  le  i^ç^f 
devaient  fuivte,  ilji'avoit  retenu  auprès  1384. 
de  fa  perfonne  que  cinq  cens  chevaux  il  &  fulv'. 
fallut  eiTuyer  cet  affiront.  Jean  pafla  outre 
cependant ,  ayant  encore  dans  le  Royau« 
nieaflez  de  partt&ns  pour  attendre  iès 
CaAtllans  fansirienrifquer.  S'étant  rendu 
i  Santaren  oùla  Reine  Eléonore  Tin  vîta^ 
ils  tinrent  confeil»  âc  jugèrent  que  pour 
faireceilèrlemurmuredeceux  quife  plai« 

r  oient  que  le  cendre  vouloir  ufur^^er 
Régence ,  oui  en  vertu  du  dernier 
Traité»  &par  le  teftament  du  feu  Roi 
appartenoit  à  la  belle  mère ,  cette  Frin^ 
ceilè  devoir  céder  à  fon  gendre  fon  droit 
au  Gouvernement»  Elle  fit  cette  ceffion  ; 
xnais  loin  que  par-là  les  af&ires  priiTent  un 
jneilleur  train  pour  eux,  les  efprits  s'ai- 
grirent d'autant  plusque  la  Reine  Douai* 
îiére  déjà  haïe ,  aevint  Thorreur  de  laNa- 
tion  ;  fa  famille  même  la  méprisa ,  &  Dom 
Gonfalve  deMénéfés  alors  Gouverneur 
de  Conimbre  la  ménagea  fi  peu  9  qu'il 
contribua  à  la  rendre  fufpefte  au  Roi  dç 
Caftille  fon  gendre  >  en  rduiànt  les  portes 
à  ce  Prince,  qui  ne  doutoit  pas  d'être 
admis  fans  difficulté  dans  la  Ville.  Ce 
foupçon  s'étant  augmenté  par  la  défertion 
deÔomPédredeCaftille,  qui  quoique 
coufin  germain  du  Roi  9  s'alla  jetter  dans 
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^^  pj  Conîmbre  pour  la  défendre  contre  lui  ; 

J.  c.     on  crut  la  Reine  d'intelligence  avec  ce 

1 3  84.  Seigneur  :  quelque  fujet  de  mécontente- 

h  fuiv.  ment  (Qu'elle  donna  au  Roi  Ton  gendre , 

autoriia  ces  foûpçons*  Jean  la  fit  condui-» 

reen  Caftille  &  la  fit  garder  à  Tordéfîlla» 

avec  honneur  9  mais  fureraent,  iî  bien 

qu'elle  n'en  (brtit  que  pour  être  conduite 

^u  tombeau.  On  tranfporta  fon  corp^ 

à  Vailladolid  dans  le  Cloître  du  Monair 

tére  de  la  Mercy  lieu  de  fa  fépulture* 

Telle  fut  la  fin  d'une  Reine ,  qui  pour 

l'être  avoit  fait  tant  de  maur. 

Le  chagrin  qu'eut  le  Roi  de  Caftille 
d'avoir  mal  réiiffi  à  Conimbre  futaug^ 
xnenté  par  les  nouvelles  qui  lui  vinrent 
en  même-tems  de  ce  qui  fe  pafToit  à  Lis« 
bonne.  Le  Grand-Maîtrea  Avis  avoir 
été  déclaré  Régent  du  Royaume  de 
Portugal.  Le  Peuple  qu'il  tournoit  à 
fon  gré  s'étoit  laiffé  perfuader  fans  pcin^ 
que  Béatrix  n'étoit  point  leur  Reine,  & 
que  iî  d'abord  elle  avoit  été  reconnue 
pour  héritière  de  la  Couronne,  les  Peu- 
ples n'étoientpas  obligés  d'être  fidèles  à 
un  ferment»  que  la  contrainte  &  la  force 
avoient  extorqué  j  qu'étant  fortic  d'un 
mariaffe illégitime,  elle  ne  pouvoir  ex- 
clure Don  Juan  retenu  prifonnier  en 
Caflille,  qu'en  attendant  fa  délivrance, 
il  falloit  déférer  au  Grand^Maître  le 
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goavcrncînent  desaf&ircs»  &roppofcr  -■ — ^ 
«a  Caftillanpour  défendre  la  Nation  du  V'q*** 
joug  qu'on  .lui  vouloit  impofcr.  L'aù-  i  j  $'4* 
torité  du  nouveau  Régent  étant  établie  b.  fulT. 
fur  eesfondemens»  le  zélé  du  Peuple 
redoubla  pour  ce  Prince ,  quand  bn  lui 
vit  arborer  un  étendart,  où  il  avoit  fait 
peindre  fon  frère  chargé  de  fecs ,  qu'il 
«e  portoit  que  parce  qu'il  dcvoit  porter 
icfceptrc.  Don  Alvarc  Nugnés  Pérey- 
ra  neveu  de  T Archevêque  deBraguCt 
quoique  fes  frères  enflent  embraile  le 
parti  du  Roi  de  Caftillè ,  fut  un  des  plus  '^ 
ardens  à  fuivre  tous  les  mouvemens  da 
Grand-Maître ,  &  perfonne  ne  lui  ren- 
dit des  fervices  plus  importan$.  Ayant 
tenu  confeilonfemble»  i}  futréfolu  que 
Nugnés  feroit  une  excurfion-en  CaftiUe  9 
pour  accréditer  par  ce  coup  hardi  les 
armes  &  lafaâion  du  Régônt  j  cette  en* 
treprife  eut  tant  de  Aiccés  »  quç  Nugnés 
dent  prés  de  Badâjox  Dom  Juan  de  uufr 
man  Comte  de  Niébla ,  T  Amirante  Ferr 
iiand  de  Toiiâr  ,  &  le  Grand- Maître 
d'Alcantara  Dom  Dieghe-GoraezBar-" 
rofo ,  qui  y  demeura  fur  la  place* 

A  ces  nouvelles  le  Caftillan  comprit 
qu'il  falloit  fe  prefler  »  &  entreprendra 
quelque  chofe  d'imppitant  &  de  déci^t 
pour  mettre  une  digue  au  torrent  oui 
déconcertoitfiDâ  parti.  Il  avoit  UQC  belle 
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""""  vinc:  cinq  ;  dans  cet  întcrvalc  chacun  & 
f  c.   ^^^  préparatifs  pour  la  campagne ,  qui 
i}84.    ne  pouvoir  manauer  d'être  vive  par  la 
&  fuiv.  qualité  de  Tintéret  &  par  l'animofité  d& 
c/prits.  Ceux  du  Roî  turent  retardés  par 
une  maladie  qu'il  eut  »  &  de  laquelle  il 
penfa  mourir  :  mais  ils  ne  laîflerent  pas 
d'être  grands.Charles  Prince  de  Navarre 
fon  Beaur&ere,dont  il  avoit  enfin  obtenu 
la  liberté  de  Charles  VI.  Roî  de  France  » 
envoya  par  reconnoifTance  lui  offrir  fon 
Tervice  &  celui  de  les  amis  9  &  l'aflura 
.qu'il  l'iroit  joindre  avec  des  troupes  en 
bon  état.  On  arma  une  grofTc  flotte  pour 
être  maîtres  de  la  mer ,  &  l'on  rétabUc 
l'armée  âe  terre,  par  des  recrues  qui 
remplacèrent  c«  grand  nombre  de  foL- 
dats  •  que  la  pefle  avoit  fait  périr.  On 
efpéra  d'autant  mieux  du  fuccès  de  la 
campagne»  qu'il fe  répandit  un  bruit  en 
Caftille^  que  la  garnifon  de  5antaren 
avoit   détait  un  parti  Portugais  où  le 
.Grand-Maîtrç  d'Avis   s'étant  trouvé» 
avoit  été pris^prifonnier  ;  mais  la  joie  que 
caufa  ce  faux  bruit  ne  fut  pas  de  longue 
durée  >  &  bten*tot  on  fut  détrompé  pat 
.une  nouvelle  contraire^  qui  c^ui^beau* 
coup  de  chagrin. 

L'adroit  Grand-Maître  avançant  (es 
projets  à  mefure  que  croiiFoit  fon  crédit  9 
avoit  convoqué  à  Conimbre  tine  AfTem- 

bléc 


r 


DES  ReVOL.  D*EsFA(5NF.  Lh.  VL  217 
bléc  des  plus  notables  de  cefux  qui  com-»  — ^— 
pofoient  fon  parti,  pour  délibérer  des  ^j^^'J^ 
raoycns  de réuftcr au  Caftillan,  qui  aflein*  ,1^4^' 
bloit  de  toutes  parts  des  forces  pour  en-»  &  fuiv» 
vahir  le  Royaume.Làfes  partifanslevant 
le  maique  pendant  qu'il  (e  cachoit  enco- 
re, &  continuoit  à  couvrir  du  voile  d'une 
modeftie  étudiée  les  démarches  de  foa 
ambition,  avoient  fait  entendre  à  TAC" 
(emblée ,  que  FEtat  avoit  befoin  d'uti 
Chef  accrédité  &  abfolu,  pour  tenir  la 
Nation  unie,  &  faire  rentrer  dans  l'inté- 
rêt public  ceux  que  l'intérêt  particulier 
avoit  attachés  aux  Etrangers  ;  que  pour 
cela  il  falloit  un  Roi ,  &  que  dans  les  cir« 
confiances  oùTonfe  trouvoit,le  Gra,nd* 
Maître  feul  pouvoit  l'être  :  que  l'affaire  à 
la  vérité  n'étoit  pas  fans  obltacles  :  ndaisi 

Îue  la  néceflîté  de  l'Etat ,  le  i>éril  de  \% 
lonarchie,  la  gloire  de  la  Nation  vou^ 
loîent  qu'on  palîat  pardcflus  r  que  la  pre*- 
miéreloi  d'un  Etat  étoit  de  le  confervcr 
&  de  le  défendre ,  que  toute  autre  devoiç 
céder  à  l'importance  de  celle- là,. &  qu^ 
celle  de  la  fucceffion  qui  fuivoit  l'ordre 
de  la  nature  dans  le  cours  ordinaire  des 
chofes  n'étoit  {>QÎnt  fi  inviolable ,  qu'on 
lie  s'en  fût  fouvent  difpenfé  m  de  pareil^ 
événemens;  que' toutes  les  Monwhîcs 
<lc  l'Europe  ttiipoiivoielntfoqfnir^d^ 
[^îxemples  5  5c  que  le?  GaftilldQS  eîi  paf  tip 
r9mcUh  K 
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""""*  culier  en  avôicnt donné  de  trop  recensa 
Vc?*  P^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^®  cenfurerla  conduire 
I }  s'j .  ^s  Portugais ,  qui  avoient  plus  de  raifoa 
&  fuiv.  de  les  fuivre ,  qu'eux  n'en  avoient  eu  de 
les  donner  ;  qu'en  vain  ils  alléguoient  un 
Traité  qu'ils  avoient  enfreint  les  pre- 
miers, &  que  fî  Tambition  de  Joindre  le 
Sceptre  Portugais  à  celui  de  (Jaftille  les 
portoit  à  y  déroger  ,  l'obligation  de  fe 
garantir  d'un  joug  accablant ,  engageoit 
la  Nation  Portugaife  à  n'y  avoir  aucun 
égard.  Ce  difcours  n'avoit  pas  été  reçu 
oniverfellement  fans  réplique;  quelques- 
uns  avoient  dit  que  le  Grand^Maître 
ayant  jufques-là  combattu  en  faveur  de 
l'Infant  fon  firérc ,  &  levé  même  fon  éten- 
dart,  il  lui  convenoit  mal  de  monter  fi 
.  fùbitemerit  fur  un  Trône  qu'il  avoit  fait 
lui-même  profcffion  de  confervcrau  lé- 
gitime fuccefleur.  D'autres  avoient  été 
l'avis  qu'oti  s'en  tînt  au  Traité  fiiit  avec 
la  Caftilje ,  &  qu'on  ne  fe  fervît  des  for- 
Ces  de  la  Nation  Portugaife,  que  pour 
engager  le  Caftillan  par  une  nouvelle 
négotiation  à  obferver  cet  ancien  Traité, 
Leur  raifon  étoit ,  qu'âpres  tout  on  avoit 
fecotmu  Béatrix  pour  Princeflè  de  Por- 
tugal î  qu'en  faveur  de  la  Nation  elle  âc 
fonmafi  avoient  cédé  leur  droit  aux  en- 
feRS'^qui  vîeildroient  de  leui!  mariage  ; 
qiu'-<H|  devoit  s^'bppoferà  pux  tandis  qu'ik 
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ffétendroient  autre  chofe  :  mais  QÛe  fi  "^1 

en  poùvbit  leur  pcrfuadcr  tfc  fc  déïîftcr  ^y 'J'* 
de  leurs  prétentions  pour  èTeHéfâr  à  leur  j  j^  j  ' 
traité,  c'étok  lé  plus  juft^^fe^ûifôr,  &  fuir, 
^uc  tandis  qu*ôn  fiéhîdroit  l'a'Cotirôiine 
en  fufpens ,  il  ne  feroit  pas  impoffible  de 
les  engagera  laPaix,<Sc  que  fî  on  fe  faifoît 
un  Roij  on  devoît  s'attendre  d'avoir  à 
fôûtenit  lohg-tems  toute  la  puiflance  de 
Caftille,  fort  fùpérieure en  l^tats,  éê  en 
rieheffesà  cfelle  de  Portugal  Ces  detf:^ 
derhiers  partis  dvoîent'pam'  plaufîBles  i 
mais  le  premier  fat  le  ^plus  fort.  Le 
Grand- Maître  fut  pWnclàttîé  Roi  dans  le 
Monaftére de faint  ^Çrariçcjis  bù  fe tenôit 
rAlïeïiibléô.  Il  pârôtîd'âqtaAt  plus  dîgn^ 
de  Tétre  qu^il  s'éri'^tôit  long-tèrïii'dé- 
fcndu  avec  Uîi  aîf  dé  Modération  que  TBa- 
bitude  de  l*affeâer  aVoit  fait  croire  natu- 
rel. On  lui  avoit  baifé  la  main ,  &  perfon- 
nc  ne  lui  avoit  fendu  ce  premier  devoir' 
avec  plus  de  zèle  que  ceux  qui  s'étoîent 
cppofés  iiîutilement  à  fon  élcâion.  Ce 
choix  avoit  été  fi  unanimement  approu- 
vé ,  qu^Dft  *étoit  perfuadé  due  le  Ciel  s'en 
étoit  mêlé  ,  &  que  des  le  cohmïeridè- 
ment  des  troubles  à  Evpraun  enfant  de 
huit  mois  s*étoit  levé  de  fon  berceau  & 
s*étôît  écfié  par  trois  foi§>  Torturai  pour 
If  Rirf  Dân  jHdti.  On  éitoii  déjà  vu  le 
fruit  4é  cette  éledion  ,  &  le  lîouveau 

Kîj 
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— T-  Monarqu^  fe  trouvoit  dans  une  fituatioit 
^j  C  ^  cwni35Ç.^9ins  que  jamais- les  cfForta 
,jg^;qu'on,pourroit  faire  conttc  lui.  . 
&  luàv.  /  Ccsi  npuvelïes  portées  e»  Caftille  af- 
fligèrent la  Cour  qui  étpit  pour  lors  à 
Cordôuë ,  &  irritèrent  le  Roi  Don  Juan* 
Il  fît  prefibr  fon  armement ,  &  ayant  pris 
pour  le  rendez-vous  de  fçn  armée  de  ter- 
re Ciutad-Rodrigo ,  il  ordonna  en  atten- 
dant qu  elle  Fût  aUcmblép  qu'on  menât  fa 
flotte  dan j  la  rivière  de  Lifbonnc ,  pen- 
dant que  rÀrchcvêque  de  Tolède  Dion 
Pèdre  Ténorio  ,  t^ortugais ,  iroit  avec 
un  Camp  volant^re  une  irruption  vers 
Vifeu.  La  flotte  donna  dereffiroi^mais  le 
Camp  volant  du  P^rèjat  apiês  s'être  char- 
gé des  dépouilles  d^s  Campagnes  qu'il 
parcourut  »  fut  défait  par  les  Portugais  » 
qui  vengèrent  par-là  l'Eglife  du  déshon- 
neur que  lui  faifoitun  Evêquc  dans  un 
emploi  fi  contraire  à  fa  profeflîon.  Cet 
événement  peu  confidèrable  à~  le  con- 
fidérer  en  lui  -  même  ,  le  fut,  beau- 
coup dans  fes  effets.  Les  Portugais  fc 
f  erfijadérent  avoir  pris  Tafcendant furies 
ÇaftilIajQS ,  &  cette  perliiaijon  leur  aida  à 
le  prendre.  Depuis  ce  tems  le  nouveau 
Roi  ne  chercha  plus  qu'à  en  venir  à  une 
aftion  décifîye ,  &le  defir  qu'il  en  avoit 
fembloît  répondre  du  fucces.  ^u  con*» 
traire  le  Cafiillan  ayant  aflemblé  fpa  tr- 
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tn^V«?î|ueIqu^tcms  ét)rjBsfoir  Confeil ,  — ■  - 
feè  fentipens  furAit  p^tt*g&  far  la  ma- V'^"^ 
Miérè  âe  faire  la  guerre i*  &  tinc  grande  ;^^^[ 
j^ie^ftitd'avisti'évîter^lcs  combats  dé-  &  fuiv. 
çîfife.  „'PourGuoi,difoient-ils  à  leur  Roî^ 
5,  donnd"  lieu  a  votre  adverfairedcpro- 
f»  fiter  de  l'ardeur  d-un  Peuple  e'chaufië 
i>  par  la  lïo.uveauté ,  laiflçz  rallentir  cet- 
i>  te  furtiir  j  faîtes  îdguerrc- lenrcinent  l 
^,  vous  ayez  des  Pla^ceà  eriPort^gîilj  fen* 
,5  forcez-fenlesgarnifbnsV  mettez-les  en 
y»  état  de  courir  &  de  défoler  les  Campa- 
i,  gnes,  de  jetter  la  terreur  dans  les  gran- 
,V  Gcs  Villes  ,<l<3ccuper  &  de'fatîguer  les 
^  troupes  dé  laNâticm,  par  deseiçur* 
,vfion.s  imprévues  :  par-là  vous  vous 
9>  épargnerez  le  fi)în  d  entretenir  de  groP 
„fes  armées,  que  votre  épargne  déjà 
99  épuifée ne  fçauroît  foûtenîr long-tems  ; 
9>  vous  n'expoferez  pas  au  hafard  d'une 
9>  bataille  toujours  incertaine  la  réputa-* 
9,  non  de  vos  armes,  &  fi  vous  ne  con- 
95  quérez  pas  des  Villes  eâles  forçant  de 
„  ie  foumettrc ,  vous  verrez  avec  le  tems 
„le  Royaume  tout  à  la  fois  volontaire- 
,;  ment  fournis.  Sur-tout  épargnez  à  vo- 
99tre  foible  fanté  les  fatigues  de  cette 
,V  guerre.  La  fortune  publique  dépend 
yyéà  la  cénfervatibn  de  votre  perfon- 
„  ne.  GohLiVerhez ,  &  laiflez  le  foin  d'é*« 
99X^ut(iFàvos  Générwx;  ^  Ceconfeil- 

Kiij    . 
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?[uoiquo  Içplvç  iage  ne  fut  pa$  celui  j^i» 
,ui.  {qi\J5i,|L^iRpi  fe  repj^iit,  à  l'ayi^  dq 
1385.  ceux  qui  cçnfciliérent  de  pou^êr  a^c 
Sl  fuiv.  yiy^âic  Tcntreprife^  d^eqgsg^ïtes  ^cw?- 
tugai^  à  une  bataille ,  ^'il$  nc^(ioutoig(>^ 
pas  de  gagner,  &  qui  feroit  en  un  (but 
jour  ce  qu'une  guerre  langue  &  lente  ne 
feroit  pas  en  pluâeurs  ^onéc^.  Àtpû  Q^^ 
pluif,  dç.Tetafdemept  on  réfojut  de  fq 
jrxQttjfç ^n.  marchai  S^ns  ui^iîie  attendre 
|e  icqours  qUf'amenok  rinfanj:;d&Navar- 
tci&  le  Roi  malgré  îes-rémoatrancea 
qu^oajui  avait  fî  prudemment  faites ,  fc 
mît  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  alla  d'a- 
bord a/CégefSillorico  ^  qui  n'étant  pas 
çî^^ç^^dcfc  défendre  ,fç  rendit  à  lapre- 
|i^ié,re^taque«  Ce  £ut4à  ^ue  le  Koj  de. 
CajSiUedéterpméà  ccouf ir  tous  te^  ha- 
fards  de  la  guerre  pour  vaincre  »  fît  à  la 
hâte  un  teftament  quitrpubla,le-regpe 
defonfviçceffeunConimbre  Iqvk  bien- 
tôt, fgujrfçfrHikur?  iiçnais  il  i>*y  ^  gfle  brû- 
1^  |ç^4u:KbotHr^s^  ]Li'armée,jBoftuBgaire 
aJSèmbfée  fo\^*imi|ipuveauRqiàTo- 
xnar ,  l'aiitok  obligé  dans  le  deiïein  où  il 
étoit  de  la  combattre  »  de  marcher  de  ce 
côté  là.  Elle  fît  U  n^oitié  dci  chemin  ,  êc 
les  deux  Camps  k  trouvèrent  en  préfeu- 
ce.  près  du.J9oi*rg  4' Aljubarôttar,  d'pù  la 
batt^iljça  gfis  fqn  ilom.  Or>  ne§'obferYia 
pasrloag-temçji'^rdear  4e.  CQWl^atffc. 


,  MS  Re VOL.  D'EsPAGNH.  LtV.  W,  2  2  5' 
étoît  égale.  Les  deux  Rois  rangèrent  T*"** 
leurs  troupes ,  qui  du  côté  dès  Caftillans   jJq^ 
retrouvèrent  fi  fbpérieures  ca  nombre,   i^gf. 

Îu'ils  négligèrent  l'avantage  du  terrain.  &  fuiv. 
ean  de  Rie ,  vieux  Seigneur  François , 
Ambaffadeur  de  France  en  Caftille ,  au* 
gurant  mal  de  cette  prèfomprion ,  parla 
fur  ce  fujét  au  Roi  avec  un  zèle  Se  une 
prudence ,  qui  a  rendu  dans  l'Hiftoîrc 
Caftillanne  èi  mémoire  &  fon  nom  im- 
mortels. Les  Portugais  fctèx^Mt  fermes 
&  ferrés  dans  une  plaine  étroite  &  bor* 
dée  à  droit  &  à  gauche  de  deux  vallons^ 
attendoient  que  les  Gaftilians  Vavançaf- 
fent  pour  donner  combat  ;  ceux-ci 
délibérèrent   entre   eux  ,     s'il  n'étoit 

Î)oint  plus  àùropos  d'attendre  auili ,  que 
e«  ennemis  ruifent  cofitraints  d'avancer 
de  leur  côté ,  où  la  plaine  s'étendànt  da*- 
vantage  feroit  plus  fevorable  au  grand 
nombre;  le  Roi  voulut  que  PAmbaflà- 
deurdit  là-deffus  fon  fentimcnt.  Il  obéît, 
&  hauffant  fa  voix  ,  „  Je  fuis  étranger  > 
„  dit-îl ,  Sire  y  il  me  convient  peu  de 
,j  donnef  des  confeîls  :  maïs  puifqùo 
„vous  m'ordonnez  de  parler  ,  je  dirai 
„  mon  avis  avec  liberté  ;  fi  on  le  croit 
„  bon  on  s'en  fcrvirâ ,  fi  on  le  croit  mau* 
„  vais  oti  le  rejettera  ;  au  moins  vous 
9,  puis  ie  protefter  i  que  je  n'ai  en  le  donr 
„  nantd'autre  vûcque  votreintérêt  &  cfc'* 

K  iiij 


22^  HlSTOlKS 

„lui  de  votre  Etat.  J'ai  blanchi  dansiez 
j  Q  ,,gucrres  deFrance^qui  cft  une  affez  bon- 
1385.  s^ne  école  du  métier,  &  j'ai  appris  que 
k  fuîv. ,,  les  grands  Capitaines  comptent  pour 
9,  beaucoup  l'avantage  du  lieu  où  fe  don* 
9»nent  les  batailles  rangées ,  Se  que  Fa* 
„  dreflfe  de  le  ménager  eft  un  coup  de 
,»  maître  en  cet  art.  Je  fçai  ce  qu'on  dit 
^9  avant  moi  d'habiles  gens  que  je  vois 
„kii  que  lés  Portugais  ont  moins  de 
9> troupes  que  nous  ;  je  veux,  comme 
97 on  a  ajouté»  qu'ils  foient  moins  habi- 
ta les  &  moins  braves;  dans  la  fîtuation 
99  où  ils  font ,  à  quoî nous  ièrvira  le  grand 
9,  nombre ,  finon  à  nous  embarralTer  ;  Se 
ai^Favantage  4u terrain  qui  met  l'ordre, 
9P  la  (iireté  &  l'union  dans  leur  armée  >  n^ 
»  peut -il  pas  rendre  inutiles  d'autres 
>,  avantages  dont  nous  nous  flattons  ? 
9,  Par  cette  raifon  ,  je  fuis  d'avis  que 
f,  nous  ne  nous  avancions  point  pour 
9rCombattre.  Si  les  ennemis  viennent  à 
9^ nous,  nous  aurons  le  champ  favora* 
9,ble,  &  nous  nous  prévaudrons  du 
P9  nombre  ;  s'ils  ne  viennent  pas  9  em« 
^  ployons  la  nuit  trop  proche  pour  corn- 
99mencerun  combat,  à  donner  aux  fol* 
9>dats  un  repos  &  un  rafraîchiflement 
,9  dont  ils  ont  befoin.  Ils  n'ont  pas  repu, 
91  &  font  fatigués  d'avoir  été  fî  long- 
tt  tems  fous  les  armes»  Les  Fortpgai$  ne 
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»  nous  peu veat  échapper ,  fi  nous  fivons  "     ^ 
t,  la  patience  d'atteridce  >  .pu:qu'ils.s*ap-  yQ^ 
„  prochent  pour  nous  combattrc»ou  que  i  j8  j. 
»>Ia  difètte  ae  vivres  dont  ils  ne  font  pasdL  fuiv* 
>^bien  pourvus  leur  fafle  faire  quelque 
9,  mouvement  9  qui  nous  donne  avanta* 
),gefur  eux.  Voilà:  mou  fentimeot^  je 
>,  Kiivrai  le  vôtre .  &  vous  ne  courrerez 
»  point  de  péril  oue  jeoç  le  partage  avcC 
„  vous;  mais  j'oie  voii9  prédire,  que  fi 
„  vous  vous  déterminez  au  combat, vous 
9,  courez  à  une  défaite,  &  que  nous  ne 
9,  fortirons  point  de  cette  afiàire  avec 
31,  honneur,, 

Le  Roi  écouta  ce  difcaurs  avec  une 
attention  qui  marqiïoit  qu'il  panchoit  à 
y  déféfer.  Les  plus  fages  fç  déclaroient 
pour  l'avis  de  rAmbaffadeur ,  lorfque 
ceux  qui  avoient  opiné  a  l'ouverture  de 
la  câmp2^Ae:pourJa  manière  dont  on  la 
faifpit,  porfiâiLiat  dans  leur  fentiment^ 
déterimnérent  par  leur  ardeur  le  refle  de 
r^rméeàlefuivre.  Onu'avoit  pas  en- 
core donné  le  figpal  pour  la  bataille  9 
qu'ils  l'aypient  déjà  engagée.  Ayant 
marché  ^ùx  Portugais  ,  ils  firent  plier 
les  ^p4e^'^res  iroupçs^q\jie  çqm.niandoî( 
iPérçyr^faic  Çonaé^lc;  d^  Portugal 
^ans  ,\^\ ,  Ç^m^^  màvo^  p^r  fon  Roi  :  mai$ 
ce  Pnnçe;  V!^^^  ^V^  feçqurs,  &  fe  joi^ 
Ipnant  à  fon  Ctfnnéublèt  ils  encouragé* 
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•*: —  rent  caix-quUâdj'oicïit  pié ,  A  firent  fî 
^j!  C  ^  bien  Tun  &  l'autre  le  devoir  de  grands 
if8f.  Capitaines' &  de  déterminés  foldats» 
&  fuiv.  quils  taillèrent  en  pièces  les  Caftillans  » 
étendirent  dix  mille  hommes  fur  la  plac- 
ée ,  &  parmi  ce  grand  nombrede:*morts 
Vax  nombre  proportionné  de  Seigneurs 
de  la  plus  haute  dualité.  Don  Juan  & 
Don  Ferditiiand  de  Caftille  toa$  deux 
coufins  germaine  du  Roi  y  Carilto  Maré- 
chal du  Koyàume  »  Don  Juan  de  Touar, 
Don  Diegne  Manrique,  DonPédrede 
Mendoza»  Se  d'autres  finirent  leurs  joura 
en  cette  occaiîon.  Des  Portugais  da 
même  parti ,  6n  compta  'parmi  les  morts 
les  deux  frères  de  Percera.  Connétable 
de  Portugal ,  Don  Juan  deMénéiesPun 
des  frères  de  la  Reine-Mere  Ëléonorc. 
L'AmbaiTadeur  de  France  eut  le  même 
fort  à  l'âge  de  foixante-dix  ans»  ayant 
combattu  comme  un  jctme  guerrier ,  Vi- 
goureux &  déterminé  s  ^ês  arwir  ccn^ 
leillé  eh  vieillard' mûr  âc  prudent  de^ne 
pas  combattre.  Ceux  ^i  difenc  qu'ut) 
corps  de  François  envoyés  au  fecours 
du  Koi  de  Caflille  augmenta  le  nombre 
dès  morts,  fe  trompent  tomme  Poly- 
dore  Virjgifë'j  qui  conlbi^aftt  le#à£l^ir^ 
&lestcte,  veutiméieConiitedcCafra- 
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que  eôutemporain  a  été  trompé  comme  r"***"^ 
lui,  lorfqu'il  a  attribué  aux  François  j.^c. 
Findifcrette  ardeur  de  combattre  ,  que  ij8f. 
lesËfpagnoIs  attribuent  aux  jeunes  gens  &  fuiv. 
de  leur  Nation.  Ils  font  plus  croyables 
cjuc  lui  :  ils  ne  font  pas  d'humeur  à  don- 
ner aux  leurs  le  blâme  qu'auroicnt  méri- 
té les  François  ,  qUi  en  effet  n'eurent, 
point  de  part  à  raflfairc  d' Aljubarotta ,  fî 
on  en  excepte  TAmbaffadcur.  Une  par- 
tie de  l'armée  Caftillanne  fe  fauva  à  la 
faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  :  quel- 
ques-uns fe  retirèrent  au  Corps  doré- 
fcrve  ,  quecomraandoitleGfand-Maî- 
tre  d'Alcantara  5  qui  malgré  la  défaite 
générale  des  troupes  de  CaftîUe ,  foûtint 
long-tems  par  fa  valeur  9c  pat  ia  fermeté 
rcffortdes  vainqueurs.  Les  autres  allè- 
rent joindre  rinrant  Don  Charles  fils  du 
Roi  de  Navarre,  qui  avoitfeirirruption 
par^un  autre -endroit  dans  iè- Portugal 
pour  faire  le  dégât ,  parce  qci'il  ne  put  at- 
river  affeai  à  tems  pour  fecourir  1er  Calt» 
tillans.  Le  plus  grand  nombre  iiéan-» 
moins  répris  la  routé  de  Caftillc^V  dÙlW 
nouvelle  de  leur  défaite  les  aVoit  déjà 
prévenus^.  '   "  '  ' 

A  peine  put-on  fâuvcr  \^<Â  de  Crf- 
tille  :  il  échappa  d^Afele  défor4re  de  Ceux 
qui  forent  mis  en  firitc,  &  àyatit  ^ië  un 
bon  cheval ,  il  fit  treize  lieues  d'une  ttai^ 
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te  ,  &  arriva  à  Santaren.,  oàs'ét^ntem-^ 
barque  furie  Tage ,  il  gagna  (on  armée 
navale  encore  à  l^mbouchûrc  du  fleuve 
&  fefit  conduire  à  Se  ville  où  il  entra  en 
habit  de  deiiil  &  outré  de  dépit. 

Le  Roi  de  Portugal  cependant  célc- 
broit  fa  vidoire  &  en  profitoit  ;  il  avoît 
perdu  deux  mille  hommies  ,  mais  il  lui 
en  rcftoit  aflèz  pour  faire  encore  de 
grands  progrès*  Santaren  fe  rendit  à  lui» 
&  en  peu  detems  à  peine  vit-on  des  tra* 
ces  qui  puiTent  marq^uer  que  jamais  le 
Roi  de  Caftille  eût  mis  le  pié  en  Portu-^ 
gai.  Bragance  fut  la  récompenfe  dm 
Connétable  Péreyra  aveçle  titrede  Du- 
ché ,  dont  rhéritiére  époufa  cnfuite 
Don  Alphonfe  de  Portugal ,  fils  naturel 
du  même  Roi ,  &  ce  mariage  fut  l'origi- 
ne delà  Maifon  qui  règne  aujourd'hui  û 
licureufementcn  Portugal* 
, .  TcU^  fut  i'ifluë  de  la  journée  d'Alju-- 
b^TQtca  9  dont  la  mémoire  fpt  toujours 
depuis  il  prétieufe  aux  Portugais,  qu'ils 
ca  iftftituérentune  fête  la  veille  de  l'Af- 
fipmption  de  la  Vierge ,  jour  de  ce  grand 
événement ,  qu'ils  comparèrent  à  celui 
qui  à  la  bataille  d'Ourique  avoît  donné 
naiilknceàleurMonarcmev  Le  Roi  en 
fon  particulier  fît  un  pèlerinage  à  pié 
pQur  en  rendre  grâces  au  Ciel  :  il  fe  don- 
na tellem<^nt  néanmoins  à  ces  éi^^cices 
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de  fa  piété ,  qtf  il  n'obmit  rien  de  ce  que  *;  '  * 
£i  politique  lui  fuggéra  pour  iè  conier-  j^'^^ 
ver  le  fccptrc  qu'il  avoit  acquis.  Ce  iage  l'j  t  J. 
Prince  n'étoit  point  de  ceux  qui  mépri-  &  fuîr^ 
iênt  un  ennemi  malheureux  >  &  qui  pré- 
fument de  toujours  vaincre  ceux  qu'ils 
ont  une  fois  vaincus.  Il  fç.avoit  que  le 
Roi  de  Caftille  ayant  de  grands  Etats 
nvoit  de  grandes  reflburces  :  il  fe  relTou»  . 
venoit  qu'il  Tavoit  vu  fur  le  point  de. 
prendre  Lisbonne  >  &  que  le  Portugal 
devoit  a  une  maladie  populaire  la  con- 
fervation  de  fa  Capitale.  Il  voyoit  ce 
Prince  engagé  par  un  nouveau  motif 
d'honneur  à  retourner  en  Portugal.  Pour 
détourner  ce  coup  &  rendre  la  Caftille 
le  théâtre  delà  guerre  à  fon  tour,  il  ré- 
folui  de  réveiller  l'ambition  du  Duc  de 
Lancaftre,  de  l'engager  à  venir  tenter  la 
conquête  d'un  Royaume  où  il  prétcn- 
doit>  &  à  profiter  del'occaiîon  c]ue  la 
fortuné  lui  préfentoit*  Le  mauvais  fuc-f 
ces  qu'a  voit  eu  le  Comte  de  Cambridge 
dans  cette  entrcprife,  en  avoit  dégoûté 
le  Duc  fon  frère,  qui  d'ailleurs  avoit  fais 
jufques-là  une  figure  en  Angleterre  pcn* 
dant  la  minorité  du  Roi  fon  nçveu ,  ca- 

Sable  d'^mufer  fon  ambition.  Le  jeune 
lôharque^croilÇmt.cn  âge  s'étoit  mfen: 
fiblement  laiffé  gouverner  par  un  impé- 
lieux  fevQti ,,  qui  çmployoit  tout  (bu 
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.'    "'  artifice  pour  dëcréditer^îans  rcfprit  de 
j!*c!^  fon  Maître  les  Princes  fes  oncles,  &  en 
158^.  particulier  le  Duc  de  Lancaftre  Faîne  de 
*  fuiv.tous.  Le  négotiateur  envoyé  à  ce  Prin- 
ce par  le  Roi  de  Portugal  lui  çarla  jufte- 
ment  dans  un  tem's  quHl  avoit  reçu  un 
nouveau  dégoût,  &  que  le  favori  Fac- 
cufoît  d'avoir  voulu  faire  périr  le  Roi 
fon  neveu  en  Ecoflè.  Ce  nouveau  dépit 
,    contre  la  Cour  d' Angleterrefit  aifément 
revivre  en  lui  Tancienne  chimère  de  fes 

Î>rétentions  fur  la  Couronne  de  Cailille. 
1  traita  avec  l'envoyé,  &  promit  d'al- 
ler joindre  fon  Maître  quand  il  fc  féroit 
mis  en  état  départir. 

La  nouvelle  de  ce  Traité  inquiéta  le 
Caftillan  :  mais  elle  ne  le  découragea 
pas ,  &  fon  courage  parut  d'autant  plus, 
que  prefque  dans  le  même  -  tems  qu'il 
apprenoitla  négotiation  d'Angleterre  t 
le  Connétable  de  Portugal  ayant  feît 
irruption  en  Caftillfc ,  avwt  défait  Don 
Gonfalve  deGuflaian  Gràné-Maîiré  de 
Calatrava ,  le  Comte  de  Niébla  de  la 
même  Maifon ,  &  Don  Pédre  Nugnés 
Grand-  Maître  de  faint  Jacques,  qui 
avoit  ramaffélesreftesde  l'armée  d'Àl- 
jubarotta  pour  s'oppofér  stux  Portu-i 
gais ,  Se  étoit  retourne  dari^  fon  Paï» 
triomphant  &  chargé  de  dépouillai 
Malgré  tant  de  mauvais  fàccês,  4c  Caft 
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tîllan  lans  fe  troubler  ordonna  de  nou-  ■"•^-" 
vdles  levées ,  affembia  1<*  Etats  à  Vail-  f ''ç" 
ladolîdpour  en  obtenir  de  l'argent,  &  jjgi. 
envoya  en  raêmç-tems  dcmàndcar  du  fe-  &  fuivi 
cours  en  France  contrerAngloîs,  enne- 
mi commun  deFune  &  de  fautre  Mo- 
narchie; le  Prince  de  Navarre  qui  Ta- 
voit  joint  peu  de  terni  après  fa  défaite 
étoit  encore  avec  lui,  attaché  par  rc-* 
connoiilànce  à  fa  fortune  &  à  ies  inté- 
rêts. 

Quelque  diligence  qu'on  fît  en  CaC- 
tillc  pour  remettre  une  armée  fur  pié, 
on  ne  put  être  aflcz  tôt  prêt  pour  prévc^ 
nirleÛucde  Lancaftre,  &  luidiiputer 
le  débarquement ,  qu'il  fit  fans  embarras* 
à  la  Corogne ,  après  avoir  pris  fix  Galé-^ 
res  Cattiliannes  à  Fcntrée  du  Port,  IF 
avoit  à  peine  quinze  cent  chevat^x  &  au^ 
tant  d'arbaleftriers ,  avec  lefquels  il  eût 
néanmoins  Eût  ds^rands  progrès  en  peu 
de  tems  dans  un  Pais  dépourvu  de  trou^* 
pesy  s'il  n'en  eût  point  perdu  au  fiége 
qu'A  fît  de  la  Corogne  même  »  que  I>oi9 
F^dinand  Pérès  aAndrada  originaire 
deî  Gatlice  ôc  Gouverneur  du  lieu  dé- 
fendît avec  fuccês.  D'autres  gens  de 
qualité  du  Paï«  né  fufkitpas  fi  ndéles  k 
leur  Roi  9  plufîeùrs  fe  joignirent  aux  An- 
g\<À9  y  Se  leur  aidéiréi^t  it  cotktfûént  Com^ 
poftelle^àpitaie  dtGattice  avec  dW 
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2J[7^  trcs  Places  de  moindre  nom.  Ces  com^ 
j.  c,  niencemcns  pafurcnt  d'abord  avoir d^au- 
138^.  tant  plus  de  fuite ,  que  le  Roi  de  Por- 
*  Aiiv.  tugal  &  le  Prince  Anglois  s'étant  abou- 
chés à  Porto  y  firent  une  plus  étroite  aT- 
liance.  Le  Duc  avoit  amené  d'At^le- 
tcrrc  la  Duchcflc  Confiance  fa.  f<;mme 
&  deux  de  fes  filles  f  Catherine  qu'il 
avoit  eue  de  fon  mariage  avec  la  Prin? 
cefle  ,  &  Philippine  née  d*un  premier 
lit.  Le  Roi  qui  n'étoit  pas  marié,  ayant 
demandé  Philippine  au  Duc  9  l'obtint 
(ans  peine  9  &  entrant  par-là  oicoreplus 
qu'auparavant  dans  fes  intérêts ,  crut  l'a- 
voir attaché  aux  fiens.  Le  Roi  de  Caf> 
tille  étoit  cependant  à  Zamora  atten-* 
dant  fes  troupes,  quilejoignoientaiTez 
lentement.  Le  fecours  de  France  quoi- 
qu'accordé  par  Charles  VI.  n'en  venoit 
pas  avec  plus  de  diligence,  le  Duc  de 
Bourbon  qui  le  commandoit  n'ayant 
pas  ufé  d'une, promptitude  ^ale  à  la 
néèeflité.  Dans  cette  conjo'nélare  fa* 
cheufb,  Jean  ne  pouvant  faire,  autre 
chofe  que  d'être  fur  la  défcnfive,  après 
avoir  muni  fes  Places  >  crut  qu'il  étoit  de 
la  prudence  de  tenter  lanégocia:iion,  ft 
»e  défefpéra  pas  de  iàire  avec  le  D|ic  de 
Lancaftre  ce  qu'il  avpitîfait  quelaues  an- 
nées auparavant  avec  le  Comte  de  Cam* 
hùAgç:,  Le  tems  étoit  favorablç.à  fon 


dè/Iêîn.  La  pcfte  s'étoît  mifc  parmi  lei  T"^ 
Anglois,  &cncnlevoit  un  grand  nom-   j'^* 
brc.  Profitant  de  cette  occafîon  le  Roii/gé/ 
lui  envoya  des  ÂmbafTadeurs ,  qui  fous  &  ruiv« 
prétexte  de  lui  repréfenter  l'injuAice  de 
(on  cntreprife ,  lui  propoférent  fecrctc- 
mentun  mariage  entre  leurs  enfansjeauel 
Ans  offufion  de  fang  termineroit  leur 
démêlé  à  l'avantage  de  tous  les  deux^. 
La  confidëration  du  Roi  de  Portugal , 
dont  le  Duc  de  Lancaftre  n'avoît  encore 
alors  aucun  prétexte  de  fe  plaindre,  l'em- 
pêcha d'entrer  bien  à  fond  dans  le  Trai- 
té qu'on  lui  propofoit:  mais  on  vit  bien  * 
qu'il  ne  s'en  éloigneroit  pas ,  pour  peu 
que  Ton  allié  lui  donnât  occa^on  de 
ne  le  pas  ménager ,  ce  qui  ne  pouvoit. 
manquer  d'arriver ,  fi  le  commencement 
de  la  guerre  n'en  faifoitpas  efpérer  un 

E rompt  fuccês.  Dans  cette  vue  le  Caflil- 
in  devenu  circonfpeft  par  fa  difgracc 
réfolut  d'éviter  les  batailles,  &  de  met- 
tre fes  Villes  enétatdefoûtenir  d'afiTez 
longs  fiéges  ,  pour  faire  craindre  aux 
Etrangers  un  trop  long  féjour  dans  un 
Fais  où  l'air  feul  les  affoibliiToit.  Cette 
conduite  lui  réufiît.  Les  Princes  alliés 
s'étant  joints ,  &  étant  entrés  en  Caftiile 
dirent  arrêtés  deux  mois  devant  Bena* 
venté  qu'ils  affiégércnt ,  &  que  Don  Al- . 
yare  Ozorio  détendit  qourageufemenc,, 
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'    "     La  dîfette  de  vivres.  La  pcfte^uî  ferais 
^>'^"lûma  de  nouveau  dans  leur  Camp,  & 
1187.  rapproche  de  Tarmée  Françoifequî  ve- 
ft  fuîv  noit  depaflerlcs  Monts ,  les  obligèrent 
de  lever  le  fiége  &  de  fe  rétif  er  en  Portu- 
gal. L'occafion  psrut  favorable  pour 
renouveller  les  négociations.  Le  Duc 
de  Lancaftrè  hyvemoit  avec  (ês»trou- 
pcs  à  Troncofo.  Le,  Roi  de  Càftilîe  lui 
envoya  de  nouveaux  Plénipotentiaires 

3ui  fureat  bien  reçus.  Le  Duc  profita 
*un  prétexte  de  fe  plaindre  que  lui  of- 
froit  le  Roi  de  Portugal.  Il  trouva  mau- 
vais que  ce  Prince ,  qui  comme  Grand- 
Maître  •de  rOrdre  cr Avis  ,  avoît  feit 
voeu  de  continence,  eût  confommé  le- 
mariage  avec  la  Princeflc  Philippine, 
avant  que  d'avoir  obtenu  difpcnfe  du 
Pape.  Ainfî  il  conclut  fon  Traité  avec 
le  Caftillan.  Les  principaux  articles  fu- 
rent, qu'Henry' 1  aîné  de  ce  Monarque 
épouferoit  Catherine  de  Lancaftrè  nllc 
du  Duc ,  &de  Confiance  dont  il  et  oit 
venu  réclamer  le  droit  ;  que  fi  Henry  qui- 
avoit  dix  ans  mourbit  avant  le  mariage. 
Ion  fi-ére 'Ferdinand lui  feroit  fubftitué; 

Su  on  donneroit  en  dot  à  la  Princeflc, 
oria ,  Aticnça ,  Almafan  &  Molina  ;  à 
la  Ducliefle  fa  mère  ,  fille  du  feu  Roi  de 
Caftille  Pierre  le  Cruel ,  Olmédo,  Mé- 
dina dd  Campo  3  Guadalajara  ;  au  Duc 
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lîxichs  ifliUc  francs  m  *fgfiol,7*  wc  •'-'— 
pcnfioiî  *iwelle  de  ciiMustotJç  wajja.dù-  j  ^^V?* 
rant  la  vie  de  Tun  &  4c  r aijtf  c  ^^  moyen-  ,  ^87.'' 
Bant  .cjLioi  ils  renonceront  =  %  tqi^ites  &  fuiW 
leurs  prétencions  fur  la  CaftiUe.  Apres 
ce  Traité  le  Duc  de  LanCartre  laiiTant 
le  Roi  de  Portugal  dévoreSr  fcul  le  cha- 

gin  qu'il  eA.avpitjcdnçu  ^  fc  retira  à 
lyonne  avec  fa  famiUe,  pu  les  Mini& 
très  duRoideCaftiUe^çvoieM:  aller  en 
cérémonie  prendre  Catherine  &  la  rame-^ 
ncr  ;  pendantce  teois-là  ce  Prince  afldi 
fort  pour  fe  tenir  fur  la  défenfîve  contre 
le  Portugal,  jufiju'àce  que  fes  àfiàîres 
lui  permiflènt  de  pàurfuivrc  fes  droits 
fur  cette  Couronné»  ou  de  trouver  des 
voyes  d'accon^modenient ,  erivoya  prie? 
le  Duc  de  Bourbon  qui  étoit  déjà  affeas 
]>roche ,  de  ne  pas  pwèr  plus  avant ,  fa^ 
tisfit  fes  troupes  &  les  renvoya.  Des-» 
lors  ce  que  lé  Prince  Anglois  avoir  oc-* 
cupé  en  Gallice  revint  à  Jean  »  &les  Caf» 
tiUans  qui  avoiênt  embraiTé'  le  parti  da  * 
Duc  implorer eotla  clémence  duRoi ,  &• 
obtinrent  leur  pardon.  On  n'avoit  plua 
de  difficulté  qu'à  trouver  Targent  néce(* 
iàire  pour  payer  le  Duc  de  Lancaftre» 
Ves  troupes  qu'on  avoitjur  pié,  &  les. 
Frknçois  auxiliaires  à  qui  Ton  avoit  don-- 
né  peu  d'argent  comptant.  On  tint  lcs> 
Etats  Généraux  à£riviefca  où  il  fut  ré-i 
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•~'*"  folo,  qi/oiilcvôlrokoiie  cfpëcc  dcOrf 
^yX^ptdtion,  dont  pcifônne  ne  fe/oit    c? 
ijg^/  xerapt.  Lfcs  Nobles  &  les  Eccléfîaftif 
A  fuir,  qucsmufmuiiérentfi  haut  contre  ce  De-» 
cret,  auc  le  Roi  de  Caftille  bon  de  fori 
naturel,  &domlesaflkirc6ne  pcrmct- 
Coient  pas  qu'on  ofiènfsât  deux  ordres  fi 
puifTans ,  ne  voulut  pas  qu'on-  Téstécu- 
tât.  On  chercha  un  auwe  eî^édicnt;  & 
onn'eti  trouva  point  de  meiUèuVs  que^ 
d^éxiger  des  familles  taillables  l'argent 
dont  on  avoit  befoin  feulenient  à  titre 
de  prêt.  Ainfî  le  Roi  ayant  recueilli  ce 
qui  lui  étoit  néceflaire  pour  la  confom- 
mationde  fon  Traité,  on  l'alla  jurera 
Bayonne,  d'où  la  Frincefle  fut  amenée 
pour  êtrefiancée  à  Faïence  6c  pour  de- 
meurer en  attendant  qu'Henry  eût  l'âge 
de  J'épouTer*  auprès  du  Roi  fon  futur 
beau*pere.  En  faveur  de  ce  mariage  on 
donna  à  l'Infant  Henry  le  titre  de  Prin- 
ce des  Afturies,  que  les  aînésde  Caftille 
ont  porté  depuis  à  l'imitation  des  An-* 
-'  glois ,  qui  donnent  aux  héritiers  pré- 
tomptifs  de  la  Couronne  d'Angleterre 
le  titre  de  Frince  de  Galles.  Le  Duc  de 
Lancaftre  envoya  à  Jean  une  riche  Cou*- 
renne  d'or,  qu'il  avoit ,  difoit-il,  pré- 
parée pour  toi-même,  mais  qu'il  lui 
donnoit  volontiers  en  lui  abanaonnant 
le  Royaume.  Une  maladie  qu'eut  ca 
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lui  tçmok  le  Duc  de  Lancaftrc  en  lui  ^i^'q^ 
demandant  une  entrevue.  Jean  y  avoit  13  «7* 
donné  les  mains,  mais  étant  fur  ces  en-lL&in 
trefàites  tombé  malade  à  Burgos  >  il  eut 
le  tems  de  faire  réflexion,  que  le  Duc 
B^avoit  eu  envie  de  s'aboucher  avec  lui, 
que  pour  rengager  de  renoncer  àfon  al- 
liance avec  la  France.  Jean  réfolu  de  la 
conferVer  s'avança  jufqu'à  Victoria ,  & 
là  comme  fi  fa  fanté  l'eût  obligé  de  re- 
tourner fur  fes  pas,  il  envoya  des  Am- 
bafladeurs  pour  faire  fes  excufes  au  Duc» 
^uî  ne  laiffa  pas  de  leur  communiquer  ce 
qu'il  avoit  en  effet  deffein  de  propofer 
au  B^oilui-^néme.  Ils  évitèrent  adroite* 
ment  d'entrer  dans  cette  négociation» 
fiir  ce  qu'ils  n'en  avoient  pas  le  pouvoir, 
&  l'affaire  en  demeura  là. 
.  L'Infant  de  Navarradevenu  Roi  par 
la  mort  de  Charles  le  Mauvais  fon  père , 
recueillît  en  cette  occafion  le  fruit  de  foa 
attachement  aux  intérêts  du  Roi  de  Caf- 
tille,  &  des  Royales  qualités,  qui  lui 
$rent  donner  le  furftom  cle  Noble.  Après 
s'être  abouchés  Tun  &  Tai^tre  à  Calanor*^ 
ra ,  &  enfuite  à  Navarrcttc,  ils  réglè- 
rent les  intérêts  de  leurs  Couronnes ,  Se 
renouvellérentleur  ancienne  amitié.  Jean 
lui  rendUt  toutes  les  Villes  qui  devoienç 
*  demeurer  dix  ans  entrç  les  mains  des  Caf- 
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'         ttllans,  &  lui  remit  des  fommcs  d'argent 
f.^'c^*  cdnïidérablesquiluiétoientdCites.  LeKoi 
j\zs.    de  France  fit  lamêmçchofeàrégard  des 
Il  fttiv.  Places  qu'il  avoit  fâifies  fur  Charles  le 
Mauvais  en  Normandie  ;  les  Angloîs 
quittèrent.  Cherbourg  :  ainfî  Charles  le 
Noble  rentra  par  fa  vertu  ,  qui  le  rendit 
aimable ,  dansla  pofTeflion  de  fes  bien?» 
queles  vices  de  (Jharles  le  Mauvais  Ta- 
•       voient  mis  en  danger  de  perdre.  Jamais 
la  C  ouronne  deNa  varre  ne  fat  plus  florif- 
fante  que  fous  fon  règne ,  doux  équita- 
ble ,  plein  de  dignité ,  en  cela  feul  répré- 
henfible ,  que  Charles  étant  Prince  de  la 
Maifon  de  France  ne  prit  pas  aflcz  ^arde 
en  mariant  fes  enfans  ,  qu'il  mettoit  fon 
Royaume  en  danger  de  paflTer ,  coâime 
il  fit  dans  la  fuite  9  entre  les  mains  des 
Efpagnols. 

rendant  que  le  Roi  de  Caftille  afïèr- 
miflbit  ainfî  d'un  côté  la  paix  qu'il  venoit 
de  conclure  par  fon  exaftitude  à  remplir 
les  conditions  de  fon  Traité  avec  un  en* 
nemi réconcilié,  parla  fidélité  &  par  la 
reconnoiflance  qu'il  devoit  àfes  anciens 
amis ,  il  cherchoit  les  moyens  d'engager 
le  Roi  de  Portugal  à  un  accommode- 
ment qui  lui  donnât  moyen  de  terminer 
le  différend  qu'ils  avoicftt  enfcmblc ,  fans 
perdre,  avec  les  pritentiorts  qu'il  âvoit 
for  cette  Monarchie  >  la  réputation  de  la 
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fiènne.  L^advcrfité  ayant  modéré  fon 
ambition ,  &  les  fatigues  de  la  guerre  lui  An.  de 
ayant  fait  aimer  le  repos ,  il  tâchoit  ày  y  g* 
parvenir.  En  ce  tems  l'Angleterre  &  la  ^  fuiy, 
rrance  firent  une  Trêve  de  trois  ans ,  & 
y  comprirent  leurs  alliés  :  le  Caftillan  fc 
lervant  de  Toccafion  fit  déclarer  au  Por- 
tugais ,  que  cette  claufe  les  regardoit  9 
&  qu'il  n'y  vouloit  pas  contrevenir  à 
moms  aue  d'y  être  forcé.  Celui  -  ci 
fier  de  tes  fuccês  ,  &  de  nouveau  pic- 
qué  du  chagrin  gu'il  avoit  reçu  des 
Ànglois  ,  répondit  avec  hauteur  que 
les  afiàires  de  France  &  d'Angleterre 
n'avoient  rien  de  commun  avec  celles 
de  fon  Etat.  Il  confentit  à  fix  mois  de  ^ 

Trêve  :  mais  eUe  ne  fut  pas  plutôt  expi- 
rée, qu'il  entra  en  Gallice  &  aflîégea 
Tuy.  L'Archevêque  de  Tolède  fut  en- 
voyé avec  fes  troupes  pour  le  fccourir. 
Il  arriva  trop  tard ,  la  Ville  étoit  prifc  : 
mais  le  Prélat  homme  d'efprit ,  ayant 
trouvé  moyen  de  traiter  avec  le  Roi  de 
Portugal,  fçutfîbien  ménager  fon  ef- 
prit ,  qu'il  conclut  enfin  avec  lui  une  fuf- 
penfion  d'armes  de  fix  ans,  par  laquelle 
Tuy  fut  rendu  &  quelques  autres  rlaces 
furent  échangée».  C'étoît  aflèz  pour  ré- 
tablir le  défordf  e  dfes  attires  de  Caftille^ 
mais  il  eût  fallu  que  la  vie  de  fon  Roi  eût 
autant  duré  que  ce  repos.  Ce  Prince  inf- 
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^~~"truitçarradvcrfitédevenoîtfçavant  en 
j!  c!^  Tart  de  régner.  Il  tint  les  Etats  à  Guada- 
1 3*8  ^!  lajara  I  où  il  fît  de  nouveaux  Réglemens 
Jk  fuiv.^pour  tous  les  Ordres  du  Royaume ,  qui 
furent  de  grande  utilité.  Il  s'étoit  glifTé 
de  grands  abus  dans  la  diflribution  des 
Bénéfices  ;  les  Papes  s'étoient  mis  en 
pofTeflîon  de  les  donner  à  des  Etrangers^ 
qui  la  plupart  ne  réfidoient  point  ;  ils  re- 
cevoient  les  revenus,  &  les  Charges 
étoient  négligées ,  outre  que  par-là  les 
gens  du  Fais  étoient  enfevelis  dans  l'I^ 
gnorance  »  l'étude  étant  devenue  inutile 
a  leur  établiflTement.  Il  fut  réfolu  qu'on 
prieroitlePape  de  fouffrir  qu'on  remé- 
diât à  cet  abus.  Le  Roi  tenta  d'en  abolir 
un  autre  qui  ne  faifoit  pas  moin$  de  mal» 
Les  Seigneurs  de  la  Vieille  Caftille 
avoient  la  plupart  ufurpéles  dixmes&  le 
revenu  des  Eglifes ,  &  n*en  donnoient  à 
des  Prêtres  gagés  pour  faire  le  Service 
Divin ,  que  ce  qu'ils  n'en  pou  voient  rcte* 
nir.  Les  È  vêques  fe  plaignoient  que  cet- 
te ufurpation  rempliflbit  leurs  Diocéfes 
de  Prêtres  mercenaires  plutôt  efclaves 

Ïue  Pafleurs.L'afiàirefutpropoféeaux 
Itatsrmais  les  Grands  nrent  tant  de 
bruit ,  oue  le  Roi  qui  tout  récemment 
-venoit  d  ordonner ,  que  de  leurs  Jufticei 
on  appellât  aux  Juflices  Royales ,  dont 
ils  avoietitfort  murmuré  »  n'ofa  les  irri- 
ter 


fêr  deux  fois ,  &  TailBire  demeura  là.  "■^— 
Onréglafur-toutlaMiliceduRoyaume.  ^^'q^^ 
Cet  oit  la  coutume  après  les  guerres,  ijjp' 
que  même  les  troupes  que  Ton  confer-  &  fuiv« 
voit  pour  la  fureté  de  l'Etat ,  &  qu'on 
pay oit  toujours  bien  cher ,  fe  diffipoicnt 
dans  les  campagnes ,  où  les  foldats ,  s'ils 
ne  voloient ,  s  appliquoient  à  l'agrieul-* 
ture  &  défapprenoient  leur  métier.  On 
ordonna ,  que  dorénavant  on  en  confer- 
vcroit  un  moindre  nombre ,  qu'on  paye- 
roitbien)  mais  avec  œconomie ,  qu'on 
tiéndroit  toujours  en  haleine  par  une 
^xaâe  difciplme  dans  les  Places  que  l'on 
<:roiroit  avoir  befoin  de  carnifon.  On 
ajouta  àccRéglemenrunedéfenfeà  tous 
les  Sujets  de  Cailille ,  de  prendre  la  folde 
d'aucun  Prince  étranger.  Divers  prifon- 
•niers  d'Etat  furent  délivrés.  Mais  le  Roi 
de  Caftille  excepta  toujours  de  toutes  les 
amnifties  qu'il  donna  9  Alphonfe  Com- 
te de  Gijon ,  oui  fut  condamné  à  une  pri- 
fon  perpétuelle  où  il  avoijt  déjà  été  ren*» 
fermé.  On  croit  quele  Roil'eûtfait  mou- 
rir,  s'il  n'eût  craint  de  fe  rendre  odieux 
par  une  aâion  trop  femblable  à  celles 
de  Pierre  le  Cruel.  Il  fit  Duc  de  Penna- 
.fiel  Ferdinand  le  plus  jeune  de  fes  deux 
.fils  encore  enfant,  mais  oui  des  l'enfan- 
.jCeattîroi^  déjà  les  yeux  lur  lui  partou- 
.  les  les  difpofitioûs  au  biçn  qui  annoncent 
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les  grandes  vertus,  Parmi  tant  de  traits  dô 

^hC.^  fageffe ,  Jean  fit  une  propofitîon  à  FAC- 
I  j8>  fcmblée  ,  qui   auroit  diminué  reftimc 
in  fuiv.  qu'on  y  avoit  conçue  pour  lui ,  fi  fa  do- 
cilité n*eût  prévenu  la  tache  qu'auroit 
fait  à  fa  gloire  un  plus  opiniâtre  entête- 
ment. Quelqu'un  lui  avoit  fait  entendre, 
que  les  Portugais  n'ayant  peine  à  le  rece- 
voir pour  leur  Souverain  que  parce  qu'il 
étoitRoide  Caftille,  ils  etoient  prêts  à 
lui  rendre  la  Couronne,  s'il  réfignoitla 
fienne  à  fon  fils ,  pour  fe  contenter  de  cel- 
le de  Portugal.Onletrompoit.Quoiqu'il 
fût  au ffîrefpcftable  par  fes  grandes  qua- 
lités que  par  le  titre  de  Souverain ,  l'Hif- 
toire  a  rémarqué  que  les  Portugais  ac- 
coutumés à  des  Rois  familiers  &  faciles 
à  fe  communiquer ,  avoientété  d'abord 
rebutés  de  la  gravité  Caftillanne  où  ce 
Prince  avoit  été  élevé ,  &  que  fon  con- 
current au  contraire  avoit  tiré  un  grand 
avantage  de  fes  manières  populaires , 
pour  s'infinuer  dans  leurs  efprits.  Com- 
me les  Rois  font  mal  avertis  des  mauvais 
effets  que  produifent  dans  l'efprit  des 
Peuples  les  défauts  qui  leur  font  perfon- 
Tiels ,  Jean  s'étant  laifle  perfuader  que 
rien  ne  Tempêchoit  d'être  Roi  de  Portu- 
gal ,  que  parce  qu'il  étoit  Roi  de  Caftillc, 
&  s'étant  fait  un  point  d'honneur  de  met- 
tre dans  fa  Maifon  lune  &  l'autre  Cou- 
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fonne  ,   propofa  aux  Elats  Généraux  ■ 

moyennant  certains  revends  qu'il  fe  ré- ^**-J'* 
fervoït ,  de  laifler  celle  qu'il  portoit  à  Ton  y  ^'. 
fils.  Toute  rAflembléc  fe  récria  contre  &  fuiv. 
cette  propofition.  On  dit  hardiment ,  & 
pourtant  d'une  manière  afTez  âatteufe, 
qu'on  ne  cotifentiroit  jamais  qu'un  Roi'fî 
propre  à  bien  gouverner ,  &  en  âge  de 
gouverner  long-tems,  cédât  fa  place  à 
«n  enfant ,  d^rtt  la  minorité  troubleroic 
FEtat,  que  t'&!6ît  une  penfée  chiraéri-' 
cjue,  de  le  perlbader  que  les  Portugais 
changeaflent  volontaiteraent  un  Roi  de 
leur  Nation  pour  un  autre ,  beaucoup 
moins  pour  un  Caftillan  ;  qu'il  les  y  fal- 
loît  forcer ,  &  qu'un  peu  de  tems  don- 
rieroît  le  moyen  de  le  faire.  Ce  zélé  libre, 
ifiaîs  obligeant ,  tiepouvoit  déplaire  au 
Motiarqùô,  &  rafreftion  de'feé  fujets 
luiétoituii  gage  fi  fur,  ou  du  bon  luc- 
cês  de  la  guerre ,  ou  de  la  dçuceur  de  la 
Paix ,  qu-ïl  fè  rendit  à  leurs  remontran- 
ces ,  &  la  chofe  en  déraeûra-là.  On  n'eut 
jamais  plus  d^éfpérance  de  voir  un  règne 
doux  àheui^eux  ,  qu'en  Conçurent  les 
Gafliillans  après  les  Etats  deGuadalajara: 
mais  ô  efpérance  trompeufe  que  celle 
qu'on  fonde  fur  la  vie  des  hommes  ;  à 

fïcîne  s'étoit-on  féparé  que  l'on  apprit 
a  mort  du  Roi.  Ce  Prince  alloiten  Ân- 
dàlouficoù  fa  préfencc  et  oit  nécefTaîre. 
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— —  Il  avoît  laifle  la  Reine  à  Madrid,  &cM 
V  C*  ^^y^  '^  Prince  Henry  &  fa  future épou-' 
1  jpô.  fc  à  Talavéra ,  lorfque  s*étant  arrêté  )l 
%  fuiv.  Alcala  pourvoir  monter  à  des  Farfancs, 
efpéce  de  Milice  Africaine ,  des  chevaux 
drefles  au  manège ,  &  ayant  voulu  pouf- 
^r  celui  fur  lequel  il  étoit  monté  dans 
yn  champ  labouré  &  inégal ,  le  cheval 
fit  un  faux  pas  9  &  en  tombant  porta  le 
Roi  fî  rudement  par  terre ,  que  ce  Prince 
expira  fur  le  champ  ;  ce  fut  Je  neuvième 
d'Oftobre  de  Tan  i3po.  quVriva  ce 
tragique  accident ,  qui  termina  la  vie  de 
ce  Roi  à  l'âge  de  trente-trois  ans ,  dans 
le  douzième  de  Ton  règne ,  fur  k  point 
'  de  le  rendre  heureux ,  &  de  profiter  de 
l'expérience  qu'il  a  voit  acquife  pour  ré- 
parer les  fautes  qui  avoienttroublé  le  re- 
pos de  fes  fu jets ,  &  lorfqu'il  formoit  fon 
fuccelTeur  dans  l'art  de  régner.  Il  laiila 
çePrinceen  bas  âge  chargé  du  fceptrede 
Caftille  avec  un  temperamment  infirme, 
^infi  le  Royaume  éprouva  deux  fois 
prefque  confécutivement  les  râaux  que 
caufe  la  minorité  >  &  par  l'émulation  que 
•  U  dernière  guerre  a  voit  excitée  entre  la 
Caftille  &  le  Portugal  »  il  donna  lieu  à 
la  jaloufie  immortelle  de  ces  deux  Na- 
Uôns ,  qui  a  duré  jufqu'à  nos  jours. 

Le  Portugal  avoit  fuccédé  dans  cette 
concurrence  à  TArragon.  l^a  Monarchie 


»XS  RbVOÉ.  BfKsPAGKÏ.  liv.  VI.  l^f 
iArragonnoîfc  avoit  pris  des  dcflcins  plus 
folkles  pourfon  agrandiflèmcnt ,  auc  de  f  c.*''^ 
difputer  à  k  CaftiUe  quelques  Villes  de  i^pô. 
pins  ou  de  moîtis.  Elle  acquéroîc  de  nou*  &  fui  v. 
veaux  Royaumes ,  &  ne  pouvant  enta- 
mer fes  voifins ,  elle  aflb jcttifToit  les  Peu- 
ples éloignés.  Déjà  dominante  au  tems 
dont  je  parle  dans  les  Baléares ,  dans  la 
Sardaiçne,  61^  ayant  même  une  fadion 
dans  FIfle  de  C5orfe,  qui  reconnoiiToît 
&  Souveraineté  9  &  dans  les  petites  Ifle^ 
qui  environnent  celles-là  »  elle  afpiroit 
à  la  Sicile.  Le  vieux  Roi  Pierre  avoit  û 
bien  conduit  cette  affaire ,  qu*il  Teût 
terminée -de  fon  tems  ,  fi  Jean  fonfîls 
aîné  nV  eût  mis  fort  imprudemment  un 
obflacle  qui  en  éloigna  la  conclufion. 

Pierre  s'étoit  mis  en  pofTeifîon  des 
Duchés  d'Athènes  Se  de  ratfas ,  terfes 
^e  la  Couronne  de  Sicile  en  Grèce ,  dont 
le  Vicomte  de  Rocabertins'étoit  empa- 
ré  en  Ton  nom.  Les  fuccês  des  armes  du 
Ikoi  d'ArrajKon  n'étoient  pas  moins  heu- 
reux en  Sicue.  Artal  d'AlagonComte  de 
Miftrétàt  avoit  ufurpé  dans  ce  Royaume 
uhe  puiilànce  prefque  abfolué.  Il  préten* 
doit  marier  lakeineM arie  félon  les  vues 
dé  fon  ambition^&difpolèrdelaCouron- 
ne^en  faveur d*un  Prince  de  fon  choix, 
dans  l'efpérance  de  retenir  toujours  une 
égale  autorité  auprès  de  celui  c^u'il  au« 
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J~"'""  roit  placé  fur  le  Tronc.  Dans  ce  àcSeha^ 

j.'c.   ^^  avoit  jette  les  yeux  fur  JeanGaléas^ 

depuis  qui  n'étoit  pas  encore  Duc  de  Milan^ 

l'an      Mais  ce  Prince  ne  put  ticer  avantage 

?'^^'    des  favorables  difpofitioas  du  Comte  9 

î»an  "    .ni  entreprendre  le  voyage  de  Sicile»  de- 

1388.  puis  que  la  flotte  du  Roi  d'Arra^on  eût 

enlevé  la  iienne»  jufques  dans  le  Port 

dePife. 

D'un  aytre  côté  les  S,eigneurs  de  Si- 
cile; foufiroient  impatiemment  le  pouvoir 
prefque  Monarchique  «.du  Comte  de 
Mitt,rét^  Don  Guillaume  Raimond  de 
Moncade  fut  celui  qui  fe  déclara  avec 
plus  d'éclat  contre  ce  Miniilre  impé- 
i-ieux«  Apres  avoir  concerté  fes  démar- 
ches avec  Iq  Roi  d'Arragon  »  il  enti^ 
*  <Ups  Çatane^  fe  rendit  maîtr^  de  la  Rei- 

O69  Sch  cpnduifit  à  Agoufte ,  une  des 
plus  fortes  Places  de  la  Sicile  »  dont  il 
confia  la  défenfe.à  unegarnifon  Cata^- 
)iiape  9  quQ  \e  Roi  d' Arragon  li^i  avoit  en- 
voyée  fous  les  ordres  du  Çapitsânp  Ro^ 
gerdf  Moficadë* 

Don  Artai  dAlagon  qui  vit  tous  fes 
\  projets  avortés,  rafferabla  des  troupes, 

&  fans  perdre  de  teras  il  équippa  une 
.flotte  conlîdérable,  qu'il  fit  conduire  à 
Ja  vue  d'AgOufte.  La  Place  fut  aflîégëç 
par  mer  &  par.  terre.  L&fqcqês  du.  fiégc 
^toit  encore  incçrt^Hi)  ^  les  afllégés  fe 
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défendoient  avec  vigueur,  lorfqueRo- 
cabertîn  parut  en  Sicile,  après  ta  con-   T'c^ 

Îpêtc  de  la  Principauté  d' Athènes,  pour  dçpuî» 
ecourir  la  Place.  jDefoncôré  MoJicâde  Tan 
à  la  tête  de  fà  flotte  attaqua  'celle  de  Hep»  ]  J^*; 
nemijla  mit  en  défordre ,  &  coi^raigriijf  ^^^^"^ 
Artal  d*Alagon  à  leverlefîége  d'Agouft  1 388. 
te.  Rocabertin  après  une  fi  h^reufe  ex- 
pédition engagea  la  Reine  Marie  à  mon^ 
ter  fur  fes  Galères ,  qui  la  portèrent  en 
Arragon. 

Il  ne  falloir  plus  que  le  confentement 
du  Pape  pour  la  faire  époufer  àDon  Juan  • 
fils  du  Roi  d- Arragon  ,  ôc  joindre  le 
dfoît  de  ce  mariage  à  celui  que  cel^p- 
narque  prëtendoit  de  fpn  chef  fur  la  Si- 
cile ,  où  il  foûtenoit  que  les  filles  n'e\ 
toient  pas  habiles  à  la  fucccflîon.  Sous 
les  derniers  Rois  de  cette  Ifle  il  s'ctoit 
fait  un  concordat  où  il  avoit  été  arréçé  » 
<Jue  fi  iee, Royaume  tomboit  en  que- 
nouîHe,  oh  ne  marierbit  point rhéritiérç 
quejp  Saint  Siége^  n'y  confcntît.  Pierre 
|wéœh(Joît  que  ce  concordat  n'avoit  pu 
fe  faire  à'  fon  préjudice  :  mais  ayant  la 
yrinoeflè  cntre.les  mains ,  &  s'étant  juf* 
qties-là  ténù'ncutrcèntre  les  Héiix  Papes 
coricurt^s',  t!  fe^promcttoit  que  fans  en 
venir  aux  armés  ,iFobtiendroif  aifémcnt 
de  celui  pour  qui  il  fe  voudroit  déclarer 
un  confentcmcnt  qui  mettroit  fon  droit 
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~^"  hors  de  toute  conteftation.  Il  en  ëtoit-Ià 
j.C.^  lorfquc  fon  fils  ayant  préféré  Yolànd  éc 
1387*  Bar»  queMariana  par  erreur  dit  avoir 

«Il  j  81.  été  fille  de  Jean  Duc  de  Berry ,  à  rhéri- 
tîére  de  Sicile  »  &  l'ayant  époufée  mal- 
gré fon  pcre  avoir  déconcerté  lesdef- 
s  &ins  de  ce  Prince  plus  habile  que  lui. 
Cette  affaire  a  voit  caufé  de  grands  trou- 
bles en  Arragon.  Le  père  avoir  privé  le 
fils  de  Tautorité  quil  lui  avoit  donnée 
dans  le  Gouvernement  du  Royaume ,  le 
fils  en  avoit  appelle  devant  teJuftked'Ar- 
ragon  9  qui  par  un  jugement  hardi  avoit 
jugé  la  dépoiition  abufive  &  contre  les 
tioix  ;  Pierre  contre  fon  tempéramment 
fiaturel  avoit  déféré  à  cette  Sentence,: 
&  avoit  rétabli  Don  Juan  ;  mais  il  fit  rcf- 
fentir  fon  chagrin  au  Comte  d'Ampu- 
'  rias ,  Qui  avoit  donné  retraite  dans  fes 
teirres  a  l'Infant  fon  fils ,  pour  y  célébrer 
fon  mariage  avec  la  PrinceiTe  •  Yoland  ; 
il  obligea  ce  Comte  quoique  de  fa  Mai- 
fon,  (on  gendre,  &  fon  coufin  germain» 
de  fe  réfiigier  auprès  du  Pape  Clément  à 
Avignon,  âc  le  dépouilla  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  Domaines  ,  qui 
étoient  d'une  afTez  grande  étendue  lur 
les  frontières  &  dans  les  extrémités  les 
plus  reculées  de  r£fpagne.  D'autres  dé- 
mêles domeftiques  entre  la  nouvelle^ 
Heine  Sibylle,  la  belle-fille  &  fon  mari  ^ 
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avoient  fuccédé  à  ceux-là  ,  &  Pierre  " 
^oit  mort  parmi  ces  intrigues  à  l'âge  de  t,^c!*^ 
foixante-cinq  ans  »  après  un  règne  d'en-    1387. 
>riron  dnquaate-un  an,  moins  (àngui-  &ij8f. 
^naire  fur  la  fin  de  Tes  jours  qu'il  n'ayoit 
étédansfajeuneflè,  mais  toujours  éga- 
lement, ambitieux,  également  vifàtor- 
.  mer  des  defTeins»  &  habile  à  prendre  les 
voies  propres  a  les  faire  réiimr  félon  fes 
fouhaits.  A  fa  mort  fa  Cour  fut  troublée 
par  la  vengeance  que  le  nouveau  Roi  Se 
la  nouvelle  Râne  fa  femme  exercèrent  ' 
contre  leur  belle- mère*  £lle  avoir  pris 
la  fuite  :  on  la  pourfuivit  »  on  la  mit  en 
prifon»  afuffi-bienqueBernardde.  For- 
cia  fonfiréré»&  plusieurs  autres  Seigneurs 
créatures  de  cette  Prineeflei  Elle  fut  ac- 
4:ufée  d'avoir  <»rforcelé  le  Roi  Doti  Pier- 
re frappé  d^une  maladie  dangereufe  »  on 
<Ûfoitque  Sybille  avoit  employé  le  ma- 
léfice en  lui  donnant  certains  breuvages 
pour  s'en  faire  aimer*  Mais  cette  accufa- 
tîon  n'étoit  fondée  que  fur  la  délation 
d'un  fcuJ  Juif,  dont  le  témoignage  ne 
pouvoit  faire  foi  contre  une  pcrfonnc 
de  ce  rang.  Cependant  on  mit  à  la  tortu- 
re x  C03X  qu'on  crut  être  complices  des 
^xcéslqu'on  reprochoit  à  la  Reine;  quel* 
ques-u|i$à  qui  peut-être  la  violence  de 
la  doi4eb![  avoit  arraché  l'aveu  d'un  cri- 
me dont  ils  pouvoient  être  innocenta^ 
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■■  ■■  '  furent  condamnés  à  moarir  par  la  main 
^*^'  ^"  du  bourreau.  Peu  s'en  fallut  que  la  Rcî* 
1 189.  "^  Douairière  elle-même,  &  Ëeniardde 
i;  fuiv.  Fortia  fon  frérç  ne  fuiTent  appliqués  à  la 
queftion  ;  mais  on  eut  égard  à  leur  rang 
&  à  la  Majefté  du  Trône  >  qu'on  ne  vou- 
lut pas  .^^déshonnorer.  Un  refte  de  Ixcn- 
féance  empêcha  qu'on  n'attentât  à  la  vie 
de  Sibylle  :  mais  oiine  lui  laiffa  de  Ces 
'  biens qufaflezprécifémcnt  pbur  vivre, 
&  la  plus  grande  grâce  qu'ottld  <fit,  fut 
de  Toublior  Scéc  permettre  qu'elle  pleu- 
rât au  moins  en  repos  le  changement  de 
fa  fortune;  Cette  aâion  violente  fut  blâ- 
mée-, &  Ton  appréhenda  aaetleRoi 
n'eût  là  dureté  de  fon  pe(p,  aont  il  n'a^ 
•voit  ni  l'adrefife  ni  l'efprit.  On  en  ftit 
bien- tôt  détrompée  Jeaii  étoit  nsàurelle- 
ment  bon  ,  mais  foible,  mou ,  aimant 
fesplaifîrs,  [èlaifTant  gouverner  par  fa 
femme ,  qui  difpofoit  de  tout  à  fon  gré, 
•pendant  qu'il  faifoit  bonne  cherê,  qu'il 
lentendoit  des  concerts  de  muiSqoe  ;  oh 
il  employoit  plusdô  tems  qu'aux  affaires 
de  fon  Etat.  Il  envoya  exprès  en  Fran- 
ce une  folemnelle  Ambaflàde  pour  de- 
mander au  Roi  des  Poâes  &  des  faî- 
^urs  dechànfons*  Comme  il  coûffervoit 
dansfes  divertiflèments  un  cerfdnaîr  de 
grandeur  âcde  magnificence  i*icê  rêve- 
nus  de  la  Couronne  pouvoient  à  peine 
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foorntr  aux  plaîfirs  de  ce  Prince.  Sa  plus  " 
noble  occupation  étoit  la  chaffe ,  où  il  T'q^ 
allokaflfezfouvcnt  pour  fuir  Tembarras  ijpo.' 
des  affeifes.  Il  en  eut  d'aflez  épineufes.  &.  fuiv , 
Lés  Arragonnois  ^  Peuple  autrefois  des 
plus  jaloux  de  fa  liberté ,  ne  manquoicnt 
guéres  de  donner  de  Téxercice  à  leurs 
Rois,  pour  peu  qu'ils  les  featiflent  foi- 
Mes.  Le  feu  Roi  efprit  impérieux,ferme, 
dur  5  ne  conhoiflTant  guéres  d'autre  Loi 
que  fon  intérêt ,  avoir  prefque  aboli 
leurs  franchifes.  Sur  la  fin  de  fa  vie  néan- 
moins ayant  trop  d'afïàires  à  la  fois ,  il 
eut  des  condefceftdances  qui' rappelle- 
rènt^la  fhémoire'dtis  téms  oùJ'on  s'op- 
pofoit  aux  Rois.  Ils  conwncnçoient  à 
n'être  plus  fi  fou^les.  Les  Vaffaux  im- 
médiats des  Grands  s'étoient  plaints  à 
ce  Prince,  que  leurs  Seigneurs  éxer- 
çoient  un  empire  for  eux ,  q«i  alloit  juf- 
qu'à  là  t^^raiinie  ;  qu'ils  Tétendoient  juC- 
ques  ftit4feurs  vies ,  comme  s'ils  euflent 
été  •  foov^rtiinis  J  outils  prctendoient 
avoir  ce  droit',  &  qu  on  ne  pouvoit  ap- 
pdler  de  leurs  Sentences  même  au  Roi. 
ils  demâftdoient  '  qu'on  modérât  cette 
puiffafîfe^^ff  âbfolue,  ^&f,qù'a  létir  fut  per-^ 
rtïis  d'irfjplorer  eA  Qâ's  d'bpprèffion  la  juP 
tîcc  dû  Prince.  Les  Grarfds  s'étoicnt  op- 
pofés  à  cette  Requête ,  &  le  Roi  n'ayant 
pi^s  jugé  à  propos  de  les  irriter ,  les  avoit 
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.hifles  dans  leur  poffeffion.  Par-fâ  deve- 
j  C  ^  nus  plus  hardis  ils  avoient  portéleur  cca- 
ijpo.  fure,  comme  avoient  fouvent  fait  leurs. 
a  fuiv.  ancêtres ,  jufqu'à  entreprendre  de  réfor- 
mer la  Maifon  de  leur  Souverain  >  &  à  «xi 
chaffer  ceux  qui  leur  déplaifoient  :  Pier- 
re les  avoit  réprimés ,  &  ils  avoient  aflèz 
fenti,  Que  ce  Prince  jaloux  de  fon  auto- 
rité ,  n  étoit  pas  d'humeur  à  recevoir  la 
Loi  de  fes  Sujets.  Jean  fon  Sk&  fon  fuc- 
cefFeur  n'a  voit  pas  la  même  force,  &  ils 
s'en  apperçûrent  d'abord.  Les  Grands 
d'Arragon  fouffroient  avec  impatience, 
que  le  Koi  abandonnât  le  loin  du  Gou-», 
vernement  pour  fe  livrer  aux  plaifîrs. 
Tandis  qu'il  tenoit  les  Etats  Généraux  à 
Monçon ,  U.  plupart  des  Seigneurs  da 
Royaume  s'auemblérent  de  leur  côté  à 
Calafans  pour  prévenir  les  maux  dont 
on  étoit  menacé.  Ils  avoient  à  leur  tête 
Don  Alphonfe  d'Arragon  Coqitc  de. 
Dénia  Sç  Marquis  de  Viiléna, Don  Jac*. 

Îues  fon  frère  Evêque  de  Tortpfe»  &. 
)on  Bernard  Cabrera.  Le  réfultat  de^ 
r AfTemblée ,  fut  de  mettre  par  écrit  tous- 
les  fujets  de  plainte  5  de  les  adreilcr  aux 
Etats  &  au  Roi  lui-même  en  forme  de^ 
remontrance».  11^  jépréfentpient  dans^ 
ce  Mémoire  tçs  défordf es  ^e<  caufoit/ 
dans  ce  Royaume  l'indolence  qui  rc- 
gnoit  à  la  Cour*  De-là,  difoient-ils,  ^ 


DES  R^voL.  d'£spagne.  W.  vu  2f^ 
fclâchementdeia  dîfcipfine  Militaire ,  le 
luxe  &  la  coiruption  des  mœurs.  Ils  en    j  '  ^ 
VQuloâet^t  fur-taot  à  une  Dame  nommée^  13^0. 
Carroca  de>Villaragur..  Cette  femme  &  fuir». 

fouvemoic  abfolument  refprit  de  la 
Leine ,  qui  elle-même  avoit  une  autorité 
abfbluë  fur  le  Roi  fon  époux.  Ainiî  la 
confidente  padoic  pour  être  la  fource  d^. 
maux  quia^igeoient  le  Royaume. 

Le  Mî^moire  fut  préfenté  au  Roi  »  qui 
le  reçut  d'abord  avec  mépris.  On  en 
vint  aux  menaces ,  &  Ton  formoit  déjà 
des  projets  de  révolte,  lorfquele  Roi 
par  ta  douceur  naturelle  fe  mît  en  devoir. 
de  détourner  l'orage.  U  accorda  aux 
Seigneurs  mécontens  ce  qu'ils  deman-^ 
doient.  Lui-mén^e  il  changea  de  condui- 
te, modéra  fes  plaiiira  >  mit  des  bornes 
aux  dépenfes  de  fa  Maifon ,  &  rçtrancba. 
de  la  Cour  les  abus  qui  s'y  étoicntglif- 
ies.Ën^. particulier  le  Roi  chaifa  de  1» 
Cour  l'impérièi^ej  favorite  de  la  Reine 
uni  l'aioK)»  tendrement ,  &  Quelque 
cho^e  qu'il  fît  pour  épargner  a  cette  ' 
Princeue  un  iïfenfible  déplaiiir ,  il  fallut 
cependant  accorder  cette  fatisfaâion  à 
la  Nobleife  pour  éviter  de,  plus  grands^ 
malheurs.  Ce  coup  d'éclat  «ndit.  le  cal- 
me. LesGrafKl^jTentrérent'daiiale  de- 
voir. Tous  fe  firent  un  point  d'honneur 
de  donner  à  leur  Roi  de  nouvelles  mai-. 


•■"■^■^  ques  de  leur  fidélité.  La  fortune  leur 
j^ç^^ptéfentabîeh^totune  ocèâfion  dc%iia- 
iffioJ  :1er  leur  attachement.  Berhàrà^d* Arma- 
it TuW,  gnac  ayant  fait  irruption  avec  bhé  àr^ 
.mëe  de  vagabonds,  qu'on  appeHpit  alors 
les  Pillards,  fur  les  terres  de  Catalogne, 
Don  Bernard  Cabrera  &  Don  Raymond 
-  Bagés  défirent  tour  à  tour  ces  brigands, 
&  forcèrent  leur'  Chef  i^'?!é]^àfler  Jés 
Mpnts ,  pour  courir  à  la  (féftlirc  de-fes 
Etats',  qui  ëtoiènt  en  j^roye  à  uhfe  trou- 
pe de  bandits  foudoyés  par  le  Roi  d'Ar- 
ragon  ^  Se  comman dés  par  un  avanturier 
Auvergnac  nommé  Marîgauk.  Pérfdnne 
en  fcette  occàfion  ne  manqua  de- àâtf 
pour  le  bien  public;  par  cette  mêmé^af-* 
feftion  des  Peuples  i  on  réprima  plus^ 
d*ùne  fois  des  révoltes  en  Sardaîgne  , 
dans  riQe  de  Coffe ,  &  en  d'autres  lieu'ï, 
&  Jean  au  moins  fe  put  vanter 'de  n'a- 
voir rien  perdu'  tandis  qtf il -ftt  fur  le 
Trône ,  de  ice  que'fes  péresaV^ôient  âjbû* 
té  aux Etate  d'Arràgon. 'Son  reghe  fut' 
rîiéme  remarquable  par' une  acquifitionf 
pour  la  Monarchie ,  à  laquelle  à  la  veri- 
iéil  ne  contribua  rien  de  faperfonne, 
mais  où  fes  arméè^fùreA!?^tnployéspa!r^ 
fônfrérèavetfuccés.    '      \  •  "^ 

'Martin  Dtfc  dé  Montblanç  cadet -de 
Jcift* ,  ri*av6it  pas  eu  pour'  la'  Sicile  la 
même  indifférence  que  lui.  Il  avoir  épou-^ 


1>ES  tlEVOt.  D-E»AC»S.  Lh.  VI.  t^f 
féavcc  ragrëmcnt  du  feu  Roi  d' Arra- T*T 
gon-fon  perc  »  Marie  de  Lune  fille  unique  r^c  * 
de  Dôô  Lope  Comte  de  Lune,  parent  15.^* 
du  Cardinal  dé  ce  nom  le  fameux  Pierre  8t  ft*i*^ 
qui  fut  créé  Pape  à  Avignon  fous  le  nom 
de  Benoît  XIIi.  après  k  mort  de  Clé-^ 
«lent.  Marie  ayoit  hérité  des  grands 
biens  de  cette  îUuftrc  Medfon  ,  qu'elle 
porta  ^our  dot  à  Ton  ^màri,  à  qui  die. 
dontiaunfils  lequel  eut  le  même  iionl: 
que  fon  pefc.  Lc^Roi  de  fon  côté  accor-^ 
da  pour  appanage  à  l'Infant  fon  fils  lâf 
Baronnie  d'Exériça  avec  le  titre  de 
Comte,  Se  pcude  tertisaprês  il  le  fit  Con*^ 
fiétàWed'Arragiôn-  Sc  Duc  de  Mônti' 
blaûci'  Enfin  Pierre  le  Cérémonieux  fon* 
père  qui  Taimôit  avec  tendrcffe ,  &  Jean 
premier  fon  frère  qui  avoit  en  lui  uner 
entière  confiance,  l'avoient  fucceffive- 
jnent  comblé  de  biens  &  d'honneurs,  » 
Lë^©ia)rdifial'  dé  Lune  qui  âvoit  cii: 
vain  j^rêffélcfôu  Rbi  Pierre  defe  déck-; 
ref '  partir  tlémcntGbntteCfri:)<aiii,  avoit 
eu  plus  de  pouvoir  furTfefprit  <lc  Jean ,' 
&  1  Arrâgon  venoit  de  fe  joindre  à  ceux* 

Sui  recotinoiffoient  Clément.  Le  Duc  de 
lèôtblaîie  ayoit.  fôritié  le  defftiri'd^éle- 
vérfoîi^fils  ftir  le  Trône  de  Sicile  l>  en  lui» 
feifaiiréteôU^fer  Marié  fille  ùniqueddFré-* 
déric  IV,  dti  noHi  Roi  de  SicileV  qui  là; 
laifla  énamourant  héritière  de  fes  '£cats.* 


2^6         Histoire 

La  jeune  Reine  ctoit  à  la  Cour  tf  Ar^ 

j!c*  ragon,  lorfque  Jean, &fon  frère  le  Duc 
1 3  9 } .  àc  Moixtblanc  »  fe  fervîrent  à  propos  da 

Il  fuiy.  crédit  qu'Us  verioicnt  d*acquérir  Vun  dc 
Tautrc  auprès  du  Pape  d'Avignon  pour 
avoir  fonconfentement.  On  Tobtint  en 
câèt  :  le  mariage  fe  fit ,  &  bien-tôt  après 
le  père  &  le  fils  avec  la  nouvelle  époufe 
pafTérentde  Tagrément  du  Roi  d'Arra* 
gon  avec  une  armée  en  Sicile»  oà  les 
i^âions  quoique  contraires  s'étoient 
unies  pour  s'oppofer  à  quiconque  y  vou- 
droit  régner.  Ayant  pris  terre  a  Df  epani 
2s  allèrent  afliéger  Palermes  qv  André 
de  Clermont  Duc  de  Modica  d^isndit 

Suelque  rems  contre  eux  :  mais  infinies 
lourgeois  .prelTés  rendirent  la  Ville: 
Clermont  fut  pris,Ton  proT^ês  lui  fut  fait^ 
îl  perdit  la  tête  »&  les  faftieux  étonné»  fe 
fouipireiit  à  leur  nouveau  Hoii  Des  Su-: 
jets  nourris  dans  la'révolte  ne  font  rare- 
ment dociles  qu'aufii  long^-tems  qu'on 
fçaitle$cont;];amdre  de  Vétre^  Un^.nou* 
veau  mouvement  en  Sardaigne  ayant 
obligé  Cabrera  9  qui  aVoit  conduit  en  Si- 
cile Te  Duc  de  Montblanc  &  fon  fils  de 
tetoiirner  en  Arragon ,  à  peine  y  iut-il 
arrivé  qu'on  apprit  que  les  factions  s'é- 
toient réunies  en  Sicile»  de  avoient  &it 
^antde  progrés,  qu'ils  tenoienrleur  R<m  , 
l^ur  Reine  9  &  le  Duc  de  Montblanc  af- 


i>EsRByo£.i^'£sFà(»iw.  Zif.  VI.  if  y  ^^ 
If égés.  Au  broit  des  troubles  de  Sardai-  . 
gne  9  le  Roi  d'Arragon  avoit  fait  arborer  j*q^ 
réceiidart  Royal  à  Barcdonne»  oui  1)^4. 
ëtek.k  fîgne  d'une  expédition  que  les  &  ruiv« 
Kois  vouloient  iaire  en  perfonne  :  quand 
il  eut  appris  que  fon  frère  avoit  befoin  de 
fou  recours,  il  redoubla  d'empreilèment  ; 
on  çrnt  qu'il  s'alloit  mettre  en  mer,  Ôc 
:  qu'il conunenca-oitpar-làfonexpédkion 
maritime  :  mais  Cabrera' s'apperçutbien«i 
tôt  que  ce  Prince  aimant  trop  fon  plaîfîr 

Pour  aller  chercher  la  guerre  hors  de  fon 
aïs ,  i^  fortiroit  point  d' Arragon ,  que 
le  fccduts  qu'il  envoy  croit  fcroit  trop  lent 
&  arriveroit  trop  tard.  Danscettepenfëe 
il  vend  fes  biens ,  lève  des  troupes  à  fes 
dépens,  qu'il  compofe  de  Catalans,  de 
Gafcons,  Se  d'autr-çs  François  qu'il  aC- 
femble  de  toutes  parts ,  met  à  la  voile,, 
aborde  à  Catane ,  où  les  Rebelles  maîtres 
de  la  Ville  ailiégoient  la  Cour  dans  la 
Fortercfle,  délivre  les  Princes ,  afliége 
avec  eux  la  Ville  qiû  les  avoit  affiégés.  1 
La  réfiftancc fut  opiniâtre,  &  DonPé-. 
dre  de  Lézana, qu'enfin  Jean  avoit  ùk 
partiravecune  flotte  de  vingt-cinq  Vaif-' 
.  feaux ,  arriva  à  propos  pour  foûtenir  l'ar-  > 
mép  Acragonnoife  réduite  à  de  grandes^) 
extrémités.  Catane  fut  réduite ,  &  quoi- 
que les  Rebelles  foûtinflcnt  encore  long-  > 
temis  la  guerre  avçc  divers  événcmens ,' 


lat^S        H  1 5  T  o  t  îne    ' 

ks  Arragonnois  enfin  prévalurent  ;  if 
/  C  *  refloit  peu  de  chofc  à  faire  au  Duc  de 
1 IP4,  Montblanc  pour  pacifier  Tlfle ,»  lorfqtie 
&  fuiv.lc  Roiibnfrëre  mourut  fubitemcnt  à  la 
chaflè  en  pourfuivant  un  loup  daiis  un 
bois,  apparemment  pour  s'être  échauflB 
exceilîvement  en  courant  après  avoir 
beaucoup  mangé  ;  comme  Jean  létoîc 
mort  fans  enfans  mâles ,  fa  fucceffion  fé- 
lon la  Loi  introduite  dans  le  Royaume 
depuis  que  la  Couronné  àvok  paflé  à  laf 
Maifon  de  Barcelonne,  appartenoit  àl 
Dom  Martin.  Le  Trône  d'Arragon  ne 
laifla  pas  de  lui  être  difputé.  Le  Roi  fon 
firére^yôit  marié  l'Infante  Jeanne  (k  fille* 
aînée  a  Matthieu  de  Foix  Comte<ie  GiP 
telbon ,  qui  par  la  mort  de  fon  coufin' 
Gafton  Pnébus  étoi^devenu  Gomte  de 
Foix ,  So  qui  en  Vertu  de  fon  mariage 
prétendoit  à  la  Couronne.  Mais  Marie 
de  Luna  femme  de  Martin  ,  qui  h^a voit 

Î)as  fuivi  fon  mari  ,  eut  lé  courage  & 
ïiajbileté  de  foûtcnif  une  guerre  dahge-^ 
reufe  ,  que  Matthieu,  de  Fbix  avec  le 
fecours  du  Comte  d'Àrmagnac,  &  d*ao-* 
très  François ,  porta  bien  avant  dans'U' 
Catalogne;  La  Princfefle  fut  fi  bicrt'fecdn^» 
dée  des  Peuples  •&  des  Seigneufà'da- 
Païs,queMattfiieudcFoiicenfbtèhafIë,' 
&  que  Martin  eut  tout  le  tems  ri^ceffaire  • 
pour  aflûrer  le  Trône  de  Sicile  à  fon  fils  ^' 


Apour  venir  p^Qi|(}re  poflcffion  du  (îcn.  T**"^ 
Ce  Prince  étoiç  occupé  à  fbumectre  un  V'cT 
|>arti  de  RebeUes  a«û.  rcfufoîent  Yohéif-  1195I 
fence  à  leyrs  Maitref  légitimes  s  &  ia  &  Aûtff 
.viâ;pire  fçpondoit  par  tout  la  juftice  de 
Ja  caufe  qu'il  défendoit ,  lorique  les  Dé- 

})utésdu  Royaume  d'Arragon  vinrent 
ui  apprendre  la  mort  de  fon  frère  9  &  lui 
oâfrir  une  Couronne ,  que  le  teftament 
du^oi  9  Si  encore  ptusks  fufirages  de 
tous  les  Etats  lui  déréroient  à  rexclufioii 
de  la  Comteflè  de  Foix  &  delà  Duchefle 
d'Anjou  fes  niéces# 

,  L'amour  de  la  gloire,  &  peut-être 
aufii  la  confiance  en  fa  bonne  fortune» 
.gui  Tavoit  toujours  fervi  au-delà  de  fes 
iouhaits  9  l'empêcha  de  partir  fur  le 
xhamp,  comme  on  l'en  fôlUçitoit.Ilr6- 
.pondit  aux  Députes  ,  qu'une  viftoirc 
complctte  le  rendroit  encore  plus  djgnc 
du  Trône  j  &  que- dès  qu'il  auroit  domp?- 
-cé.dcs  Rebelles  qui  ofoicnt  l'attendre^ 
il  iroit  avec  eroprcffcment  jouir  de  la  tenr 
dreffc  de  fes  nouveaux  Sujets ,  &  Iccr 
donner  des  marques  de  la  fienne.  Le  dé- 
lai ne  fut  pas  long.  Sa  réfolution  fit  per- 
dre courage  aux  faftieux ,  &  en .  moins 
d'une  campagne,  il  réduifit  les  révoltés 
/de  Sicile ,  de  Sardaigne  &  de  Corfc.    \    • 

Tandis  quelp  Duc  de  Montblanc  rA- 
taWilToit  en  Sicile  les  droits  de  la  Cou*» 


agO  ^         HiSTÔîKI 

J.*      ronne»  &  Tautoritë  des  Princes ,  la  coir* 

j*'|f'  duice  pleine  de  fermeté  delà  Ducheilè  ia 

X  l^él  fenfi8ie»ie  zAe unanime  de  (es  nouveaux 

4k  futv.  Sujets^»  Se  fon  bonheur  fur  leqilel  il 

avoic  peut-être  plus  compté ,  que  la 

prudence  ne  fcmbloit  le  lui  permettre  » 

fidfoient  pour  lui  dans  rArragon  tout  ce 

qu'il  auroit  pu  faire  lui-même. 

Les  prétentions  de  la  Comteflè  de 
Foix  y  quelque  bien  fondées  qc^es 
duiTent  paroître ,  avoient  été  rejelttées 
dans  YAÛèmblée  des  Etats.  Le  Comte 
fon  mari  qui  étoit  venu  avec  une  armée 
de  François  appuyer  fes  orétentions  » 
avoit  été  contraint  de  repauèr  les  Pyré- 
nées. Les  Majorquinsâc  les  Sardes  s'é- 
toient  unis  avec  les  Peuples  d'Afra^on, 
de  Valence  &  de  Catalogne,  pourre- 
connoîtreDonMartm;  &  lorfqu'il  rcK 
vint  de  Sicile  au  mois  de  Mai  de  l'année 
mille  trois  cents  quatre*vingt  dix-fept , 
il  ne  lui  en  coûta  pour  fe  mettre  en  poP- 
feilîon  de  cinq  Couronnes  »  qu'un  éloge 
de  la  fidélité  qu'on  lui  avoit  gardée»  âc 
uneproteftationdelareconnoître  route 
£à  vie,  par  Tinviolable  obfervation  des 
Loix&  des  coutumes  de  l'Etat.  Encore 
même  fut-il  payé  de  fon  éloquence^  de 
*  fes  compliments.  Car  ayant  demandé  ea 
•finiflant  fon  difcours,  que  les  Etats  re- 
connuifent  le  Roi  de  Sicile  fon  fils  poitt 


îjérmcr  de  Tes  Couronnes  9  &  qu'en  cette  .   •     ' 
qualké  \U  loi  prêtâflcnt  dés  lors  le  fer-  y^* 
ment  de  fidélité  »  on  lui  accorda  fa  de-  1^97, 
mande  >  malgré  la  /d^licateflSs  que  les  &  fuiv* 
Arragonnok  avoient  toujours  eue»  de 
ne  vouloir  reconnoître  aucun  de  leurs 
Princes»  ni  pour  Roi»  ni  pour  héritier 
f^éfoniprif  du  Trône  ,  avapt  qu'il  eût 
jiiré  dans  TAflèniblée  des  fitats ,  qu'il 
maintiehdroit  les  libertés  &  Ijes  privïeges 
delà  Nation. 

Les  Arragonnois  ne  fe  trompèrent 
pas  dans  les  préjugés  favorables  qu'ils 
avoient  conçu  de  leur  nouveau  Monar- 
que. Martin  unique  de  ce  nom  régna  avec 
autant  degloire  qu'aucun  de  fes  prédé- 
cefTeurs.  Déjà  iUuftre  par  ce  qu'il  venoit 
de  feire  en  Sicile  »  il  augmenta  fa  réputa- 
tion par  ce  qu'il  fit  en  Arragon,  Le 
Comte  de  Foix  l'attaqua  encore  9  mais 
il  perdit  ei^n  toute  errance  de  régner  9 
&  fut  contraint  de  s'accommoder.  Ils 
moururent  bien*tôt  après  lui  &  la  Corn- 
teflè  fa  femme  »  &  n'ayant  point  laifK^ 
d'enfans  $  Ifabelle  fœur  de  Mathieu  fem-* 
me  d' Archambauld  Captai  de  Buch  9  por» 
ta  le  nom  &  les  héritages  de  ces  anciçns 
Comtes  de  Foix ,  fortis  de  la  Maifon  de 
Carcaflbflne  depuis  l'an  1 062.  dans  w]^ 
le  de  Grailly ,  dont  étoit  ilTu  Archam* 
bauld. 


••—"•  noît au  Peuple,  &ileiiëtoît  trop  aimé 

7  *C^^  pour  être  obligé  de  s'en  faire  craindce. 

H99*    Son  règne  auroit  été  fans  reproche 

j4to.   &  fa  prolperité  complette»  s'il  n'eût 

Ï40I.    point  un  peu  trop  protégé  le  Cardinal 

k  fuiv.  pon^j  Pédrc  de  Luna  fon  parent ,  ce  gui 

rendit  le  Schifiiae  plus  long ,  &  fi  Dieu 

eût  donné  à  lui  où  à  fon  fils  un  héritier 

pour  fuGcéder  à  une  Couronne  à  lacjuel* 

le  tous  les  jours  d'autres  fe  réiinifToient^ 

&  que  la  Maifon  de  Barcelonne  une  des 

plus  anciennes  du  monde  portoît  avec 

Îrloire  depuis  prés  de  trois  cens  ans.  Mais 
a  Providence  qui  donne  des  bornes  aux 
iamilles  Royales  comme  aux  Royau- 
mes ,  en  avoit  ordonné  autrement. 

Juiqu'ici  Don  Martin  n'avoit  eu  que 
des  jours  heureux*  Mais  la  fortune ,  dont 
il  fe  difoit  le  favori ,  fembla  ne  Favoir 
conduit  avec  tant  de  pompefurle  Trône» 
que  pour  l'y  abandonner  à  des  chagrins 
redoublés. 

A  peine  la  fête  de  fon  Couronnement 
étoit-elle^paffée  r  qu'il  lui  arriva  prefquc 
enméme-tems  deux  couriers,  qui  lui 
apprirent  des  nouvelles  bien  triftes.  Le 

fremier  lui  annonça  la  mort  du  jeune 
rncc  fon  petit-fils .  le  fécond  celle  de  la 
Reine  de  Sicile  fa  bru.  Quoique  cette 
Frinceflè  eût  déclaré  par  fon  teflament 
leKoifonmaii  héritier  dw  Royaume, il 

étoit 


besRevol;  d'Espagne.  lir.  n.  26^ 
était  à  craîfidre  que  les  Siciliens  n'euiTent 
paspourluileraêmc  attachement  qu'ils  i^c?^ 
avoient  eu  pour  elle.  D'ailleurs  Don  depuis 
Martinconfidéroit^quefilcRoidcSid-  uot. 
le  veftoitàmourirîans  avoir  un  fils  qui  J"^S"* 
pût  lui  fuccéder ,  un  feul  jour  énle vcroit  '  ^^^' 
à  la  Maifon  tout  le  fruit  de  fes  travaux ,  & 
tous  les  bien-faits  de  la  fortune.  On  penfa 
donc  auffi-tôt  à  donner  au  Roi  veuf  une 
nouvelle  époufe  ,  &  Ton  jctta  les  yeux  . 
fur  Blandie  £lle  du  Roi  de  Navarre.  La 
nouvelle  Reine  après  deux  ans  d'une  at- 
tente itiquiéte,  mit  au  monde  un  Prince 
dont  la  naiilànce  ramena  la  joie  dans  les 
Cours  d'Arragon  &  de  Sicile;  mais  elle 
fie  fut  pas  de  longue  durée. 

Blanche  de  Navarre  n'eut  point  d'au^ 
très  enfans  ,  ôc  celui-ci  ne  finit  pas  la 
troifiêrae  année.  Cette  aouvelle  playe 
faignoit  encore ,  lorfque  la  Reine  d'Ar*- 
ragon  mourut  a  Villaréal  daas  le  Royau- 
me de  Valence.  Le  Roi  dont  toute  l'am- 
bition  étoit  d'avoir  des  fucceifeurs ,  fe> 
fcroit  peut-être  confolé  par  un  fécond, 
mariage,  ayant  à  peine  cinquante  ans 3^ 
û  de  fréquentes  infirmités  nelui  en  euilenc 
fait  perdre  la  penfëe  ;  d'autant  plus  acea** 
blé  oe  fes  peines  qu'il  nV  étoit  pas  accoi> 
turoé,  k  vive  irapreflion  qu'elles  firent 
fur  fonefprit  j  le  rendit  foittaife  &  mélan- 
cholique.  Les  plaifirs  &  les  affiaires  lui 
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étoient  également  à  charge,  &îl  auroît 
volontiers  paflTé  le  refte  de  fes  jours  dans 
une  Chartreufe  où  il  s'ctoit  retiré  après  la 
mort  de  la  Reine  d'Arragon  fa  femme ,  fi 
les  divifions  qui  s'élevèrent  entre  les 
Grands  de  fon  Royaume  ne  l^avoient 
obligé  de  veiller  au  maintien  de  l'autorité 
Royale. 

Deux  partis  qui  avoient  pris  naiflance 
à  Sarragoce  défoloient  le  Royaume. 
Don  Martin  Lopez  de  la  Nuza  s'étoit 
déclaré  pour  l'un ,  &  Don  Pedro  Cor- 
dan  s'étoit  mis  à  la  tête  de  l'autre.  Tous 
deux  ils  étoient  également  redoutables, 
(bit  par  le  nombre  de  leurs  Vaflaux ,  par 
leur  crédit,  &  par  l'étendue  de  leurs 
Domaines.  Le  Royaume  de  Valence 
avoit  auffi  fes  faâions  acharnées  mutuel- 
lement à  leur  perte.  De-là  les  meurtres  & 
les  brigandages ,  dont  les  Magiflrats  & 
l'autorité  Souveraine  n'avoient  encore 
pu  réprimer  la  fureur.  Enfin  pour  mettre 
fin  à  ces  funeftes  divifions ,  le  Roi  d'Ar- 
ragon  convoqua  les  Etats  Généraux  à 
Macella.  Par  des  Réglemens  fages  qui  eu- 
rent force  de  Loi ,  on  arrêta  le  cours  de 
ces  défordres ,  &  l'on  vint  à  bout  d'étouf- 
fer ces  guerres  inteftines.  On  (latua  dans 
cette  même  Affemblée ,  que  Don  Martin 
Roi  de  Sicile  fe  rendroit  au  plutôt  en  Et 
pagne ,  pour  s'inûruire  des  ufages  ôc  des 
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mœurs  d'une  Nation  dont  il  devoit  être 
un  jour  le  Souverain.  LeRoid'Arragon  t^c^^ 
déféra  aux  inftances  de  ceux  oui  compo-  depuis 
foient  les  Etats,  ôc  manda  le  Koî  de  1404. 
Sicile  fon  fils.  Ce  Prince  obéît  aux  or-  j"^^"'^ 
dres  defon  père,  &  s'étant  embarqué  à  *^®^* 
Trapani  il  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre  en 
E(pagne ,  &  vint  aborder  au  Port  de 
Barcelonne  le  troifiême  Avril  de  Tannée 
1404'.  Il  fût  reçu  aux  acjclamations  des 
Peuples ,  &  leur  joie  fe  manifefta  par  des 
fêtes  &  des  réjouiffances publiques.  Les 
Arragonnois  s'étoient  flattés  de  joîiîr 
pendant  quelques  années  de  la  préfencc 
d'un  Prince  que  fes  belles  qualités  rcn- 
doient  aimable.  Mais  dés  le  dixième 
if  Août  de  la  même  année  il  remonta  fur 
fa  flotte  &Tepafla  en  Sicile ,  fous  prétex- 
te qu'il  étoit à  craindre,  que larabition 
des  Grands  le  l'humeur  inquiète  des  In- 
fulâires  ne  formaffent  de  nouvelles  fac- 
tions. Ces  craintes  n'étoient  pas.fans  fon- 
dement, depuis  que  Don  Bernard  de 
Cabrera  avoit  profité  de  l'éloignemcnt 
du  Roi  pour  gouverner  le  Royaume  au 
gré  de  (on  ambition. 

Les  attentions  des  deux  Rois  avoient 
réîiffi,  tout  étoit  tranquille  dans  les  Etats 
d'Arragon  ;  la  valeur  &  la  fageflè  du 
Roi  de  Sicile  avoient  rétabli  le  calme 
dans  cette  Ifle.  Apres  une  viôoire  figna- 
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7"  lée ,  ce  jeune  Monarque  avok  fournis 
t.  C.  ^*  ^^  Sardaignc  où  Aimeric Vicomte  de.Nar^ 
1409,  bonne,  qui  avoit  ëpoufé  une  Arboréa 
&  fuiv.  s'étoit feit Chef  dupartioppofé.àla  Mo- 
narchie d'Arragon.  Mais  il  fut  en  quelque 
forte  enfeveli  fousfes  lauriers  >&  mourut 
d'une  maladie  contrariée  par  le  mauvais 
air  de  Sardaignc ,  ou  plutôt,  comme  quel- 
ques Hiftoriensle  rapportent, d'un  excès 
d'incontinence  qu'il  fit  avant  que  d'être 
guéri.  Il  déclara  par  fon  teftament  ion 
père  héritier  de  fon  Royaupie,  &  ce 
teflament  que  perfonne  n'étoit  en  état  de 
conteflcr ,  réunit  enfin  Tlfle  de  Sicile  à  la 
Mpnarchie  d' Arragon ,  dont  elle  ne  s'eft 
pas  féparée  depuis.  La  mort  de  ce  jeune 
koi  porta  à  Don  Martin  fon  père  le  coup 
le  plus  fenfîble  qu'il  eût  encore  éprouvé, 
&  le  jetta  dans  une  langueur  qui  abrégea 
le  cours  de  fa  vie. 

Auffi-tôt  qu'on  eût  appris  en  Arragon 
la  mort  du  Roi  de  Sicile,  le  Royaume 
changea  aulfi-tôt  de  face.  L'efprit  de  ia- 
Loufie  &  de  parti  fe  réveilla  parmi  les 
Grands,  La  conftcrnation  fe  répandit  par- 
mi le  Peuple,  &  dégénéra  en  des  mouve- 
ments faâieux  ;  chacujn  nommoit  un  fuc- 
ce^eur  à  la  Couronne  fuivant  fon  inclina- 
tion ou  fon  intérêt;  &  le  Roi  accablé  de 
fa  douleur ,  foûtenoitàpeme  une  autorité 
mourante  ;  pour  la  relever  par  quelque 
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■e/p^raticc  qui  maintînt  pour  un  tems  fcs  7*'  ^ 
Sujets  dans  le  devoir ,  il  réfolut  enfin  de  j  ^, 
prendre  une  nouvelle  époufe.  De  Tavis  140p. 
de  fon  Confeil ,  &  de  ceux  quiavoient  &  fuiv. 
le  plus  de  part  à  fa  confidence ,  il  contrac- 
ta un  nouveau  mariage  avec  Marguerite 
de  Prades  du  Sang  Royal  d'Arragon ,  de 
une  des  plus  belles  PrinceiTes  de  fon  temS) 
dont  la  jeuneffe  lui  promettoit  une  hcu- 
reufe  fécondité.  La  cérémonie  des  noces 
fe  fit  à  Barcelonne.  Le  Roi  n'étoit  ah)rs 
âgé  que  de  cinquante- un  an.  Mais  il  avoit 
une  lanté  ruinée ,  &  il  étoit  devenu  d'une 
groiTeur  extraordinaire.  Lesremedes  que 
les  Médecins  employèrent  pour  le  mettre 
en  état  d  avoir  des  cnfans ,  ne  fervirent 
^*à  altérer  de  plus  en  plus  fa  conftitu- 
tion,  &  qu'à  le  conduire  plus  prompte* 
ment  au  tombeau.  Âulïï  les  Sujets  »  ôc 
fur-tout  les  Princes  qui  prétendoient  à  la 
fuccefiion  ne  purent  jamais  fe  perfuader  ^ 
que  de  ce  mariage  il  leur  naquît  un  Maî^ 
tre.  Sur  cette  idée  les  brigues  fe  for- 
moient  ouvertement,  &  chaque préten*- 
dant  travailloità  groffir&à  fortifier  fon 
parti. 

Deux  fur-tout  le  faifoient  avec  beau- 
coup de  vivacité  &  de  hauteur  ;fça  voir, 
Jacques  Comte  d'Urgel ,  &  Louis  Duc 
de  Calabre.  Jacques  étoit  le  premier 
Prince  du  Sang  ^s  la  ligne  mafculinc, 
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"J"""^  &  d^fcendoit  d'Alphonfe  IV.  grand  pc- 
j.^C.  ^^  ^"  ^^^*  ^^  fécond  étoit  plus  proche 
140p.  du  Trône»  mais  feulement  par  fa  mère 
&  fuiv.  Yolande  d'Arragon ,  qui  étoit  fille  du 
dernier  Roi,  &' nièce  de  Don  Mar- 
tin. 

Le  Comte  d'Urgel  foûtenoit ,  que  les 
Princefles  n'avoient  aucun  droit  à  la 
Couronne  d'Arragon ,  qui  étoit  un  héri- 
tage  mafculin ,  &  fondé  fur  l'exemple 
xécent  du  Roi  »  qui  avoit  fuccédé  à  fon 
irérc  quoiqu'il  eût  deux  filles  ,  il  con- 
cluoit  que  le  Duc  de  Calabre  ne  pouvoit 
être  admis  à  lui  difputer  le  Trône ,  fa 
mère  en  ayant  été  exclue.  Les  Ambaflà- 
deurs  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  envoyés 
pour  défendre  la  cauie  de  fa  femme  >  & 
<lu  Duc  de  Calabre  leur  fij^  répréfen- 
toient ,  que  la  Couronne  d'Arragon 
ayant  été  apportée  dans  la  Maifon  des 
Comtes  de  Barcelonne  par  une  Princcflc 
héritière  des  anciens  Rois ,  on  ne^ou- 
voit  pas  dire  que  la  ibcceiSon  de  ce 
Royaucpe  fût  mafculine^âc  pour  aller 
au  devant  de  la  répugnance  queles  Arra- 
gonnois  avoient  paru  a voirpour  un  Prin- 
ce étranger,  l'Evêque  de  Conferans  Chef 
del'Ambaffade  prdpofa  un  jour  au  Roi 
en  plein  Confeil  de  faire  venir  le  jeune 
Prince  qui  étoit  encore  enfant ,  afin  qi :'é' 
,tant  élevé  auprès  de  lui  il  prît  de  bonne 
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heure  les  mœcu^  du  Païs ,  &  fc  formât  7'"'" 
au  Gouvernement  de  l'Etat.  Ce  n'étoit  j  q^ 
pas  trop  bien  faire  fa  cour  à  un  Roi  qui  140^. 
venoit  de  fe  Remarier,  que  de  vouloir  lui  &  fuiv^ 
donner  un  fucceffeur  étranger.  Le  Comte 
d'Urgel  fit  en  même-tefns  une  propofi- 
tion  encore  plus  infultante  ;  il  demanda  la 
Lieutenance  Générale  de  l'Etat ,  comme 
étant  due  à  l'héritier  préfomptif  de  la 
Couronne. 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que  le  Roi 
penchât  pour  l'un  ou  pour  l'autre  de  ce^ 
deux  Princes ,  tous  fes  vœux  étoient 
pour  Frédéric  de  Lune  bâtard  du  Roi 
de  Sicile  ;  &  il  vouloit  au  moins  le  placer 
fur  le  Trône  qu'avoit  occupé  fon  père , 
s'il  trou  voit  des  obftacles  infurmontables 
d  le  faire  héritier  de  fes  Etats  d'Efpagne. 
Pour  ménager  les  intérêts  de  fon  petit- 
fils  ,  5c  en  méme-tems  pour  fe  ménager 
à  lui-même  quelque  tranquillité  pendant 
le  refte  de  fon  règne ,  il  ufa  d'un  expédient 
qui  lui  parut  propre  à  tenir  en  réfpcêt  les 
compétiteurs  &  leurs  partifans.  Ce  fut  de 
choifir  dans  la  Jonte  trois  ou  quatre 
perfonnes  qu'il  chargea  d'examiner  les 
différentes  prétentions,  afin  que  furleur 
rapport  il  pût  décider  l'aflfàire  &  fe  nom- 
mer un  fucceffeur.  Pendant  les  lenteurs 
affeftées  de  cet  examen ,  il  travailloit 
iecretemcntà  faire  des  créatures  au  bâ* 
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"2 — ""  tard,  &poiif  corriger  le  défaut  6e  & 
t.  C. ^'  naiflancc ,  il  folHcitoit  fz légitimation  au- 
140p.    près  de  Benoît  XIII.  qui  pendant  le 
&  fuiv.  Schifme  étoit  reconnu  pour  vrai  Pape  en 
Arragon  5  où  même  il  s'étoit  réfugié  de- 
puis ,  que  les  François  ayant  abjuré  fon 
obédience ,  vouloient  l'obliger  à  prendre 
la  voye  de  ccflibn. 

Sur  ces  entrefaites  Ferdinand  Gmtîé- 
r«z  de  Véga ,  &  le  Jurifconfulte  Gonza- 
lez Azévédo  Caftillans ,  vinrent  trouver 
le  Roi  à  Barcelonne,  ils  étoient  chargés 
de  défendre  dans  cette  conionfturc  les 
intérêts  de  Tlnfant  Don  Ferdinand  oncle 
de-leur  Roi  &  Régent  du  Royaume  de 
Caftille.  Ce  Prince  étoit  fils  d'Eléonore 
â' Arragon  fœur  aînée  des  Rois  Don 
Martin  &  Don  Jean ,  &  en  cette  qualité 
3  prétendoit  avoir  plus  de  droit  que  per- 
fonne  à  la  fucceffion.  Véga  &  Azévédo 
prirent  en  tout  le  contrepië  des  deux  au- 
tres prétendants  ;  ils  ne  firc;nt  point  de 
propofitions  en  public ,  ils  ne  demandè- 
rent pas  même  au  Roi  en  particulier  qu'il 
déclarât  l'Infant  fon  fucceffeur  ;  mais 
après  l'avoir  afluré  des  vœux  que  toute 
la  Caftille  faifoit  pour  lui  obtenir  du  Ciel 
un  héritier  qui  remplaçât  le  Roi  de  Sici- 
le >  ils  le  prièrent  de  ne  pas  foufïrir  qu'on 
traitât  de  fon  vivant  l'affaire  de  la  fuc- 
ceffion, ou  s'il  pcrmettoit  qu'on  la  trai-i 
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tkts  de  fe  fouvcnir  qrfil  avoit  un  neveu ,  7 
qui  dcvoit  remporter  fur  des  Princes  qui  j^  q^ 
ne  le  touchoîent  pas  de  fi  prés.  Le  Roi  i^o^. 
trouva  de  la  juflice  dans  une  requête  fi  &  fuir- 
refpedueufe  »  il  promit  d'y  faire  atten- 
pon,  &  il  tint  parole. 

Comme  la  Jonte  &  les  Grands  du 
Royaume  le  follicitoient  vivement  de 
nommer  fon  fucceffeur,  il  appella  un 
{our  dans  (on  Palais  les  Commiflaires 

3u'il  avoit  chargés  de  la  difcoflion  des 
roits  à  la  Couronne  ;  Se  après  qu'ils  eu* 
j-cnt  fait  leur  rapport,  les  opinions  s'é* 
tant  trouvées  partagées  entre  les  droits 
du  Comte  d'Urgel  &  ceux  du  Duc  de 
Calabre  ;  "  je  m'étonne ,  leur  dit-il ,  que 
y,  vous  me  demandiez  un  jugement  fur 
9,  une  afikire  fi  importante ,  fans  avoir 
>^  entendu  la  perfonne  quimeparoît  la 
„  plus  intéreuée  :  avez- vous  clone  ou- 
,,  blié  que  j'avois  une  /œur  dont  le  fils 
^  me  touche  de  plus  prés  que  le  fils  de  ma 
^  nièce ,  Se  qu'un  Prince  du  Sang  dont  la 
9,  branche  eft  féparée  de  la  famille  Royale 
^,  par  trois  générations.  ** 
.  C^tte  parole  du  Roi  oà  la  politique 
avoit  peut-être  plus  de  part  que  la  jufti- 
ce,  fitifur  l'efprit  de  bien  des  gens  une 
imprelfion  favorable  à  l'Infant  de  Caf^ 
tille  ;  mais  en  même  -  tcms  le  Comte 
d'Urgcl  s'en  trouva  fi  oflfenfé ,  que  dês- 
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•[ lors  il  fe  porta  aux  dernières  extrémtés. 

i!c.^^  Cétoit  un homitie déterminéàtout  pour 
1*409.  fatisfaire  fon  ambition  ;  des  fa  plus  grande 
&  fuiv.  jeuncflc  5  quelqu*éloigné  qu'il  fût  du 
Trône ,  il  s*étoit  propofé  d'y  monter.  Le 
hafard  avoir  bien  fervi  à  l'en  approcher , 
&  la  voix  publique  l'accufa  de  n'y  avoir 
pas  épargné  le  crime.  Il  avoir  eu  deux 
aînés  qui  étoient  morts  l'un  après  l'autre 
affez  brufqueraent ,  &  lorfque  le  fécond 
avoit  ccffé  de  vivre ,  le  bruit  avoit  couru 
fur  des  indices  tropmarqués,que  IcCôm- 
te  la  voit  étranglé  de  fes  propres  mains» 
Malgré  des  foupçons  fi  odieux ,  il  avoit 
pour  lui  le  fuf&age  de  la  plus  gande  par- 
tie des  Peuples.  Les  Arragonnois  fous  Ici 
trois  derniers  Règnes,  s'étoient  obftinës 
à  exclure  les  Princeilèsdela  fucceffion 
Royale  ;  lorfque  le  père  du  Roi  régnant 
n'ayant  point  encore  d'héritiers  mâles , 
avoit  voulu  faire  reconnoître  fa  fille  pour 
héritière  de  fes  Etats ,  ils  s'y  étoient  op^ 
pofés  jufqu'àla  révolte  :  à  la  mort  du  Roi 
Jean  ils  avoient  déféré  le  fceptreà  Do» 
Martin  fon  frère  préférablement  à  U 
ComtciTede  Foix  &  à  la  Ducheflc  d'An- 
jou fes  filles ,  &  comme  ces  fortes  de  dîA 
pofitionspoputaireslorfqu'unefoisl'èvé- 
nement  les  a  autorifées  deviennent  des 
Loix  dont  on  ne  veut  plus  fe  départir , 
le^  prétentions  )  du  Comte  paromoient 
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iflconteâablesà  tous  ceux  chez  qui  un  T^^ 
entêtement  opiniâtre  palTe  pour  zélé  du  j  ^^ 
bien  public  ;  les  fcélérats  lui  étoient  atta-  140^. 
chés  par  cette  liaifon. que  forment  la  ref-  &  fuiv. 
iêmblance  des  mœurs  ,  &  refpérance  de 
Timpunité  fous  un  maître  vicieux.  Les 
gens  de  bien  le  craignoient  ;  quelques* 
uns  ,  mais  en  petit  nombre,  avoientle 
courage  de  lui  faire  tête.  Parmi  ces  der- 
niers le  plus  redoutable  au  Comte ,  &  ce- 
lui qui  mit  de  plus  grands  obflacles  à  fès 
defleins»  fut  Don  Jean  Ximénés  de  la 
Cerda.  Ce  Seigneur  ocçupoit  une  Place 
qui  le  rendoit  en  quelque  forte  fupérîcur 
auRoimême,  &  qui  dans  la  conjonÔu- 
re  préfente  le  faifoit  l'arbitre  de  la  fncceP- 
fion  au  Trône. 

Pour  bien  entendre  Cet  article ,  qui 
étant  cclairci  jettera  un  grand  jour  fur  la 
fuite  de  THiftoire  que  j^cris  ,  il' faut  fe 
fouvenir  que  le  gouvernement  d'Arra- 
gon  étoit  à  la  vérité  Monarchique  i  mais 
avec  ce  tempéramhient ,  que  le  Mohar- 
que  étoit  comptable  à  un  Magiftrat  éta* 
bli  poiir  être  Juge  entre  le  Roi  ôc  les  Peuî 
pies  :  ce  Magiftrat  s'appélloit  <^rand  Juf- 
ticier  ou  Jufiice  Majeur  d'Àttâgon.'Lcs; 
Jurifconfultes  Arragonnois  ,*  pour  rele- 
ver cette  dignité,  en  y  mettant  le  fcèaii 
rçfpeftable  de  l'Antiquité,  en  fixent  Finf- 
litutiôn'à  la  nàiffance  de  Ja  Monarchie 

M  vj 
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.  même ,  &  les  Annaliftes  du  Royaume* 

T.  C.     ont  tâché  de  réalifer  après  coup  cette  con- 
i4op,   jcdure  par  un  récit  circonftancié.  Ils  ra- 
&  fuiv.  content,  que  dans  le  neuvième  fiecle  les 
Peuples  de  Sobrarbe  &  d'Arragon ,  qui 
jufqu'alors  avoîent  vécu  fous  les  Loîx 
&  fous  la  proteftion  des  Rois  de  Pampe- 
luœ,  penférent  àfe  faire  à  eux-mêmes 
un  Gouvernement  particulier  ,  qui  les 
mît  en  état  de  réfifler  aux  Maures ,  fans 
aflujcttir  leur  liberté  aux  caprices  d*ua 
maître.  D'abord  F  Ariftocratic  leur  parut 
le  fyftéme  le  plus  confornae  à  leur  inté- 
rêt ;  ils  mirent  donc  à  leur  tête  douze 
vieillards ,  qui  furent  chargés  del'admi- 
niilf  <^on  de  leur  République  naiflante; 
mais  dans  la  fuite  les  infultes  continuelles 
des  Arabes  leur  ayant  Êiit  fentir  qu'ils 
a  voient  befoin  d'un  Chef  vigilant,  dont 
t'aâivité  ne  fut  point  arrêté  par  les  len- 
teurs. d*un  Sénat  qui  délibère  lorfqu'il 
faut  combattre  ;ils  députèrent  en  Italie 
yersJe  Pape  Adrien  fecondy  &  verdies 
Lombards ,  pour  les  prier  de  leur  fug- 
gérer  une  forme  de  Gouvernement ,  où 
tls  trouvaffent  en  meme-tcms  &  leur  li- 
berté ^  &  leur  fureté*  Sur  la  répoofe  qui 
leur  yiut  y  ils  fe  déterminèrent  dans  une 
Aflemblée  générale  àréledian  d'un-Roij 
mais  avant  que  de  le  nommer  ils  établi-» 
rçnt  des  Loix  qui  régloiem  fon  autorité  | 

[i  ri 


ï 


ôc  un  Juçc  pour  veiller  à  robfcrvation 
decesLoix.  Dé$-lors  ^  fi  nous  voulons  j'^' 
çn  croire  ces  Annaliftes  »  le  Règlement  140^/ 
fut  exécuté  ;  car  malgré  le  ferviceiigna-  &  fuir»; 
lé  que  les  Peuplés  de  Sobrarbe  &  d  Ar- 
ragon  reçurent  alors  d'Inicus  AriflaRoi 
de  Pampelunc,  qui  vint  faire  lever  le 
£ége  que  les  Maures  avoient  mis  au  tour 
de  la  place  où  ils  tenoient  leur.  AiTemblée» 
ils  ne  lui  offrirent  leur  Couronne  qu'à 
condition  qu'il  jureroit  entre  les  mains  du 
Juftice  Majeur  l'obfervaticm  des  Loix 
qu'ils  lui  préfentérent.  Ce  Prince  accep-  • 
ta  la  condition  )  il  reconnut  l'autorité  du, 
^ufiiu  Majeur  ,  il  s'y  fournit  &  y  fou- 
rnit fes  defcendans ,  k)us  peine  de  dépo- 
fition.  Depuis  ce  tems-là  les  Rois  d'Ar-* 
ragon  ne  pouvoient  prendre  pofleffion 
du  Trône ,  les  Princes  ne  pouvoient  être 
reconnus  héritiers  de  là  Couronne ,  &  les 
Gouverneurs  ni  les  Lieutenants  Géné- 
raux de  TEtat  n'avoient  la  liberté  d'exer- 
cer leurs  fondions  que  dépendamment 
de  ccMagiftrat ,  à  qui  ils  dévoient  aupa* . 
ravant  prêter  le  ferment  dans  les  Etats  af- 
fbmblés,  &cju'ils  étoient  obligés  dere- 
connoîcre  pour  j,uge  des  diffërends  qui, 
urroient  s  élever  entre  eux  &  leurs 


utcts. 

Tel  cflle  fondement  prétendu  des  fa- 
meux privilèges  d'Arragon  ^  aufquefe 
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.  Philippe  fécond  donna  la  première  attdn-s 
j.C.  ^®»  en  faifant  faire  le  procès  au  Jtifiice 
1405.  Majeur  comme  à  un  criminel  de  léze- 
&  fuiv.  Majefté ,  &  que  Philippe  V.  a  entière- 
ment abolis  en  foumettant  rArragoir 
aux  Loix  de  Caftille  :  mais  fans  recourir 
à  la  chimère  ,  il  cft  certain  qjue  dans  le 
tems  dont  je  parle,  Tautorité  du  Juftice 
Majeur  étoit  reconnue  en  Arragon  des 
Rois  &  du  Peuple.  L'ufage  de  près  de 
deux  fiécles,  les  Déclarations  confécu- 
tîvesde  plufieuf s  Rois ,  le  recours  des 
*  Peuples  à  ce  Magiftrat  en  différentes  cir- 
Cpnftances ,  Téxcrcice  qu'il  avoit  fait  de 
fa  Jurifdiftion ,  les  Jugements  qu*il  avoit 
rendus ,  foit  entre  le  Fifc  Se  les  particu- 
liers, foit  entre  le  Souverain  &  la  Nation, 
avoient  établi  cette  autorité  plus  folide- 
ment  que  les  Loix  les  plus  anciennes  n'au- 
roicnt  pu  le  faire  ;  &  encore  tout  récem- 
ment e]le  avoit  reçu  un  accroiflcment 
confidérable  fous  le  pénultième  règne , 
lorfque  la  Nation  prit  les  armes  contre  le 
Roi  Don  Pierre  IV.  père  de  Don  Mar- 
tin, pour  empêcher  qu'il  ne  fîtpaflcrla 
Couronne  à  fa  fille.  Ce  Prince  viâorieux 
de  la  Ligue  aflembla  les  Etats  à  Sarrago- 
ce ,  &  là  fe  contentant  d'abolir  le  privilé-. 
ge  que  fés  Peuples  s'étoient  arrogés  de 
faire  publier  une  Union ,  &  de  déclarer 
la  guerre  à  leur  Souverain  lorfqu  il  n^ob- 
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fèfveroit  pas  les  Loix,  il  décida  publi- 
qaetnent ,  que  les  droits  du  Souverain  y  c. 
&  ceux  de  la  Nation  ne  fc  difcuteroient  140^. 
I^lus  par  les  armes ,  mais  qu'ils  fcroient  &  ^"'^^ 
univerfellement  ôc  à  jamais  fournis  à  la 
décifionduJ«^iVf  Majeur  ou  du  Grand 
Juilicier.  Sur  cet  expofé  beaucoup  plus 
fidèle  que  celui  d'un  Auteur  récent ,  qui 
voulant  nous  mettre  au  fait  des  privilège» 
d'Arragon,  auroit  dû  commencer  par 
é*y  mettre  lui-même ,  afindencpasconj- 
Ibndre  comme  il  fait ,  Pierre  I V.  avec 
Pierre  I.  &  l'abolition  du  Privilège  de 
FUnion,avcc  laprétenduë  fupprèflîon  dtr 
Juftîce  Majeur  ;  fur  cet  expofé,  dis-je^ 
on  peut  juger  combiep  il  importoît  aii 
Comte  d  Urgel  de  mettre  ce  Magiftrat 
dans  fes  intérêts  ;  mais  comme  fon  ambi- 
tion étoitplus  fougueufe  qu'elle  n^étoit 
Hiefurée  -,  il  voulut  emporter  de  hauteur  * 
ce  qu'il  auroit  dû  ménager  par  beaucoup 
de  côinplaîfancc.  Il  fe  pcrfuada  qu'en 
Çaifaht  mon^^  d'un  puiuant  parti ,  me* 
«açant  même  d'ufer  de  voie  de  fait,  il- 
arrachcroit  au  Roi  fon  confcntement 
pour  être  déclaré  Lieutenant  Général  du 
Koyaume,  &  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne.  En  efièt  le  Roi  fe  rendit,  ou 
fitfemblantdefe  rendre»  MaisXiménés 
oppofant  un  grand  flegme  àrimpétuofiré 
du  Comte,  &  beaucoup  de  fermeté  à  fes 
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\         menaces  »  refufa  conftamment  de  tecô^ 

j/c*  ^^^^  ^^^  ferment  y  Se  éluda  fes  inftances 

140p.   en  faifknt  naître  des  difficultés  qu'il  eut; 

f^  fuiv.  Tadrefle  de  prolonger  jufqu'à  la  mort  dt^ 

, Roi. 

An.  de     Tel  étoît  le  cours  des  afiàires  dans  le^ 

J.  C.   Royaume  d'Arragon,  pendant  quedeux 

y  ^^;    minorités  troubloîent  la  Caftille.  Cell© 

&  fujv.  d'Henry  III.  que  fa  mauvaife  fanté  fit- 

furnommer  le  Valétudinaire  9  parut  d'an 

bord  devoir  être  paifible.  Don  Pédre 

'   ;Ténorio  Archevêque  de  Tolède,  avoit 

après  la  mort  du  feu  Roi  pris  le  Gouver« 

fiement  en  main  fans  beaucoup  de  contra* 

diâion.  Il  avoit  eu  la  préfence  d'efprit  de, 

fe  fâifir  du  Corps  de  ce  Monarque  incon-* 

tinçnt  après  fa  chute  9  de  feindre  qu'il  n  é-« 

toit  pas  mort ,  &  d'avertir  cependant  la 

•Heine,  le  Prince  Henry  ,&  ceux  qu'il  ju- 

*  *    gea  propres  à  concourir  à  fes  defleins^  de 

cegui  venoit  d'arriver. 

La  Famille  Royale  s'étant  rendue  fur 
les  lieux ,  il  ne  parut  pas  qi^'on  penfat  à 
autre  chofe  qu'à  pleurer  le  mort  ^  à  lui 
rendre  les  derniers  devoirs,  àreçonnoî* 
tre  fon  fucceiTeur ,  &  à  laiffer  agir  le  Pri- 
mat comme  il  avoit  commencé* 

Ainfi  ce  Prélat  étoit  maître  des  af&i- 
res  ,  lorfquc  Don  Pédre  d'Ayala  ra] 
pella  la  mémoire  du  teâament  fait  à 
guerre  par  le  feu  Roi  tandis  qi^^'il  affié' 
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geoit  Cillorico  en  Portugal.  On  le  cher*  JT" ^ 
châ,  il  fut  trouvé.  Jean  y  nommôît»  en   t  c!* 
cas  qu'il  laiilatfonfuccefTeurenminori-  1350/ 
té>  pour  tuteurs  duPrince,DonAlphon-  &  fuîv* 
fc  d  Arragon  Marquis  de  Villéna  &Con- 
nétable  de  CaAille  9  les  Archevêques  de 
Tolède  &  de  Compoftelle,  Don  Gonfal- 
ve  &  Don  Alphonfe  de  Gufman ,  le  prc- 
jnierGrand- maître  d'Alcantara^Iefecond 
Comte  de  Niébla,  8c  Don  Pédrede  Mcn- 
doza  Grand  -  Majordome  de  fa  Maifon , 
aufquels  il  joignoît  iîx  Bourgeois  choifîs 

£ar  les  Villes  de  Burgos  9  de  Tolède ,  de 
iéoTïf  de  Séville»  deCordouë,  &de 
Murcie ,  qui  en  dévoient  nommer  chacun 
i3n.Ce  teftamentparut  bifarre  &  tout  pro- 
pre à  brouiller  r£tat>  les  Seigneurs  de 
Cafl^^lc  étant  exclus  duGouverncràent  où 
le  Roi  donnoit  part  à  tant  d'autres.  Auifi 
celui  qui  l'avoit  fait  s'étoit  déclaré  luir 
mêmcqu'il  avoit  intention  dele  réformer, 
&plufieurs  fe  reflbu venoicnt  qu'il  en  avoit 
parlé  dânfu  On  conclut  à  n'y  pas  déférer,& 
l'Archevêaue  de  Tolède  croyant  que  le 
teflament  aéplaifoit  par  le  grand  nombre 
de  tuteurs  nommés ,  plutôt  que  par  Tex* 
clufîon  de  ceux  qui  n  y  et  oient  pas  com- 
pris ,  appuya  cet  avis  dans  l'efpèrance 
que  le  gouvernement  des  afiàires  demeu- 
reroit  entre  fçs  mains.  Il  fut  trompé  :lc$ 
Grands  afTemblés  au  lieu  de  diminuer  le 
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^  nombre  de  ces  tuteurs  du  jeune  Roî,  y 

LC^  ajoutèrent  le  Duc  de  Bénaventé  &  le 
15^0.  Comte  de  Traftamare,  tous  deux  de  la 
Il  fuiv.  Maifon  de  Caftille ,  &  le  Grand- Maître' 
de  S.  Jacques.  L'Archevêque  de  Tolè- 
de encore  plus  chagrin  de  cette  réfolution 
que  du  tenament ,  allégua  pour  rompre 
le  coup ,  une  Ordonnance  d'Alphonfejc 
Sage,  portant  que  dans  les  minorités  on 
nommeroitun  feul  tuteur,  ou  trois,  ou 
cinq,  ou  fepttoutau  plus.  Onnel'é- 
couta  pas ,  &  quoiqu'il  pût  faire  il  fallut 
qu'il  fuivît  le  torrent.  Il  ne  le  fuivit  que 
tandis  qu'il  ne  crut  pas  fur  d'aller  contre  : 
mais  enfin  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  par- 
tager avec  tant  de  collègues  une  autorité 
qu'il  avoit  eue  feul,  il  prit  occafîon  de 
quitter  la  Cour  ,  de  ce  que  quelques 
oeigncurs  du  Confeil  étoicnt  entrés  ar- 
més dans  une  Affemblée  tenue  à  Madrid, 
&  y  avoicnt  amené  main-forte.  Il  alla 
à  Talavéra,  d'où  écrivant  à  diverfes 
perfonnes  ,  même  aux  puiffances  étran- 
gères ,  il  fe  plaignit  du  défordrede  l'Etat, 
&  demanda  du  fecours  pour  y  remédier. 
Ces  lettres  eurent  tout  l'efïèt  que  le  Pré- 
lat s'en  étoit  promis.  Il  eut  bien-tôt  des 
parrifans.  Le  Marquis  de  Villéna  ,  qui 
avant  la  mort  du  feu  Roi  s'étoit  reriré  en 
Arragon ,  promît  d'appuyer  fcs  defleins, 
.le  Duc  de  Bénaventé,  le  Grand-Maîtrç 
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d^Alcantara,  Se  Don  Dicghe  de  Men- 'J~'"^ 
tdoza  fe  rendirent  auprès  de  \\xu  L'Arche-   f^Q^ 
vêque.leva  des  troupes,  &  fe  trouva  ij'^o* 
bien-tôt  en  état  démener  ceux  de  fa  fac-  &  fuiv:, 
tion  à  Vailladolid,  où  le  Roi  &  le  Con- 
feil  des  tuteurs  s'étoient  retirés  depuis 
ijuelques  tems.  Par  malheur  pour  le  re- 
pos public  un  ennemi  juré  du  Primat  fe 
trouvoit  par  fon  éloignement  à  la  tête 
de  ce  Confeil.  Don  Jean  Manrique  Ar- 
chevêque de  Compoftelle ,  étoit  depuis 
long-tems  concurrent  de  Don   Pédre 
.  Ténorio,  &  ces  deux  Prélats  ne  cefToient 
de  fe  traverfer  en  toute  occafîon.   Tous 
deux  hommes  de  qualité  >  avec  une  dif- 
férence néanmoins  qui  donnoit  de  ce 
côté-là  de  Tavaritage  a  don  Juan  Manri- 
que ;  ils  avoient  cmbraifé  la  même  pro- 
fcflîon  ,  &  s'étoient  preCque  toujours 
trouvés  à  portée  de  prétendre  aux  mêmes 
emplois  ;  Ténorio  avoit  emporté  le  riche 
Archevêché  de  Tolède ,  &  cette  préfé- 
rence étoit  d'autant  plus  glorieufe  pour  x 
lui  i  qu'on  Fétoit  allé  chercher  pour  le 
lui  donner,   pendant  que  Manrique  le     . 
briguoit.  Celui-ci  néanmoins  s'étoit  foû- 
tenu ,  &  l'un  &  l'autre  s'étoient  contre- 
balancés à  la  Cour  par  des  emplois  afièz 
ièmblables&dcs  manières  fort  différentes. 
Ils  s'étoient  tous  deux  mêlés  de  guerres , 
de  négotiations ,  du  Gouvernement,  & 
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t^         par  tout  ils  avoieut  ac^ui»  de  l'autorkê      , 
j!*C  "  *  ^^  crédit.  Ils  n'avoicnt  au  rcftc  danf      : 
îj'po!  leurs  mœurs  rien  de  fort  oppofé  à  leur 
'4k  fuiv.  profeflîon  »  que  ce  que  les  politiques  qui 
n'en  jugent  pas  fur  les  maximes  des  Apô- 
tres ,  tolèrent  dans  les  Prélats  de  ce  rang, 
qui  entrent  dans  les  affaires  du  fiécle  ,  & 
qui  ont  d'autres  intérêts  que  ceux  de  TE- 
glife  &  deleur  troupeau.  Semblables  par 
tous  ces  endroits ,  ils  étoient  difFérens  en 
ce  qucl'ArchevêquedeCompoftclleétoit 
plus  infinuant,  plus  careiTant^plus  libérait 
plus  magnifique  en  tout  ce  qui  Tenviron-       ' 
noitd' Archevêque  de  Tolède  avoit  plus       I 
de  grandeur ,  de  droiture  j  de  modeftie> 
employant  moins  fes  riche/Tes  immenfes       | 
à  donner  du  luftre  à  fa  dignité  &  à  fe  fàiro 
des  amis ,  qu'à  orner  les  Provinces  &  les       ! 
Villes  par  des  ouvrages  utiles  au  public 
qui  fubiîflent  encore  aujourd'hui.  En  ua       I 
mot  le  premier  avoit  plus  le  génie  d'un 
Courtifan  ,   l'autre  étoit  p'us  propre  à 
faire  un  Miniftre  »  plus  louables  tous 
deux  fans  doute ,  fi  fuivant  les  règles  dé 
leur  profeflion ,  éloignés  des  affaires  d^ 
monde  &  des  intrigues  de  la  Cour ,  il 
n'euffent  été  que  bons  Evêques.  Ce  flit 
par  un  procédé  bien  contraire  à  Tcfprit 
de  l'Epilcopat ,  qu'ils  penférent  en  venir 
aux  mains  dans  la  rencontre  dont  je  parle, 
La  Reine  de  Navarre,    que  fon  mari 


{on  frère,  fçrvit  beaucoup  pour  appaifer  i)po. 
çc  commencement  de  guerre  civile.  Elle  &  fuir, 
xnénagea  fi  bien  le$  efprks ,  qu'on  con* 
vint  d'une  conférence ,  où  T Archevêque 
dcComppftelle  voulant  paroîrre  con* 
defcendanti  propofa  une  alternative  de 
s'en  tenir  x>u  au  teftament  du  feu  Roi,» 
ou  au  changement  qu'on  y  avoit  fait.  Ni 
Fun  ni  l'autre  de  ces  partis  n'étoit  du 
goût  de  Ténorio,  qui  trouvoitdans  tous 
les  deux  trop  de  Collègues  pour  efpérer 
d'être  le  maître  ,  &  par  deiTus  cela  un 
homme  en  pofleflîon  de  le  contrarier. 
Comme  pe  Prélat  néanmoins  aimoit  aflcx 
r£tat  &  fa  propre  gloire ,  pour  ne  s'atti- 
rer pas  le  blâme  d'avoir  facrifié  à  fon  am- 
l^itionrintérêt  du  Roi  &  le  repos  public, 
il  demanda  qu'on  revînt  au  teftament  $ 
ic  pour  ne  pas  donner  dans  un  piège  qu'il 
crut  qu'on  lui  avoît  tendu  pour  détacher 
de  lui  le  Duc  de  Bénaventè  ,  il  ajouta  , 
qu'il  fuppofoit  qu'on  joindroit  aux 
tuteurs  nommés ,  le  Duc ,  le  Comte  de 
Trallamare ,  &  le  Grand-Maître  de  faint 
Jacques  >  n'étant  pas  raifonnable  que 
penaant  qu'on  admettoit  des  Bourgeois 
au  Gouvernement ,  ces  Seigneurs  de- 
meuraflcnt  oififs  &  fans  fonûion  dans  un 
Royaume  où  ils  tenoient  le  premier  rang« 
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"  "     Ce  tempéraramenc  adroit   embarrafla 
^^  ^^  r  Archevêque  de  Compôftclle  à  fon  tour, 
ijio.*  Il  vitbienquelafedion  de  fon  concur- 
fit  fuiv.  rent  devenoit  par- là  beaucoup  plus  forte 
que  la  fîenne  ;  mais  ne  pouvant  honnête- 
ment ni  fe  dédire  de  Faltemative  qu'il 
àvoit  propofëc  lui-même,  ni  refufer 
d'admettre   au   Confeil   les   Seigneurs 

3u'on  lui  propofoit  fans  en  faire  autant 
'ennemis  dangereux  qui  fe  ligueroient 
contre  lui ,  il  fut  obligé  d'y  donner  les 
mains  :  mais  il  imagina  un  moyen  de  dé« 
dommager  fon  parti  de  ce  que  ce  Traité 
lui  faifoit  perdre ,  qui  eut  encore  plus  de 
fuçcés  qu'il  nes'en  étoit  promis,  &  lerèn- 
dit  plus  maître  des  affaires  qu'il  n'avoit 
prétendu  rêtrc;heureux  s'il  eût  fçu  fe  bor-^ 
ner  à  la  minorité  qui  lui  en  donnoit  droit» 
&  qu'il  n'eût  pas  eu  Fambition  de  gouver- 
ner fous  un  Roi  majeur  avec  la  même  au- 
torité qu'il  avoit  fait  fous  un  Roi  pu- 
pille. 

Le  Comte  de  Gijon  étoit  encore  pri- 
fonnier  ;  d'Almonacir  il  avoit  été  trans- 
féré à  Monterey  fous  la  garde  du  Grand- 
Maître  de  faint  Jacques  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  eu  le  loifir  de  décider  de  fon 
fort.  L'Archevêque  de  Comjioftclle  le 
voulant  faire  fervir  à  fes  deffeins ,  follici- 
ta  vivement  fa  liberté  &  l'obtint  fans 
beaucoup  de  peine.  L'état  préfent  de  ce 
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Seigneur  faifoit  pitié  à  tout  le  monde,  & 
fes  fautes  paflees  n'intércflbient  prefque 
plù^facrfonnc.  Le  Prélat  n'étoit pas  d'hu-  ,  ,^„. 
meur  à  fe  faire  un  ami  fan«  fçavoir  quel  &  fuiv. 
fruit  il  en  pourroit  tirer.  S'étant  acjquis  le 
Comte  de  Gijon  pour  le  faire  entrer  au 
Confeil  &  en  fortifier  fon  parti ,  il  atten- 
dit rAflemblée  des  Etats  qu'on  avoit 
convoqués  à  Burgos ,  &  y  demanda  que 
le  Comte  fut  admis  parmi  les  tuteurs  » 
proteftant  qu'il  netiendroitpointraccord 
fait  à  Vailladolid  qu'on  ne  rendît  cette 
juftice  à  la  naiflançe  de  ce  Seigneur,  Té- 
norio  pénétrant  d'abord  dans  les  vues 
de  fon  adverfaire ,  leva  le  mafque  à  cet- 
te propofition  .,  &  s'y  oppofa  fans 
ménagement.  Il  fut  fuivi  de  fes  partifans, 
comme  Manrique  le  fut  des  fiens.  Les 
fentimens  fureijt  fi  partagés  dans  le^ 
Etats  fur  cette  afïaire,  qu'on  fut  con- 
traint de  la  mettre  en  compromis.  On 
nomma  des  arbitres ,  mais  qui  ne  conclu- 
rent rien.  On  en  revint  aux  fuflrages  pu- 
blics ,  qui  furent  enfin  favorables  à 
l'Archevêque  de  CompofteUe ,  &  le 
Comte  de  Gijon  fiit  admis  au  nombre 
des  tuteurs  du  Roi. 

Le  trouble  qu'avoit  excité  cette  afïaî- 
re  cbmmençoit  à  s'appaifer,  lorfqu'un 
événement  imprévu  caufa  un  nouveau 
mouvement  ^ui  remit  les  efprits  dans 
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"[         ragitation&  eut  des  fuîtes  plus  fâcheu- 
j/c.    ^^^  P^^''  '^  tranquillité  publique.  Un  do- 
z  3  fo.    memque  du  Comte  de  Gijon  fut  tué  ea 
fc  ftiiv.  revenant  delà  chaflepar  deux  autres  qui 
appartenoîent  au  Duc  de  Bénaventé,  âc 
on  eut  quelque  raifon  de  croire  que  ce 
Seigneur  trempoit  dans  ce  meurtre.  Cet-» 
te  avanture  fit  appréhender  une  nouvel- 
le divifion  dans  le  Confeil  fi  Ton  y  laiflbit 
ces  Seigneurs.  On  rcfoluit  de  les  en  éloi- 
gner  y  &  pour  adoucir  néanmoins  le  cha- 
grin del'éloignement,  on  leur  aifigna  à 
chacun  une  grofle  penfion  fur  l'épargne. 
Le  Comte  foit  que  fa  longue  prifon  eût 
mis  fes  aflfàires  en  défordre ,  &  qu'il  eût 
plus  befoîn  d'argent  que  d'honneur,  fok 
qu'il  ne  voulût  pas  fi-tôt  rentrer  dans  fes 
premiers  embarras ,  épargna  à  l'Etat  en 
cette  rencontre  celui  qu'il  lui  auroit  pu 
caufer.  Le  Duc  ne  JFut  pas  fi  docile.  Il 
étoit  déjà  mécontent  d'un  mariage  qu'ion 
lui  avoit  fait  manquer.  Le  feu  Roi  lui 
avoit  promis  en  époufant  Béatrix  de 
Portugal  deftinée  d  abord  à  ce  Duc ,  de 
le  dédommager  de  ce  parti  par  l'héritière 
d'Albuqucrque  Eléonore  de  Caftille, 
.      fille  de  Don  Sanche ,  qu'on  appcUoit 
la  Riche  Dame  à  caufe  des  grands  biens 

Ju'clle  poffédoit.  Depuis  la  mort  de  ce 
rince  on  avoit  réfolu  de  marier  Eléo- 
nore à  l'Infant  Ferdinand  Duc  de  Penna- 

fiel, 
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fiel ,  fuppofé  que  le  Roi  vécût ,  &  que  ' 

fui  vant  le  Traité  fait  avec  le  Duc  de  Lan-  ^'q^ 
caftrc ,  rinfant  ne  fût  pas  obligé  d'épou-  ,  jp^. 
fer  la  Princefle  Angloife  à  qui  le  Trône  &  fuiv* 
étoit  deftiné.  Tant  de  chagrins  r^çus  à  la 
fois  ayant  poudé  la  patience  du  Duc  de 
Bénaventé  à  bout,  il  £e  retira  brulque- 
inent  9  &  prit  des  liaifons  fecrettes  avec 
le  Roi  de  Portugal.  On  apprit  bien-tôt 
leur  Traité.  La  Trêve  faite  avec  ce  Prin- 
ce étoit  fur  le  point  d'expirer.  Ijqs  Etats 
qui  le  craignoient  lui  en  envoyèrent  de- 
mander la  continuation.  On  le  trouva 
peu  difpofé  à  la  Paix ,  &  Ton  apprit  qu'il 
a  voit  promis  une  fille 'naturelle  qu'il 
avoit  au  Duc  de  Béàaventé  avec  une 
grofledot.  Ces  nouvelles  embarrafférent 
d'autantplusqu^ilenvint  d'autres  pref- 

?ue  en  méme-tems  d'un  foulevement  du 
euplf  çn  Guipufcoa  à  l'pccafion  de  cer- 
tains tributs ,  d  un  déi^êlé  en  Andalouiîc 
entre  quelques  Seigneti^rs  du  Païs  qui 
mettoient  la  Province  eftsgrand  mouve- 
ment ,  &  d'une  irruption  des  Maures  de 
Grenade  fur  les  frontières  de  Murcie 
qu'ils  menaçoient  d'invafion.  Dans  eet^ 
teconjonâurefaçheufelesEtatss'étoient 
(Séparés ,  &  chacun  n'avoit  pas  tardé  de 
fis  rendre  dans  les  poâesoù  fapréfence 
écoit  néceflaire,  La  Cour  &  le  Confcil 
des  tuteurs  fe  retirèrent  àSégovie»  ou 
Tmflll  N 
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~"""^  d'un  concert  prefquc  unanime  onjugc$ 
V'c*  gjî'il  fallok  commencer  par  appaifer  le 
ijpo.  DucdeBënavcnté-  On  députa  vers  lui, 
&  iuiv.  on  lui  offrit  de  lui  rendre  l'héritière  d*Al- 
buquerque  :  il  parut  content  ;  on  prit  jour 
pour  célébrer  le  mariage ,  qui  fc  dcvoit. 
faire  à  Arévalo  :  on  fe  préparoit  à  s'y 
rendre  lorfque  le  Duc  faifant  réflexion , 
que  dans  ladifpoiîtidnoù  etoient  lesef- 
prits  en  Cadille  pour  lui ,  il  avoit  plus 
befoin  d  appui  que  de  bien  ,  s'excufa 
d'époufer  la  ComteHb ,  fur  ce  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  libre  de  rompre  fon  engage* 
ment  avec  le  Roi  de  Portugal.  L'Arche- 
vêque de  Tolétfe,  pour  qui  le  Ducpa- 
roiubit  conferver  toujours  beaucoup  de 
déférence»  partit  furie  champ  à  cette 
nouvelle,  pour  Taller  trouver  dans  fes 
terres ,  &  lui  repréfenter  le  tort  qu'il  fai- 
foit à ik gloire  &  à  l'Etat ,  par lesHkifons 
qu'il  s'opiniâtroit  à  prendre  avec  l'enne- 
mi de  fa  Nation  &  jde  fon  Roi.  Il  ajouta  $ 
que  fi  l'héritière  d'Albuquerque  ne  lui 
plaifoit  pas  >  il  fe  faifoic  fort  de  lui  faire 
avoir  la  fille  du  Marquis  de  Villénadu 
nom  &  du  Sang  d'Arragon,  avec  une 
dot  au  moins  égale  à  celle  que  le  Portu- 
gais vouloit  donner  à  fa  bâtarde.  Malgré 
toute  la  confidérarion  qu'avoit  le  Duc 
pour  l'Archevêque ,  il  ne  fe  laîfTa  point 
fléchir  9  &ne  répondit  autre  choie  aux 
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remontrances  qu'il  lui  fit,  fînon  qu'il  ""^"" 
avoit  befoift  d'appui.  Le  Prélat  vit  bien  ^  ^  ^" 
que  le  Duc  étoit  réfolu  à  la  guerre ,  &  il  ,*jpô. 
en  fut  d'autant  plus  convaincu ,  qu'en  &  fuiv. 
retournant  par  Zamora  il  eut  fujet  de 
foupçonner,  que  le  Gouverneur  traitoit 
avec  lui  pour  le  mettre  en  poflcffion  de 
cette  Place  ;  il  le  prévint,  mit  dafis  la 
tour  un  Commandant  dont  î\  étoit  (ur» 
&  vint  rendre  compte  au  Conjfeil  du  fuc- 
cês  de  fanégotiation,  A  peine  fut-il  ar- 
rivé ,  que  ceux  qui  étoient  allé  traiter 
Taflàire  de  la  Trêve  en  Portugal  étant 
revenus  fans  avoir  rien  fait,  rapportèrent 
que  le  Portugais  paroiflbit  réfolu  à  I3 
guerre ,  &  que  le  Duc  fon  confédéré 
étoit  aux  environs  de  Toro  à  la  tête  de 
cinq  cens  chevaux  &  d'un  grand  Corps 
de  gens  de  pié.  Dieu  qui  veille  fur  les 
Rois  pupilcs  infpira  aux  tuteurs  d'Henry 
un  e(prit  de  concorde  en  cette  occafion, 
qu'ils  n'avoient  point  eu  jufqu'alors* 
Tous  fe  portèrent  au  fervice  du  Prince 
avec  un  zélé  &  un  concert  qui  fau va  l'E» 
tat  du  naufrage  dont  il  éiÊùit  menacé.  On 
alla  6  bien  au-devant  de  tout  ce  qu'en- 
treprit le  Duc ,  qu'on  le  décrédita  enfin 
auprès  du  Roi  de  Portugal,  avec  lequel 
en  méme-tems  d'habiles  gens  ayant  re- 
noué la  négotiation  delaTréve-,  on  l'ob- 
tint à  des  conditions  à  la  vérité  peu  hono- 

Nij 
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— "-~"  rables,mais quelaconjonauredutemsnc 
^î  C*  pcrmettoitpasdetropcontcfter.Ondon- 
1  îpo.    ï^a  deux  Villes  &  douze  otages ,  &  Ton 
&  fuiv.  promit  Qu'on  n*appuyeroît  ni  les  préten- 
tions de  la  Reine  Èéatrix  fur  la  Couron- 
ne de  Portugal  5  ni  celles  des  Infans  fes 
oncles  qu'on  avoit  mis  en  liberté.  A  ce 
prix^on  renouvella  pour  quinze  ans  la 
fufpenfion  d'armes,   &  par-là  Ton  crut 
là  tranquillité  fur  le  point  d'être  d'autant 
mieux  rétablie,  que  les  troubles d*An- 
daloufie&de  Guipufcoa  s'appaifoîent. 
Se  que  les  Grenadins  défaits  par  Dom 
Alphonfe    Fagiardo    Antelantade   de 
Murcie ,  avoient  été  contraints  de  de- 
mander la  Paix,    Les  tuteurs  l'avoient 
accordée  à  ces  Infidèles  ,  &  ne  purent 
fe  la  donner  à  eux-mêmes  ;  ils  ne  furent 
pas  plutôt  délivrés  delà  crainte  des  armes 
étrangères,  qu'ils  fe  brouillèrent  de  nou- 
veau entre  eux.  Pendant  que  l'Archevê- 
c}ue  de  Tolède  avoit  vu  le  Duc  de  Bé- 
naventè  en  commerce  avec  Iç  Portugais , 
,    il  avoit  fait  de  bonne  foi  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendra  d'un  zélé  ferviteur  da 
Roi  pour  ramçner  ce  Duc  au  devoir*  Il 
Fètoit  allé  trouver  une  féconde  fois  pour 
luiperfuaderdedéfarmér,  &  ne  l'ayant 
pu  obtenir ,  il  avoit  comme  la  première , 
tait  échouer  les  deflèins  qu'il  formoit  fur 
des  Places,  qu'il  vouloitfurprçndirc.  Le 
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^ril  public  ayant  cefTépar  la  Trêve  de 
^ortugal  ,  Se'  le  Duc  ayant  protcfté 
qu'il  ne  dcmcuroit  point  en  armes  contre 
Icfcrvice  du  Roi,  mais  contre  fcsenne-  &  fuîv. 
mis  •particuliers ,  qiii  avoicnt  deflcin  de 
ropprimcr ,  le  Prélat  changea  de  Con- 
duite, &  rentrant  dans  les  intérêts  d*un 
ami  ,  dont  la  confervation  n'étoit  pas 
inutile  à  là  iîenne,  il  les  appuya  datis  les 
occasions  avec  plus  de  zélé  &  moins  de 
circonfpeftion  que  le  tems  ne  le  permet- 
toit,  Dom  Juan  de  Velafco  d  où  font 
iflus  les  Connétables  de  ce  nom,  Ducs 
dcFrias,  encore  aujourd'hui  en  poflcf- 
iion  de  cette  Charge  étoit  leur  ami  com« 
mun.  On  avoit  beaucoup  retranché  des 
peniîons  de  ce  Seigneur  aepuis  la  mino- 
rité ;  FArchevêqUc  ayant  entrepris  de  les 
faire  remettre  fur  l'ancien  pié  y^rouva  de 
l'Dppofition  ;  toute  lafàâion  contraires 
la  uenne ,  tous  ceux  qui  fegardoient  en* 
core  le  Duc  de  Bénaventé  comme  un 
homme  à  craindre ,'  ôc  qui  (çavoient  que 
Velafco  étoit  toujours  de  fes  amis ,  rc- 
fuférent  de  confentir  qu'on  enrichît  un 
homme  fufpeâ  ,  ^  qui  devenant  plus 
puiflant  feroit  plus  en  état  de  nuire.  L'Ar- 
chevêque s'opmiâtra  &  menaça  de  fe  re- 
tirer. Ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  une 
fi  belle  occafîon  de  lui  nuire.  Ils  ne  per- 
dirent point  de  tems.  Ils  allèrent  trouver 
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j^^^  j^g  le  Roi ,  qui  croifTant  en  âge  commençcûc 
J.C.  à  prendre  connoifTance  des  af&ires»  Se 
1 3  54*  lui  ayant  repréiènté  ^  que  la  conduite  de 
&  fuiv.  ce  Prélat,  fesliaifons  avecle  Duc  deBë- 
naventé  rendant  i^  fidélité  douteufe,  il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  lui  laiiZèr  la  li- 
berté d'allumer  encore  une  fois  la  guer- 
re ci  vile  dans  l'Etat  *  que  ce  qu'il  avoit 
déjà  feit  donnoit  fufiiramment  a  connaî- 
tre ce  qu'il  avokde£[ein de  faire,  pour 

.obliger  ^  le  prévenir,  à  s'ailurer de ia 

.  perfoune ,  &  a  hii  ôt/sr  les  moyens  de  k 
rendre  encore  plus  coupable  en  lui  ôtant 

J'occafion  de  faireune  plus  grande  faute. 

.  L'al&ire  fut  fi  bien  j^oufiTée ,  qu'il  fut 

:  réfolu  qu'on  arrêtcroit  l'Archevêque  de 

.  Tolède  &  fes|>rincipaux  amis.  La  cho- 
fe  fut;  exécutée  comme  elle  avoit  été 

.réfoluë.  L'Archevêque  fut  arrêté  dans 
le  Palais  même  du  Roi,  Velafco  dans 
ÙL  propre  Maifon ,  l'Evêque  d'Ofma  & 
l'Abbé  dcFuflèlas  dans  les  lieux  où  on 

.  les  trouva.  Cetemprifonnement  fit  grand 
bruit,  fur-tout  parmi  les  gens  d'Eglife, 
ou  partifans  de  l'Archevêque  deToléde, 
ou  jaloux  de  leurs  privilèges.  L'Evêque 
d'Albi  Légat  du  Pontife  qui  avoit  fon 
Siège  à  Avignon ,  &  qu'on  reconnoifibit 

en  Caflillc,  excommunia  ceux  quia^ 
voient  part  à  la  détention  des  deuxEvê- 

jques&  de  l'Abbé  de  FufTelas,  &fflitep 
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înterdîtlcs  ViUçsdc  Zamoraoùétoîtla  T^^ 
Cour  ,  de  Palencc  &  de  Salamanquc  j^'^^^^ 
parce  qu'ils  y  avoîent  été  pris ,  ou  par-  1 3P4.' 
ce  qu'on  les  y  avoit  transférés.  Pourap-  à.  fuiv. 
patlèr  TEglife  fans  rîfqqcr  l'Etat  ;   on 
convint  que  les  prifonnicrs  donéeroicnt 
des  otages  pour  être  élargis,  &  Velafco 
comme  les  autres  fut  compris  dans  cet 
accommodement,  après  lequelpar  ordre 
du  Pape ,  le  Légat  leva  les  Cenfures , 
ayant  coj;nmencé  par  le  Roi  qui  reçût  fon 
abfolution  dans  la  Cathédrale  deBur- 
gos- 

Perfonne  ne  tira  plus  d'avantage  de 
cette  nouvelle  révolution  des  aflkires  » 

3uerArchevêque  deCompoftcUe,  qui 
evint  le  maître  tandis  que  1  Archevêque 
de  Tolède  demeura  éloigné  de  la  Cour  ; 
de-là  même  ayant  pris  occafion  de  trai- 
ter avec  le  Duc  de  Benaventé  pour 
l'engager  à  défarmer  &  à  fc  réconcilier 
avec  le  Roi ,  il  fçut  à  propos  fc  fervir  de 
la  conjonfture  du  tcms ,  pour  feirc  com- 
prendre à  ce  Seigneur,  oue  fes  amis 
ctoient  fans  crédit ,  que  le  Roi  étoît  dif^ 
pofé  à  le  recevoir  en  grâces ,  qu'il  devoit 
ptofiffer  de  l'occafion ,  ôc  ne  s'obffiner 

Ïas  à  fa  perte  en  continuant  d'ofFcnfer  un 
^rincequi  alloit  devenir  majeur; il  eut 
le  bonheur  de  le  perfûadcr.  On  donna 
au  Duc  une  fomme  d'argent  pour  le  dé- 

N  iiij 
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'' dômmager  des  mariages  qu'on  lui  avoît 

j!  a^  fait  manquer,  &  permiflîon  de  chercher 
1 5  P4  un  parti  par  tout  ailleurs  qu'en  PortugaL 
&  fuiv.  On  lui  offiroit  des  otages  pour  fa  fureté; 
il  les  refufa ,  &  vint  à  la  Cour  avec  une 
confiaq^e  qui  plut  au  Roi,  &  luien  attira 
tous  les  bons  traitemens  qu'il  pouvoit 
defirer. 

L'Archevêque  de  Compoftellc  ëtoit 
au  comble  de  fesfouhaits.  lln'avoitplus 
à  craindre  qu^un  Roi ,  qui  après  fa  mi- 
norité voulût  gouverner  par  lu*-même, 
te  Henry  foible  de  corapléxion ,  &  prêt 
que  né  valétudinaire ,  ne  lui  paroiffoit 
pas  en  difpoiitipn  de  prendre  fur  lui  la  fa* 
tiçue  &  les  foins  du  Gouvernement. 
Ainfî  il  vit  approcher  fans  chagrin  le  tems 
de  la  maiorité ,  &  fut  des  plus  vifs  à 

Iireflèr  le  Roi  de  Panticiper  de  deux  mois. 
1  harangua  dans  T  Aflferablée  des  Prélats 
Se  des  Grands  du  Royaume  où  ce  Prince 
fut  décoré  Majeur.  Cet  honneur  lui  ht 
déféré  d'une  commune  voix  par  les 
Grands ,  &  il  eut  le  plaîfîr  depenfer  qu'il 
n'avoît  plus  de  concurrent.  Ce  plaifir  fut 
court,  les  Etats  s'étant  aflembliés  à  Ma- 
drid ,  le  Roi  y  harangua  lui-mêmcd  une 
manière  à  faire  connoître,  qu'il  vouloit 
déformais  gouverner  lui-même ,  Se  que 
s'il  confultoit  les  lumières  d'autrui ,  il  ne 
les  prendroic  pas  de  ceux  qui  durant  ik 
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minorité  avoîent  compofé  fon  confeil.  y""^ 
Il  parla  d'eux  honnêtement ,  mais  on  vit  j  ^  q^ 
bien  qu'il  fe  plaignoit  de  la  diflîpation  i  jy^J 
de  fes  finances  ,  qu'il  fe  propofoit  de  &  Tuiv. 

Îrouverner  fur  d'autres  maximes  que  cel- 
és de  fes  tuteurs ,  &  on  ne  douta  point 
que  ces  maximes  ne  lui  euilènt  été  m(pi- 
rées  par  trois  pcrfonncs  qui  l'avoientéle'' 
vé,  &s'étoient  étudiées  de  concert  à  le 
tendre  capable  de  s'oppofer  aux  brigues 
&  aux  injaftices  des  Grands.  Don  Juan 
de  Mendoza  fon  Majordome»  Don 
Dieghe  de  Zuniga  Ju£tice-Ma jeur,  Don 
Ruys  Lopés  d'Avalos  fon  grand  Camé- 
ricr  ,  &  qu'il  fit  depuis  Connétable  » 
ëtoient  les  trois  Seigneurs  dont  je  parle , 
tous  trois  gens  fages ,  debon  efprit»  Se 
zélés  pour  le  bien  public,  L'Archevêque 
de  Compoftelle  ne  put  voir  fans  impa- 
rience  qu'au  lieu  d'un  concurrent  il  en 
trouvoit  trois  qui  prenoient  déjaledcf- 
fus:  mois  fon  dépit  fut  bien  plus  vif,  quand 
après  les  noces  du  Roi  avec  Catherine  de 
Lancaftre ,  .&  celles  du  Duc  de  Penna- 
fiel,  qui  furent  célébrées  aux  Etats  f  la 
Cour  s^étant  rerirée  à  Iilefcas>  parce  que 
lapefteétoit  à  Madrid  ,  l'Archevêque 
de  Tolède  prit  cette  occafion  pour  fç 
prélbater.  Il  fut  reçu  favorablement ,  âc 
bien-tot  il  parut  traité  avec  une  diflîiic* 
tion  qiû  renouyellala  jaloufie  de  TAr-^ 

Nv 
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*'""'  chcvêquc  de  Cpmpoftelle.  Ce  Frëlac 
hO^  devenu  foîbleà  mefture  qu'il  étok  devenu 
13  9\'  R^^^^  >  f^  hiSk  vaincre  à  (on  chaeiin.  li 
di  fuiv.  teignit  une  maladie  &  fe  retira  à  Haniuf- 
co  y  terre  de  fon  domaine  dans  la  vieille 
CaAille»  où  fous  prétexte  de  chercher 
le  repos ,  il  attendit  l'occaiion  d'exciter 
destroubles.  £lle  fe  préfenta  bien-tôt. 
Le  Roi  avoit  trouvé  fon  épargne  fi  épui«- 
fée  par  fes  tuteurs»  Se  par  lespenuons 
exceilives  qu'ils  avoienc  données  aux 
perfonnes  qu'ils  s'étoient  voulu  attachert 
que  la  première  chofe  qu'il  avoit  faite , 
avoit  été  de  les  rétrancher.  Plufieurs 
Grands  ne  purent  foufii'if  cette  dimino^ 
tion  de  leurs  biens ,    qui  fembloit  leur 
pronoftiquer  celle  de  leur  crédit.  Pour 
fe  faire  ménager  voulant  fe  faire  craindre, 
ils  fe  retirèrent ,  &  en  peu  de  tems  on  vit 
deux  partis  diâerens  s'élever  contre  le 
Souverain.  Le  Duc  de  Bénaventé  d'un 
côté  fe  faifit  des  tributs  du  Prince  par 
toutou  il  eut  du  pouvoir.  De  l'autre  la 
Reine  de  Navarre ,  les  Comtes  de  Gijon 
ôc  de  Traftamare  levèrent  des  troupes 
à  frais  communs  »    &  l'Archevêque  de 
Compoftelle  &vori&  foùrdement  ces 
partis. 

.  Ce  commencement  de  guerre  civile 
ne  pouvoit  s'élever  plus  mal  à  propos. 
Le  Roi  de  Portugal  fe  plaigooit  »  qu'on 
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n'avoît  pas  ékécuté  ce  qu'on  avoir  pro-  7~"^ 
inîs  dans  le  Traité  de  Trêve ,  de  le  faire  T^q^ 
£gnerpar  les  Grands  ;  le  Comte  de  Gi-  13^4. 
jon  &  le  Marquis  de  Villéna  ayant  juf-  &  fuiv* 
ques-là  refofé  'leur  feîng.  Cette  plainte 
paroiflbit  un  prétexte  affefté  tout  exprès 
pour  rompre  ;  le  Roi  étant  moins  que 
jamais  en  pouvoir  de  faire  figner  le  Trai- 
té ni  au  Comte  de  Gijon  qui  fe  révoltoit» 
ni  au  Marquis  de  Villéna ,  qui  quoiqu'il 
n'eût  poîiit  paru  en  Caftille  depuis  qu'il 
s'étoit  retiré,  avoit  toujours  ravoriiéle 
parti  des  mécontents.  Il  avoit  lui-même 
fujet  dcTêtre ,  parce  que  durant  la  mi- 
norité s'étant  attaché  à  T  Archevêque  dé 
Tolède  lorfqu  il  avoit  pris  les  armes ,  & 
^'étoit  retiré  de  la  Cour,  le  Confeil  lui* 
avoit  ôté  la  Charge  de  Connétable  pour 
la  donner  au  Comte  deTraftamare.  A  cet 
embarras  il  en  furvint  un  autre.  DonMar- 
tin  Yvan  Barbuda  Portugais ,  qui  durant 
les  guerres  paflées  s'étoit  attaché  au  par  ti 
de  Caftille  &  avoit  été  fait  Grand-Maî- 
tre d-Aleantara  ,  trompé  par  un  Hermî- 
te  vifionnaire  nommé  Jean  Sago  qui  lui 
avoit  dit ,  que  Dieu  le  deftinoit  à  la  con- 
quête de  Grenade  ,  avoit  fait  de  fon  ?iu- 
torîté  propre  une  irruption  dans  çc 
Royaume,  où  il  avoit  été  défait,  &tué 
fur  la  place  avec  un  grand  nombre  de. 
gens  de  condition ,  trompés  comme  lui  ' 

Nvj 
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par  la  même  vifîon.  On  ne  dootok  point 

3ue  les  Maures  irrités  de  cette  entreprîfe 
eravageaflènt  l'Andaloufie ,  &  que  l'on 
ne  fôt  obligé  de  tourner  tête  contre  eux. 
Le  Roi  avoic  déjà  marquélerendez-vous 
de  fon  armée  à  Tolède  ,  &  cela  même 
avoir  donné  facilité  aux  rebelles  de  grof- 
ûr  leurs  troupes ,  fous  prétei^te  de  les 
mener  contre  les  Sarrafîns» 

Henry  ne  fe  déconcerta  point  parmi 
tantd'épineufesafiàires.  U  tenta  d'abord 
la  voie  de  douceur.  Il  envoya  le  Maré- 
chal de  Caftille  Don  Gârcie  Gon(àlés 
d'Herréra  »  au  Duc  de  Benaventé  fon 
ami,  à  la  Reine  9  &  aux  deux  Comtes 
confédérés.  Il  députa  Zuniga  à  l'Ar- 
chevêque dçCompoftelle  pour  leur  f^re 
des  remontrances  »  &  les  rappella  à  la 
Cour.  Ils  n'y  étoient  pas  difpofés.  Per- 
fonne  ne  quitta  fon  polie*  Le  Ducré- 
pondit,  que  des  hommes  nouveaux  s'é— 
tant  emparés  de  TefpritduRoi,  &eux 
feuls  ayant  du  crédit ,  il  ne  pouvmt  plus 
paroître  à  la  Cour  avec  (îireté ,  (p'il  n'i- 
roit  point  fans  de  bons  otages»  &  fans 
être  fôr  d'y  faire  la  figure  qui  convenoit 
à  un  homme  de  fon  rang.  L'Archevêque^ 
déclara,  qu'il  étoit incompatible  avecle  ^ 
Primat ,  &  qu'on  ne  le  verroit  point  à  la 
Cour  pendant  que  ce  Prélat  y  feroit. 
Heorràfement  pour  le  Monarque,  lorf- 
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qU'il  recovoit  ces  réponfes ,  il  recevok  T"""*^  - 
en même^'teinsdesnouvelles d'Andalou*  r'^^ 
ûc  y  qui  lui  apprenoient  que  ^s  Maures  i|p4. 
ufoientdeleurviâoire^vecmodération^  &  fulv» 
qu'ils  luienvoyoient  des  ÂmbalTadeurs, 
pour  fe  plaindre  à  lui  de  rinfraâion  faite 
aux  Traités  par  le  Grand-Maître,  donc 
ils  avoient  permis  que  le  corps  fût  porté 
à  Alcantara;  ou  ce  Seigneur  avoir  or< 
donné  que  Ton  gravât  fur  fon  tombeau 
ces  mots,  qui  marquent  fa  vanité.  Qgh 
ivdn  dont  k  CÊUrfut  exempt. de  crainte  au 
milieu  des  dangers.  On  dit  que  Charles* 
Quint  ayant  oiii  raconter  FHiftoirc  de 
l'homme  &  de  l'épitaphe ,  dit  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  cefanjaron  eut  jamais  éteint 
une  chandelle  avec  les  doigts.  Henry  reçut 
FAmbaffade  des  Maures  d'une  manière 
qui  les  fatisfît.  Il  défavoiia  l'entreprifed^ 
Fin^m^iidéré  Barbuda  ;  il  dit ,  que  le  Roi 
de  (jrenade  lui  avoit  épargné  la  peine  do 
punir  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  faute 
oe  ce  viflonnaire ,  qu'il  ne  pkignoit 
point  ces  infradeurs,  &  qu'il  étoitprêt 
de  fa  part  à  obferver  éxaâement  les  Trai- 
tés faits  entre  les  deux  Etats*  Les  Maures 
étant  appaifés  par  cette  réponfe»  Henry. 
eut  toute  la  liberté  de  marcher  contre 
les  rebelles  cantonnés  dans  la  vieille  Caf- 
tillc.  Lorfou'il  étoit  prêt  de  partir  ,  le 
Grand-Maure  de  Calatrava  luiprëfenta 


"■*""  le  Marquis  de  Vîlléna,  qui  crut  Poçca- 

T  Q^    fion  favorable  de  rentrer  dans  la  Charge 

1  j  p4.  de  Connétable ,  le  Comte  de  Traftamarc 

&  fui  V.  étant  diigradé.  Il  la  demanda,  mais  le 

Prince  qui  ne  vouloir  pas  la  lui  rendre  lui 

répondit  adroitement  $  qu'il  étoit  preflë 

départir,  qu'il  le  fuivît,  &  qu'au  retour 

on  termineroit  cette  affeire.  Le  Marquis 

3ui  venoit  d'être  fait  Duc  de  Gandie 
ans  Ton  Pais ,  êc  qui  étant  du  Sang 
d'Arragon  étoit  moins  empreiTé  qu'un 
^  autre  pour  les  dignités  de^aftille ,  s'cx- 

cufa  du  voyage  &  s'en  retourna-  avec 
un  air  de  mécontent  qui  n'inquiéta  pas  le 
Roi,  Il  partit ,  &  à  peine  eut-il  paffe  des 
montagnes  dont  les  rebelles  avoient  cru 
fe faire  un  rempart,  que  l'Archevêque 
de  Compoftelle ,  le  Duc  de  Bcnaventé , 
le  Comte  de  Traftamare ,  fe  jugeant  trop 
foibles  pour  réfifler  long-tems  à  lal0bif- 
fance  Royale  j  fe  foumirent  &  obtinrent 
leur  pardon  ;  les  deux  derniers  ne  furent 
paifîbles  qu'autant  qu*ils  cfpérérent  que 
leurfoumiffionrendroitleurfortuncmcil- 
leure.  N'y  voyant  point  de  changement 
ils  remuèrent  de  nouveau ,  &  la  Reine 
de  Navarre  donna  bccafîon  à  ce  mouve- 
ment. H  y  avoit  long  tems  que  cette 
PrincefTe  étoit  redemandée  par  fon  mari , 

2ui  l'aimoit  &  qu'elle  n'aimoit  pas.  Les 
lois  fon  firére  ôc  fon  neveu  i'avoieot' 
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éxbortéeauretourrnuâsilsneluiavoienc 
pas  vocdu  Élire  violence.  Le  Roi  de  Na*  t^c!* 
varrc  apprenant  qu'elleaidott  à  troubler  depuis 
la  Caiiille  par  fes  intelligences  fecrcttes  Tan 
avec lesSei^neurs  mécontents,  crut  que  }^^^\ 
le  tenis  étoit  fàvorabFe  pjour  obtenir  ce  1»"^^" 
que  fi  fouvent  11  avoit  inutilement  de-  1^07* 
mandé.  Il  fit  prcffcr  le  retour  de  la  Reine 
fa  femme  par  l'Evéque  d'Huefca ,  Se  par 
Don  Martin  d'Ayvar  fes  Ambafladeurs 
auprès  du  Roi  de  Caiiille.  Henry  qui  ne 
cherchoit  qu'une  occafionde  fe  délivrer 
desinquiétudes  que  lui  cau/btt  cette  Prin- 
celle  trop  remuante,  ne  fè  refufa  point 
aux  empreflèments  du  Roi  de  Navarr 
rc  ,  &  fe  mit  en  devoir  de  le  fatî$faire'> 
mais  la  Reine  fe  tenoit  éloignée.  Se  s'é- 
toit  fortifiée  dans  Roa.  Le  Comte  de 
Traftamareembra/fant  cette  occafionde 
quitter  la  Cour  où  il  fe  croy  oit  maltraita 
alla  trouver  cette  Princcflc,  qu'il  pro- 
tefta  de  vouloir  défendre  (i  on  tentoit  de 
la  renvoyer.^Le  Roi  étoit  prêt  à  marchar 
contre  le  Comte  de  Gijon  qui  s'étoit  ren- 
fermé dans  fa  Ville,  &fe  difpofoit  à 
foûtenir  uniiége.  Surle  point  départir 
Henry  fut  averti ,  que  le  Uucde  Bena- 
venté  n'ignoroit  pas  le  deifein  du  Comte 
deXraftamare,  &  ne  croyant  pas  qu'il 
l'eût  fçu  fans  y  être  entré  autrement 
qu'en  ami  ^  en  confident ,  il  le  fit  arrêter 
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*— ~  &  mettre  en  prifon.  L'Archevêque  de 

^i^'c^  CompoftcUe  alors  en  liaifon  avec  lot» 

depuis  ™^  ^^"^  ^"  ufage  pour  fa  délivrance: 

Tan.     ™ais  les  mouvements  qu'il  fe  donna  fb- 

ï  ?  >5»  rent  inutiles.  Outre  de  chagrin  &  de  dé- 

jufqu'à  pît  ^  il  quitta  la^  Caftille  fous  prétexte 

MOT    S"^  ^*  confcience  ne  lui  permettoit  pas  de 

^*  oemeurer  dans  un  Royaume  où  Ton  re- 

connoiffoit  les  Papes  d'Avignon.  Il  fe 

retira  en  Portugal  où  de  TEvêché  de 

Conimbre  il  fut  promu  au  Siège  de  Bra- 

Êiie ,  heureux  (i  au  moins  dans  fa  vidl- 
flè  il  y  trouva  un  repos  d'efprit>  que 
.  fon  ambition  jufques*là  avoit  troublé 
par  tout  ailleurs.  L' Archevêque  de  To- 
lède acheva  fa  carrière  avec  plus  de  tran- 
quillité. Comme  il  fçavoit  mieux  s'ac- 
commoder au  tems ,  il  fit  de  néceflîté  ' 
vertu ,  &  content  de  la  part  que  le  Roi 
lui  donnoit  aux  af&ires  publiques,  il 
apporta  plus  d'application  à  fes  devoirs 
particuliers.  Henry  n'ayant  plus  rien  à 
craindre  de  l'inquiet  Duc  de  JBenaventé 
mena  fon  armée  à  Roa ,  &  n'y  eût  pas 
plutôt  paru ,  que  la  Reine  fa  tame  fe 
vinttrouver  en  fuppliante.  Elle  fut  câvi- 
lement  reçue  :  mais  il  fallut  qu'elle  le  ré- 
folôt  à  retourner  enfin  en  NaVarrc  9 
oùCharlcs  fon  mari  oubliant  généreufe*^ 
ment  fon  indifférence  lui  fit  rendre  les 
hpnneiursquiluiétoientdûsj  âcluimai^* 
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quaunempreflement  qu'elle  avoit  fort       '    . 
mal  mérité.  Le  Comte  de  Traftamare  j  c^* 
implora  quelque  tems  après  la  démence  depuis 
du  Roi  :  11  l'obtint ,  mais  il  eft  probable  »  Tan 

3ue  la  Charge  de  Comiétable  qui  fut    H9f* 
onnée  à  d'Avalos,  de.  quoi  l'Hiftoire  j:^ J"'* 
ne  marque  pas  bien  précifément  Focca-  ^iam, 
&}n,  futuneflfet  de  la  défiance  que  le 
Roi  conferva  pour  un  homme  fur  qui  il 
ne  pouvoit  faire  fond.  Le  Comte  de  Gi-> 

Î'on  foûtint  le  iiégc  avec  une  vigueur  à 
aquelle  Henry  ne  s'étoit  pas  attejidu. 
Il  ne  pouvoit  échapper  fi  le  Prince  s'opi- 
niâtroit  à  fa  ruine,  mais  la  faifon  rude& 
^cheufe  pouvoit  caufer  celle  de  Tarmée 
du  Roi.  Dans  cette  fituatiqn  des  affaires 
on  en  vint  à  des  pourparlers  où  le  Roi 
prétendant  fe  rendre  maître  de  Gîjon , 
quelque  accommodement  Qu'il  fe  fît»  ôc 
le  Comte  le  voulant  con(erver,  il  fût 
queftion  de  fçavoir  fi  le  Comte  étok 
coupable  du  crime  de  rébellion  auquel 
cas  le  Roi  étoit  en  droit  de  confifquer  la 
Place  à  fon  profit  j,  ou  fi  »  comme  ce 
Seigneur  prétendoit ,  n'ayant  réfifté  que 
pour  éviter  de  fe  voir  abandonné  à  la  dif- 
çrétion  de  ceux  qui  lui  rendoient  de  mau- 
vais offices ,  il  devoit  fubir  la  peine  due 
aux  criminels.  Après  bien  des  conteila- 
lions  il  fut  conclu ,  que  le  Roi  de  Fran-. 
ce  feroit  Juge  du  différend  ,  que  le 
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CoifitcKrdittrouvcr,  que  le  Roi  y  cn- 
j^ç^*  voycroît  un  Ambaffadeur,  &  qu'en 
depuis  attendant  la  décifion,  libelle  Comteflè 
Tan  de  Gijon  fille  naturelle  du  Roi  de  Por- 
?  î^^;  tugal ,  dcmeurcroit  maîtrcflc  de  la  PJa- 
jufqu  a  çç  ^  à  condition  de  la  rendre  au  Roi  fup- 
1 407.    P^^^  qu'on  la  lui  ajugeât ,  &  de  donner 

Cour  otage  l'un  de  fes  en&ns  nomm^ 
Icnry .  En  vertu  de  cet  arbitrage  le  Roi 
fc  retira  avec  fes  troupes,  H  nomma  un 
Ambafladeur ,  le  Comte  le  fuivit  à  Paris» 
où  il  fut  condamné  comme  rébelle  à  im- 
plorer la  clémence  de  fon  Souverain  ,  à 
lui  mettre  Gijon  entre  lesmaîns,&  à  atten* 
dre  de  fa  bonté  fon  rétabliffement  dans 
fes  biens ,  à  quoi  le  Roi  de  France  oui  le 
|ugeoit ,  offiroit  d'employer  fes  bons 
offices  9  défendant  cependant  à  tout  fon 
Royaume  de  Taffifter  de  troupes  ni  d*ar- 

Sent.  Ce  jugement  étant  rendu,  le  Roi 
e  Caftille  fit  fommer  la  Princefle  de  lui 
abandonner  Gijon.  Elle  le  refufk  :  il  y 
marcha  en  pcrfonne ,  &  malgré  le  cou- 
rage d'ifabelle,  qui  ne  pouvoit  cfpérer 
de  fecours ,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre. 
Le  Roi  lui  donna  permiflîon  de  fe  retirer 
en  Xaîntonge ,  où  s'étoît  arrêté  fon 
mari ,  d'où  cette  Famill  e  qui  dans  la  fuite 
a  pris  le  nom  de  Norogna  paffa  depuis 
en  Portugal,  ou  elle  a  formé  plufîeurs 
branches  9  parmi  lefquelles  les  Marquis 
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de  Cafi:aez ,  dont  nous  avons  vu  de  nos  ^^7*db 
.jours  les  deux  derniers  Ambaflàdeurs  j. c. 
.extraordinaires  à  la  Cour  de  France  tien-  ckpuî^ 
nent  aujourd'hui  le  premier  rang.  l'^n 

Il  étoit  tems  aue  la  Caftillefôt  libre  de  ?J^?  ^;^ . 
ces  troubles  intérieurs  :  le  Portugais  in-  ^^^ 
iiftant  toujours  fur  Tarticle  des  deux  fi- 1407. 
gnatures»  qu'il  voyoit  bien  qu'on  n'é- 
toit  pas  en  pouvoir  de  lui  délivrer  >  étoit 
enfin  réfolu  derompre.  Les  fignatures  rà 
étoient  le  prétexte.  Le  fuccés  des  guerres 
pa(Iees,&  le  firuit  desTréves  en  étoîentle 
inotif.Dans  refpérance  de  confervcr  l'aC- 
cendantque  la  Nation  Fortugaife  avoit 
pris  fur  la  Caftillanne  depuis  la  bataille 
d*Aljubarotta,lcRoi  dePortugal  ne  voU- 
loit  pas  perdre  l'occafiot^  d'étendre  fes 
bornes ,  ou  par  une  guère  qui  lui  produj- 
roitdes  conquêtes  ^  ou  par  une  paix  qui 
obligerolt  à  lui  céder  ce  qu'on  craindroit 
qu'il  ne  conquît.  Il  n'en  arriva  pas  ainfi  : 
on  fît  la  guerre  9  elle  dura  long-tems  »  d- 
le  fe  fit  avec  chaleur ,  ou  plutôt  avet  fé* 
rocité.  Les  irruptionsfurcntfréquentes, 
/oit  en  Caftille ,  foit  en  Porrtgal ,  on 
força  des  Villes,  on  donna  des  combats. 
Les  Portugais  prirent  Badaiox ,  Tuy  en 
Gallice,  &  ravagèrent  rEftrémadourc 
Caftillanne  ;  les  Caftillans  fe  rendirent 
maîtres  de  Miranda ,  gagnèrent  une  bav 
caille  navale  ,  après  laquelle  ils  noyé*- 
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"^""*"  rentgoatjre  cens  Portugais ,  &  laflbttc 
H^DE  CaftiUanne  étant  devenue  maîtrefle  de  H 
depuis  «crdéfolalcscôtcsduPortugal.Lagucr- 
l'an  rc.  duroit  depuis  troii  ans  :  on  fe  laflâ 
5  i^S'^  également  de  part  &  d'autre ,  on  en  vînt 
aux  négotîations.  On  ne  put  s'accordcïr 


lu'à 


MAo^,  fur  la  paix,  on  fut  contraint  de  s'en  tenir 
aux  termes  de  la  première  Trêve  en  re- 
mettant les  chofes  au  même  état  qu'elles 
:  étoient  avant  la  guerre.  Ainfi  après  bien 
des  mouvements ,  bien  du  fang  répandu , 
beaucoup  de  Peuples  ruinés  9  on  conclut 
de  demeurer  en  repos  jufou'à  ce  qu'on 
s'en  fût  laffé,  comme  on  s  étoit  laffé  de 
l'agitation  :  étrange  effet  de  l'inconftancc 
4c  de  rinquiétude  de  Fefprit  humain  !  Le 
Connétable  Don  Ruys  d'Aval  os,  & 
Don  Dîeghe  de  Mendozâ  Arairante,  fe 
fignaléreot  dans  cette  guerre  dont  Henry 
leur  lailTa  la  conduite ,  &  où  ils  fè  mon- 
trèrent tous  deux  dignes  du  choix  de  leur 
Souverain. 

L'union  des  Caflillans  contribua  beau* 
coupa  empêcher  queles  Portugais  tfeuf- 
fcnt  furfeux  la  même  fupériorité  qu'ils 
avoient  eue  dans  la  première  guerre  ;  de 
la  défertion  des  familles  d'Acunha  ic 
de  Pacheco ,  qui  paflèrenr  de  Portugal 
en  Caftille  où  elles  font  encore  aujour- 
d'hui, rendit  apparemment  leur  Roi 
plus  timide  à  pouffer  les  chofes  plus 
loin. 
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La  naîflance  d'un  Prince  augmenta  en  T"*^ 
^   Caftille  la  joyc  qu'y  avoit  caufé  la  Paix.   j/^",. 
Le  Royaume  et  oit  en  état  de  n'avoir  rien  depuis 
à  défîrer  pour  la  félicité  publiquç,  qu'une  l'an 
aflez  longue  vie  au  Roi  pour  fllrmet  de  n^J; 
fa  main  fon  fils.  Henry  étoit  un  Prince  î"^"'* 
appliqué  uniquement"  à  fes  affaires ,  étu-  ,^, 
diant  fort  l'art  de  régner  ,  &  y  faifant 
tous  les  jours  de  grands  progrès.  Sa  dou- 
ceur le  taifoit  aimer  des  Peuples ,  8c  fa 
fermeté  l'avoit  fait  craindre  des  Grands* 
Beaucoup  de  droiture  dans  fes  fentiniens» 
pnç  grande  fe^.ité  à  parler ,  beaucoup 
d'art  a  cacher  ceqp'il  ne  vouloit  pas  dire, 
lui  donnoit  fur  les  iefprits  Tafcendant  qui 
les  foumettoit  fans  les  contraindre  ;  on  le 
çroyoit  éclairé,  on  ne  fe  hafardoit  pas 
aifément  aie  vouloir  furprendre;  on  le 
fiéchiiToit ,  mais  on  ne  le  iaifoit  pts  plier, 
&il  falloit  être  fournis  pour  en  obtenir 
quelque  chofe.  Il  s'étùdioit  particulière*» 
ment  à  conferver  les  alliances  étrangères. 
Se  il  eut  toujours  pour  la  France  le  mémo 
attachement  qu'avoient  eule  Roi  fonpe* 
re  &  fon  ayeul.  Il  avoit  la  curiofîté  a  ê- 
tre  inftruit  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les 
Pais  &  chez  les  Princes  les  plus  éloignés, 
©eux  de  fes  Envoyés  fe  trouvèrent  dans 
Tarfnée  de  Bajazet ,  lorfque  Tamerlan  . 
Xc  défit.  Ce  Conquérant  les  traita  bien  » 
&  les  fit  accompagner  en  Caftille  par  un 
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^         Ambafladcur  envoyé  exprès  pour  de- 
J.C.  "mander  Tarnîtié  de  leur  Roi.  Henry  lui 
depuis  en  envoya  trois  dont  nous  avons  la  rela- 
Tan       tion.  Ce%  commerces  qui  le  mettoicnt  en 
M^^*,  réputation  chez  les  Etrangers  ne  lui 
l'an  "  *  ^toient  pas  inutiles  pour  s^attirer  le  rcC- 
1 407.    peâ  de  fes  Sujets,  à  quoi  ce  Prince  s'étu- 
dia fort ,  comme  s'il  eût  voulu  fiippléer 
par-là  à  ce  qu'un  air  morne  Se  languiflant 
que  lui  donnoient  fes  infirmités,  lui  fàl^ 
foit  perdre  de  la  Majcfté.  Il  fut  accufé 
d'avarice»  de  reflraindre  fes  grâces  »  de 
n'aimer  pas  à  donner:  la  difEpation  que 
fes  tuteurs  avoient  faîte  de  fes  finances 

{rendant  fa  minorité ,  &  le  compte  qu'il 
eur  en  fît  rendre  lui  attira  ce  blâme  plu- 
tôt que  l'avidité  d'amafTer.  Il  s'étoit  vu 
en  fbrt^t  d'entre  leurs  mains  dans  une  fi 

fjrande  pauvreté ,  qu'un  jour  après  une 
ongue  chafTe  il  ne  trouva  point  à  dîner* 
Il  en  demanda.  On  lui  répondit ,  qu'il  n'a- 
voit  point  d'argent ,  &  que  le  crédit  de  fes 
pourvoyeurs  étoit  à  bout.  ^Brz. ,  dit-il , 
vendez,  mon  maftiedu  &  mUehétesL  de  quoi 
manger.  On  peut  juger  quel  repas  il  fît. 
L'Hifloire  dit  qu  on  ne  lui  fcrvit  qu'un 
mauvais  morceau  debellîer,  &  quelques 
cailles  qu'il  avoit  prifes.  On  lui  apprit  en 
mêmc-tems  qu'il  y  avoit  un  grand  foupcr 
chez  TArchevêque  de  Tolède,  que  les 
Grands  y  étoient  conviés,  Se  qu'ikfç 
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doonoîeiit  tous  les  jours  les  uns  aux  au- 
trcs  de  pareils  repas.  La  nuit  ne  fut  pas  j^'q^ 
plutôt  venue ,  que  le  Prince  fe  dérobant  depuis 
des  Courtifans  qui  l'en  vironnoient,  for-  Tan 
tît  du  Palais  déguifé ,  entra  inconnu  chez  M^^;, 
r Archevêque  i  &  fe  gliflant  parmî^^laf^jj"* 
foule  des  valets  qui  fervoîent  les  Grands,  j^^, 
fut  témoin  de.  leur*  magnificence.  La  fê- 
te étant  finie  on  fe  retira  >  6c  dés  le  len- 
demain matin  le  Roi  ayant  fait  affembler 
l'Archevéoue   &  fes  convives  dans  la 
fortereilè  ae  Borgos,  entra  Tépée  à  la 
main  dans  la  ialle  oà  ils  attendoient  fon 
lever  »  &  portant  la  parole  au  Prélat  9 
^  Combien ,  lui  dit-il ,  avez-vous  vu  de 
M  Rois;  J'en  ai  vu  trois,  lui  répondit 
„  TArchcvêquc ,  votre^ycul ,  votre  pe- 
„re,  &  vous.  J'en  ai  vu  vingt  moi,  ré- 
y9  pliqua  le  Roi ,  où  il  n'y  en  doit  avoir 
„  qu'un.  Vous  êtes  tous  des  Rois ,  de  je 
fuis  pauvre.  Il  eft  tems  que  je  règne  feuK 
„  Alors  ayant  donné  le  fîgnal  à  des  fol- 
dats  qui  attendoient  l'ordre  :  >,  Vous 
„  mourrez  tous,  dit-il  aux  Seigneurs,  je 
„  dois  à  ma  confervation  &  à  la  fureté  de 
„  mon  peuple  le  fadrificedetant  de  Ty- 
„  rans.  „  A  ce  difcours  les  Grands  ef- 
frayés ne  voyant  point  de  parti  à  pren- 
dre ,  aue  d'employer  leur  éloquence  à 
appaifcr  la  colère  du  Prince ,  fe  jettérent 
à  tes  genoux ,  implorèrent  (a  clémence  > 
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~"""  &  promirent  que  Tavcnir  réparcroît^  le 
î  ^C^^  pafTé.  Henry  n'étoit  pas  fanguinaire , 
depuis  bien-tôt   les    Seigneurs  s'apperçurent 
Tan       qu'ils  n*avoient  rien  à  craindre  pour  leurs 
I  j  9;*   vies  ;  mais  ils  trouvèrent  le  Roi  fi  ferme 
l^fqu  a  ^  ^iger  qu'ils  rcndiflcnt  compte  des  de- 
j  w^-    nicrs  pubhcs  qu'ils  avoient  touchés,qu'ils 
n'obtinrent  leur  liberté  qu'après  la  refti- 
tuçion  des  fommes  dont  ils  furent  jugés 
redejvables.  Cette  fé vérité  qu'il  garda  fur 
ce  point  durant  tout  Ton  règne  ,Tui  attira 
la  réputation  de  Prince  avare  &  intéreifé  : 
mais  ce  qu'on  difoit  avarice  en  lui,  étoit 
un  (rein  a  celle  des  autres ,  qu'il  empè- 
choit  de  s'enrichir  à  fes  dépens  &  au  pré» 
judice  du  peuple  i  auquel  il  n'impofoit 
des  tributs  que  dans  la  néccffité  Se  to&- 

Çurs  avec  beaucoup  de  circonfpeâion, 
el  étoit  Henry  IIL  encore  tooç  jeune. 
Les  gens  de  bien  voyoient  avec  douleur 
qu'il  ne  deviendroit  jamais  vieux.  A  pe^ 
ne  avoit-il  atteint  vingt-cinq  ans ,  que  fa 
fanté  diminuant  toujours ,  au  lieu  de  k 
fortifier  avec  l'âge ,  il  devint  fi  maigre  & 
fi  pâle  I  qu'il  àvoit  changé  de  fi^re.  Une 
profonde  mélancholiele  rendit  retiré  & 
îàuvage ,  fon  cfprit  fe  fentoit  fouvent 
de  la  foiblefle  de  fon  corps^  Il  n'étoit 
plus  fenfible  a  aucun  plaifir,  plus  capable 
de  fe  donner  aucun  mouvement  pour 
agir»  tant  il  étoit  abbjtttu  de  fon  niai. 

Malgré 
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Malgré  fon  abbattcmcnt  néanmoins ,  il  7"^""^ 
i/abandonna  qu'à  l'extrémité  le  foin  des  t  ^^™ 
alEûres  publiques ,  &  quand  il  fut  con-  ,'^0^. 
traint  dfis'en  diftraîre,  il.  eut  le  bonheur  &  fuir. 
de  trouver  dans  un  frère  vertueux  &  fi- 
dèle »  un  homme  capable  de  maintenir 
fon  autorité  fans  Tufurper.  Ce  fut  aux     - 
Etats  tenus  à  Tolède  en  Tannée  1^06. 

3ui  fut  la  dernière  d'Henry ,  que  le  Roî 
e  Grenade, qui  le  voyoit  mourant,  pro- 
fita de  ces  circonftances  pour  déclarer  la 
•guerre  à  la  CaftîUe.  Lorfqu'on  dèlibèroit 
des  moyens  de  réprimer  Paudace  des 
Maures ,  le  Monarque,  infirme  fe  trouva 
fi  mal ,  qu'on  fut  obligé  de  nommer  l'In- 
fant Régent  du  Royaume  en  (à  place. 
L'Àflembléc  ordonna ,  que  non-fcule- 
menton  leveroit  des  fubfides  fuififans 
pour  repouflçr  les  Sarafins ,  mais  pour 
conquérir  leur  Pais ,  &  achever  de  chaf- 
fer  d  Efpagne  ce  refte  d'Infidèles  qui  s'y 
maintenoit.  Ce  fut  dans  cette  con jonftu- 
re  qu'Henry  troifîême  ceffa  de  vivre  àl'â- 
ge  de  vingt-fept  ans  après  en  avoir  régné 
feize.  Il  fut  univerfcllement  regretté^lur- 
tout  du  peuple  qu'il  foulageoit,  &  dont 
il  avoît  coutume  de  ^ire ,  qu'il  craignoît 
plus  les  malédiâions  que  les  armes  de  fes 
ennemis. 

'     Jean  II.  du  nom  fils  de  Hcniy  n*avoît 
quevingt-deuxmois  quand  il  lui  fuccéda. 

Tiwf  nu  O 
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1  auroit  toutperdu  en  le  perdant  s'il  eût 
^i^*  ^  eu  affaire  à  un  oncle  moins  vertueux  que 
,^Q^'   Ferdinand.  La  crainte  de  retomber  dans 
&  fuivt  les  malheurs  d'une  nouvelle  minorité  fît 
mettre  en  délibération ,  fi  on  ne  défère- 
roit  point  la  Couronne  à  Toncle  au  préju- 
dice du  neveu. 

Le  Connétable  d' Avalos  &  d'autres 
Seigneurs  furent  d*avis  Qu'on  préférât  le 
•     bien  public  à  l'ordre  de  la  fucceflîon.  Ils 
allèrent  trouver  l'Infant ,  &  d'Avalos 
portant  la  parole  le  haranguai  pour  le  ^ 
perfuader  de  fuivre  l'exemple  de  plu- 
izeursdefês  ancêtres»  qui  et  oient  mon« 
tés  fur  leTrône  à  l'exclufion  des  héritiers 
par  le  coofentcment  des  Peuples.  Ferdi- 
nand écouta  patiemment  la  harangue  du 
Connétable  »  &  témoigna  même  qu'il  k 
tenoit  obligé  du  zélé  qu'on  avoit  pour 
lui  :  mais  fa  vertu  ne  fe  laifla  point  enta- 
mer. U  répondit  en  peu  de  mots,  que 
fi  on  le  jugeoit  caipable  de  gouverner 
l'Etat,  on  devoit  croire  que  Te  nom  de 
Roi.n'augmenteroit  point  la  capacité ,  & 
qu'ainfi  u  ne  gouverneront  pas  moins 
DienfouslenomdeKegentquefous  ce- 
lui de  Roi  ;  qu'il  s'en  falloit  tenir  aux 
Loix ,  &  qu'il  n'avoit  point  affez  d'ambi- 
tion pour  acquérir  un  Royaume  par  une 
injultice.  D'Avalos  ne  fe  rebuta  pas.  Les 
Grands  s'afièmblérent  dans  la  Cathedra- 
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le  pour  délibérer  des  affaires  publiques.    '  '  '  ' 
£jc  Connétable  y  parla  le  premier ,  &  ^^  " 
s'adreilant^à  Ferdinand  9  lui  demanda  af-  ,^©7. 
fez  brufquement ,  qui  il  vouloit  donc  &  fuiv. 

3u'on  proclamât  Roi.  A  peine  avoir  il 
it  ces  mots  >  que  l'Infant  éleva  la  voix , 
éc  témoignant  de  l'indignation ,  qui , 
fépondit-iï ,  fî-non  le  fils  du  Roi  mon 
frère;  A  cette  parole  toute  rAflèmblée 
s'écria  CafliUe  pour  le  Roi  Jean  fécond  » 
&  ce  cri  s'étendant  bien  tôt  du  lieu  de 
rAflèmblée  jufques  dans  la  Ville ,  Jean 
fut  proclamé  Roi ,  &  Ferdinand  ne  pa- 
rut Que  plus  digne  du  Trône  depuis 
qu'il  ravoit  fi  généreufemeacrefufé.  On 
admira  une  modération  fi  rare  &  d'au- 
tant plus  recommandable  dans  celui  qui 
la  pratiquoit  1  que  fortlong-^tems  leieu 
Roi  fon  firéref  oéférant  trop  à  ces  pefles 
de  Cour  qui  n'y  régnent  que  par  les  di* 
vifipns  qu  elles  caufent  »  lui  avoit  donné 
de  grands  dégoûts ,  &  n  avoit  bien  con- 
nu fa  vertu  ^e  les  dernières  années  de 
ia  vie.Il  l'avoit  nommé  Régent  par  Ton 
ceflament  conjointement  avec  la  Reine  » 
&  avoit  confié  le  foin  de  l'éducation  du 
Prince  à  Don  Dieghe  Zuniga  &  à  Doa 
Jean  de  yelafi:o  9  avec  le  titre  de  Gou^ 
verneors  ;  Paul  Evéque  de  Carthagéne  ^ 
devoir  être  fon  Précepteur  comme  il 
^toit  déjà  (on  grand  Chancelier ,  jufqu'à 

Oij 
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ce  que  le  jeune  Prince  eût  atteint  Tâge  de 
hC.   q'^atorze  ans.  La  Reine  étoit  à  Ségovîc 
1 4.07!    avec  le  petit  Roi  fon  fils.  Ferdinand  Vy 
&.  fuiv.  alla  trouver,  ils  y  affîmblcrent  les  Etats  f 
Se  cette  Princeflc  ayant  témoigné  qu'elle 
ne  prétcndoit  pas  que  d'autres  qu'elle 
fuflcnt  chargés  de  l'éducation  du  Prin- 
ce tegnant  ;  il  fut  réfolu  qu'on  l'en  laiflb^ 
roit  maîtrcffe ,  &  qu'on  aédommageroîc 
les  deux  Gouverneurs  par  une  gratîfica* 
tionlur  l'épargne,  dont  ils  furent  obli-* 
gés  ac  paroître  contens. 

La  minorité  fut  moins  turbulente 
qu'on  ne  l'avoit  appréhendé ,  par  la  mo«* 
dératioh  de  l'Ini&nt.  La  Reine  en  avoit 
beaucoup  moins ,  &  lui  fit  fouvent  de  la 
peine«  Elle  avoit  une  iavbrite  nommée 
Eléonore  Lopez  qui  la  gouvernoit ,  Sc 
qui  fe  fervoit  du  crédit  qu'elle  avoit  aur 
prés  d'elle  pour  s'enrichir  elle  6c  lesfiens. 
Cette  femme  rettdoit  au  Régent  de  mau- 
vais  offices  auprès  de  la  Reine ,  oui  ne 
voyoit  que  par  fes  yeux,  &  elle  le$ 
avoit  pénétrans.  Entre  autres  ombrage$ 
qu'elle  donnoit  de  Ferdinand  à  fa  Alaî- 
trefTe ,  elle  lui  faifoit  fur-tout  craindre^ 
que  la  puiffance  où  il  s'élevoit,  &  le  Coin 
qu'il  prenoit  d'établir  le  grand  nombre 
d'enfens  qu'il  avoit ,  ne  fût  un  jour  fatale 
au  Royaume  >  ôc  à  l'autorité  du  Roi. 
L'événement  fît  voir  qu'elle  en  jugcoit 


l>ieÀ.  Le  Régent  cependant  ménagea  les  -— — 
éfiàires  avec  tant  de  prudence,  que  par  ^t*q^ 
lescomplaiâmcespréfentesqu'ileutpref-  ,;|^g/ 
que  toujours  pour  la  Reine  >  il  calma  Tes  &  fuiv. 
Craintes  pour  ravenir.  Afin  même  d'aller 
au-devant  de  tout  ce  qui  leur  pouvoît 
•donner  quelqucoccaiîon  dcfe  brouiller, 
il  lui  propofa  un  partage  des  Provinces 
de  la  Monarchie ,  dans  lefquelles  ils 
éxerceroienc  chacun  de  leur  coté  leur 
autorité  ùixis  dépendance  l'un  de  Tautré. 
La  Reine  accepta  le  parti.  Elle  eut  les 
Provinces  d'en-deça  où  elle  d(;pieurà 
avec  fonfils.  Ferdinand  eut  celles  d'en- 
delà,  comme  lé^splus  voifines  des  Mau- 
res ,  avec  lerquels  on  avoit  la  guerre. 
L'InfentU  fît  avec  beaircdup  de  gloire. 
Il  tomba  malade  à  Sévillcv  où  ilétoît 
allé  faire  fes  préparatife  ,  ce  oui  donna 
4ux  Infidèles  la  hardiefle  d'a^éger  des 
Places.  Ils  inveilirent  Baêza  avec  unear- 
mée  de  plus  de  cent  mille  hommes  :  maïs 
ibfurent  obligés  de  lever  le  fiége  par  les 
jbôns  ordres  que  Ferdinand  1  quoique  ma* 
kde  &  hors  a'état  d'agir*  >  donna  pour  le 
fecours  deà  alCé^és.  Cette  difgrace  des 
Grenadins  fut  futvie  de  l'entière  défaite 
d'une  flotte  de  leurs  alliés  les  Rois  de 
Tunis  &  de  Trémefen ,  par  l'Amiranttf 
Àlphonfe  Henriquez  le  premier  de  cette 
Maifon  iffue  deDonFadrique  de  Caftil- 
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le  Grand-Maître  de  faint  Jacques ,  ttére 

].C.^  d'Henry  IL  qui  a  polTédéicetteCharge» 
140g.  Q^c  Tes  defcendans  poûéitùt  encore. 
&  fuiv.  JL'Iniknt  ne  fut  pas  plûtôr  guérie  qu^tl 
alla  folemneUement  i^endre  Yéféé  de 
faint  Ferdinand  qu'on  garde  à  oéville» 
fie  marcha  en  perfonne  contre  les  Infidè- 
les. Il  afliégea  Zahara.dc  s'en  rendît  maî- 
tre ,  pendant  que  Don  Pédre  de  Zuniga 
fasfoit  lefiège  d'Ayamonte»  qui  eut  un 
femblable  fuccés*  Cehii  de  Seocimit  ne 
réiiSit  pa&  :  mais  les  Marnes  de  leur  coté 
levërçntle  iiëge  de  Jaën  ^  oii  leur  Roi 
avoit  conduit  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  d'Infanterie ,  te  de  iix  mu- 
le de  Cavalerie^  On  fit  des  courfes  fur 
eux  jufqu'à  Malaga,  &  Fon  en  revint 
chargé  de  butin^ pour  raflèmbler pendant 
l'hyver les  munitions  néceflaires,  Ôc  pour 
faire  les  préparatifi  de  la  campagne  pro* 
chaine.  LesEtatsGénéraux  tenusàGua- 
dalajara  avoient  accordé  de  l'argent 
pour  les  frais  de  lai  nou  v<^  expédition  » 
&  Ferdinand  s'y  préparoit,  loriqueles 
Maures  ayant  demandé  une  Trêve  1  la 
Reine  contre  le  fentiment  du  Régetir, 
voulut  qu'on  fa  leur  accordât  pour  huit 
mois ,  6c  après  ce  tems  expiré  on  la  pro- 
longea encore  pour  cinq  autres  mois. 
Ferdinand  s'étantapperÇû  que  les  foup- 
^ons  qu'on  avoit  donnés  de  fa  conduite 
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à  cette  Princeilè ,  s'étoicnt  renouvelles  "~"^ 
parlcsîntriçoes  de  Zuniga  &  de  Vclaf-  j  ^^^ 
co  j  qui  étoient  entrés  dans  les  fentimens  i^ôp. 
delà  lavoritç  Lopéz,  on  lui  confeilla  de  &  fuiv. 
les  faire  arrêter  :  mais  ils  en  furent  aver- 
tis,  Se  fe  confinèrent  à  propos  en  des 
Places  de  fureté. 

Leur  retraite  au^enta  Taigreur  de  la 
'Reine  contre  Ferdinand.  Elle  fe  plaignît 

3u*on  oblfgeott  (es  confeillcrs  de  Taban- 
oiiner  pour  diminuer  Ton  autorité.  Les 

^  complaifances  que  le  Régent  avoit  pour 

"  cette Princeffeetoient grandes,  maisoor- 
tiées  à  deux  points,  au  bien  public  qu'il 
aimoitfincérement,  Se  à  TétabliiTement 
de  fa  famille ,  qu^il  ne  procuroit  à  la  ve« 
rite  que  par  des  voies  juftes  de  honnêtes  » 
mais  qu'il  procuroitnéanmoinsavectoti- 
te  l'application  d'un  père  qui  aime  fes  en« 

'&ns.  Il  avoit  cinq  fils  Se  deux  filles.  Les 
fils  étoient  Alphonfe  9  Jean  ,  Henry  ^ 

'  Sanche ,  Se  Pierre  tous  de  grand  mérite , 

Îu'on  nommoit  les  enl&ns  d'Arragon* 
écs  filles  étoient  Marie  &£léonore.  Ma- 
rie éroit  déjà  deftinée  au  Roi  de  Caftillè 
au'elle  époufaen  efièt.  Les  deux  Graa- 
es-Maîtrifes  de  faint  Jacques  Se  d' Alcaa- 
tara  étant  venues  à  vacquer,  Ferdinand 
eut  aflez  de  crédit  pour  faire  pourvoir 
Henry  de  la  première  y»&  Sanche ,  de  îa 
feconde.  Ceue  démarche  auchorifa  les 
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•"•"*  ombrages  de  la  Reioè  dans  rcfprit  des 
J-C.*^*  Grands,  &  lui  en  attacha  un  grand  nom- 
1 405.  brc.  Ferdinand  Tavoit  bien  prévu  :  mais 
&  fuiv.  il  étoit  allé  fon  chemin  9  Tauf  à  chercher 

3uand  la  chofe  fcroit  faite,  des  moyens 
e  calmer.le  chagrin  de  ceux  qui  ne  Fap- 
.    pVouvoient  pas.  Sa  réputation ,  fon  ref- 

J)eâ  pour  la  Reine ,  fon  zélé  fincére  pour 
e  fervice  du  Roi ,  Thcurcux  commence- 
ment d'une  guerre  dont  r£fpagne  n'efpé- 
roit  rien  moins  que  Tentiére  ruine  des 
Maures  en  E/pagne  retinrent  les  plus 
échaufFés ,  &  en  peu  de  tems  il  fe  vit  en 
état  d'aller  continuer  fon  expédition  en 
Grenade.  Ily  ailiégea  d'abord  Antequé- 
ra  Place  d'aflez  grande  importancc,pour 
obliger  le  Roi  de  Grenade  à  tout  rifqucr 
pour  la  conferver.  Il  y  envoya  cent  mille 
nommes;  l'Infant  alla  au-devant  d'eux  en 
ayant  à  peine  vingt  mille.  La  bataille  Ce 
donna  le  {îxiêrae  de  Mai  de  l'année  1410. 
Les  Maures  y  fuient  défàitsll  en  demeu- 
ra quinze  mille  fur  la  place,  fans  que  Fer- 
dinand y  perdît  plus  Qc  120  defes  foldats. 
L'Infant  viâoneux  retourna  au  fiége, 
qui  dura  encore  aiTez  de  tems  pour  don- 
ner le  loifir  aux  Infidèles  de  munir  Archi- 
dona  Place  voifîne,  &  d'incommoder  les 
affiégeans  par  la  groflcgarnifon  qu'ils  y 
mirent  :  mais  un  jour  qu^ls  étoient  fortis 
pour  enlever  les  chevaux  de  l'armée  Caf- 
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tilhnne»qa'o»avoitmenéspaîtreunpeu  ^ 
loin  du  Camp  avec  une  aflez  foible  efcor-  y  ^^  ^* 
te  9  rinfant  fut  averti  de  leur  marche  »  &  1 41  ô. 
fit  trouver  n  a  propos  un  corps  de  trou-  &  fuiv. 
pespour  les  charger,  qu'ils  furent  pouf- 
les  jufques  fous  leurs  murs  >  à  la  vue  des- 
quels les  Saraiîns  qui  jufques-là  s'^oient      \ 
battus  en  retraite  tournèrent  tête  &  ren- 
dirent un  combat  fort  opiniâtre.  On  en 
tua  deux  mille, &  onn'y  perditxjuedcux 
homjties.  On  les  obligea  oe  rentrer  en  dé- 
fordre  dans  leur  fortereile,  &  ce  combat 
fut  appelle  du  nom  d'un  rocher  où  il  avoit 
commencé ,  le  combat  du  M$nt  des  jtmans. 
On  retourna  à  Antequéra ,  où  malgré 
ces  déià  vantagçs  lesafuégés  continuèrent 
à  fe  défendre  avec  beaucoup  d'opiniâ- 
treté :  mais  enfin  comme  il  ne  paroifibit 
plus  aucune  efpérance  de  fecours,  la  Vil- 
le ayant  été  forcée  le  Château  fe  rendit  à 
compofîtion. 

Le  Royaume  de  Grenade  menaçoit 
ruine ,  (î  Ferdinand  n'eût  point  été  appel- 
le ailleurspar  fa  bonne  fortune ,  ou  plu- 
tôt par  la  Providence ,  qui  le  vouloit  ré- 
compenfer  d'une  Couronne  que  (à  vertu 
lui  avoit  fait  refufer  »  par  une  autre  qui 
fut  doqnée  uniquement  h  fon  mérite.  Car 
à  parier  fainement  des  chofes  il  n'étoit 
pascelui  des  prétendans  à  qui  la  naiffance 
donnait  le  plus  de  drçit* 
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'^  Martin  Roi  d'Arragon  avoit  hâté  Û 

J.  C.^^  mort  en  cherchant  la  fëcondité  dans  tm 
1 4 1 o.  remède ,  qui  détruifit  en  lui  les  principes 
&  fuiv.  mêmes  de  la  vie#  Il  avoit  eu  deflein  d^élc- 
ver  Don  Fadriqne  Comte  de  Luna ,  bâ^ 
tard  du  Roi  de  Sicile  fonfils^fur  le  Trône 
d'Arr^gon  après  lui.  Il  y  avoit  trouvé 
des  oppofitions ,  qui  lui  a  voient  fait  per- 
dre refpérance  de  venir  à  bout  de  cette 
entreprife.  Il  s'en  étoit  dé(ifté  ;  mais  de«^ 
puis  il  s'écoit  aflez  peu  mis  en  peine  de 
le  défigner  un  fucceffeur ,  &  il  ne  pcnfoit 
plus  qu'à  confervcr  les  foibles  reftes  d*u* 
ne  vie  mourante,  lorfqu'il  tomba  tout 
à  coup  dans  une  liéthargfe  qui  le  conduis 
fie  en  peu  de  jours  à  la  dernière  heure; 
Les  Miniftres  de  FEglife  profitèrent  de 
quelques  bons  intervalles  pour  lédîfpo- 
er  au  dernier  paflâge»  &  les  miniftres 
politiques  difputans  à  ceux  ci  des  itio- 
mens  trop  courts ,  le  preffoient  de  faire 
un  tcftament  où  il  nommât  (on  fuccdifeur. 
Les  accidens  redoubles  ne  lui  donnûient 
pas  le  tems  de  penfer  fërieufeftient  à  xxnt 
difpofîtion  fi  importante:  feulement  com^ 
me  il  étoit  dans  on  des  fauxboufgs  de 
Barcelonne»  &que  les  Etats  fetenoiait 
ak>rs  dans  cette  Ville ,  on  députa  afu  Mo* 
naftére  de  ' ValdonzeQàs  qttelques  Sei* 
|;neurS)  qui  étant  entrés  dans  la  chambre 
du  Roi  mourant  >  lui  demandèrent  fi  fûù 
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intention  n'éloît  prfs  que  le  procès  de  la  T""^"^ 
fucccflion  fe  décidât  par  la  jufticc,  fans  j  ^.^^ 
y  employer  la  force  des  armes;  il  répon-  1410. 
dit  qu'oui,  &  ce  fut  la  dernière  parole  &  fuiv. 
qu'il  prononça  ,^  après  laquelle  ceux  qui 
1  aflifioient  dans  ces  derniers  momens  lui 
parlèrent  chacun  félon  les  intérêts  du 
parti  qu'il  ètoîtrèfolu  defuivre,  &  s'ef- 
forcèrent de  lui  arracher  quelque  parole 
ou  quelque  figne  dont  1  interprétation 
pût  être  favorable  à  leur  caufe  :  aufli  en 
publia  l'on  de  toutes  les  façons  après  fa 
mort  ;  mais  desdifcoursfufpeâs  &  équi- 
voques ne  firent  pas  grand  efiet  chez  une 
Nation  où  les  dernières  volontés  duPrin- 
ce^qu^nd  même  il  les  agroit  expreirément 
déciar)ies  n'auroient  pas  été  décifîves. 

Je  ne  Rapporterai  point  ici  les  conjec- 
tures dé  violence  faite  au  Roi  mourant 
pour  hâter  fi  fin,  lesfoupçons  d^empoî- 
lonnement,  &  toutes  les  horreurs  que 
Laurent  Valle  femble  imputer  au  Comte 
d'Ui^gêl.  Cet  Hiftorien  plus  éloquent  que 
fidèle  auroit  dûfeire  réflexion  ,  quun 
Prince  dont  la  probité  cft  une  fois  aeve- 
nuë  fufpeâei  eft chargé  parla  malignité 
publique  de  tous  les  crimes  qu'on  lui 
croit  utiles  ;  &  quedans  uhe  concunttiçe 
întéreflknte  les  rivaux  entretiennent  avec 
adreffe  des  bruits  qu'ih  atiroient  îibnte 
-d  avoir  crus.  Pour  moi  fans  vouloir  faire  \ 
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jr      les  hommes,  plus  méchans  qu'ils  ne  font  ^' 
l:^C.'**  f  attribue  la  mort  de  DonMartin  aucha^ 
I4I0.   grin  accablant  que  lui  cau(à  la  mort  de 
&  fuiv*  Ion  fils ,  à  la  contagion  d'une  maladif 
populaire ,  qui  ravageoit  alors  la  Catalo- 
gne ,  &  qui  ne  refpefta  pas  plus  le  Roi 
quefes  Sujets  ;  peut-être  auflî ,  comme 
Mariana,  &  quelques  autres  Font  écrit, 
fut  elle  avancée  parles  remèdes  violents 
que  les  parents  de  la  jeune  Reine  lui  firent 
prendre ,  pour  le  mettre  en  état  d'avoir 
des  fucceucurs. 

Enfin  le  trentième  de  Mai  de  l'année 
mil  quatre  cens  dix  à  l'entrée  delà  nuit» 
le  fon  descloches  annonça  fon  trépas.  Le 
tocfir>n'auroit  pas  répandu  plus  de  trou- 
ble &  de  confufîon  qu'il  s'en  rçpandit 
îilors  dans  Barcelonne.  Trois  fortes  de 
pcrfonncs  rempliflbient  cette  grande  ViL- 
Iç  avec  des  intérêts  bien  différents:  pre- 
mièrement les  Officiers  du  feu  Roi  & 
tousfes  amis  qui  s'y  étoient  rendus  des 
trois  Royaumes -pour  aider  de  leurs  fuf- 
frages ,  &  pour  rendre  célèbre  par  leur 
pxéfence  la  légitimation  du  bâtard  de  Si- 
cile ,  que  le  Pape  Benoît  XIII.  devok 
feire  avec  folcmnité  le  Dimanche fuivant. 
JËn  fécond  lieu ,  ceux  du  parti  du  Comte 
d'Urgçl ,  qui  étant  nombreux  &  fort  ani- 
;né  parmi  la  Bourgoifîe,étoit  encore  foiV 
tenu  parunc  troupe  de  gens  de  main ,  qujl 
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ëcôîent  entrés  fourdeinent  cian$  là  Place  *— — 
Bepuîs  que  lafantéduRoiétoitdëfcfpé-  ^/"V" 
rëc.  Les  derniers  enfin  étoient  les  îndif-  {'  J^ 
férens  ,  ou  plutôt  les  fagés»  qui  fans  i^  fuiy. 
fembralTer  aucun  parti  attendoientqueles 
£tats  leur  déclarafTent  le  Maître  auquel 
ils  dévoient  obéïr.  Pendant  toute  la  nuit 
les  rues  retentirent  d'pn  bruit  de  guerre^ 
comme  fi  la  Ville  avoit  été  prife  d'afTaut  : 
on  ferma  les  portes ,  on  plaça  des  corp^ 
de  gardes  dans  les  places  publiques  »  Se 
des  efcoliades  de  gens  armés  parcou-» 
roientlésdiffërens  quartiers,  arrétoient 
tout  ce  qui  fe  trou  voit  fur  leur  chemin , 
entroient  dans  les  Maifons ,  enfonçoient 
les  portes  des  appartements ,  &  fans  ref- 
peâer  ni  les  Palais  ni  les  Eglifes»  cher- 
choien t  par  tout  les  perfonnes  fufpeâés 
au  Comte  d'Urgel ,  les  appellants  tous 
haut ,  joignant  à  leur  nom  les  épithéteé 
les  plus  brutales,  &  les  plus  horribles  éxé-^ 
crations. 

'  Us  en  vouloient  fur-tout  à  Don  Gil« 
les  Ruys  Gouverneur  d'Arra^on ,  que 
le  Comted'Urgcl  vouloit  avoir  mort  ou 
vif  ;  il  foupçonnoit  ce  Seigneur  d'être 
venu  ofirir  fes  fer  vices  au  Roi ,  en  vue  de 
faire  recbnnoître  le  Comte  de  Lune  pour 
héritier  préfomptif  detous  fes  Etats  pair 
la  Nobleffc  d'Arragon ,  après  que  le  Pi- 
pe Tauroit  légitimé,  &  lui  auroit  aiTûré 
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r~"  l'invdlitare  delà  Sidlc ,  comme  en  effet 

jl'ç^  le  projet  en  étoît  formé  entre  BeiiaSt 

1410!  Xni.  Don  Martin  ^  Ôc  le»  Députés  Si<« 

A  fuir.^  ciliens  :  mais  le  Comte  d'Urgel  reflentoit 

encore  plus  vivement  Taffront  <m'il  ve* 

noit  de  recevoir  à  Sarragoce  ',  où  aérant 

voulu  (è  mettre  en  polTeffion  de  la  Lieo*^ 

tenance  Générale  do  Royaume  Mr  voie 

défait ,  le  Gouverneur  oc  l'Arche védue 

ftutorïrés  par  une  ordonnance  du  J^tiCê 

MAJeur  f  s  étoient  oppofés  à  Ton  entre^ 

priiè,  Se  Ta  voient  éat  fortir  honteufe-^ 

ment  du  Royaume. 

Confus  Se  défefpéré  d'un  outrage  qui 
le  rendoit  auili  odieux  que  méprifàble  i 
il  s'étoit  retiré  dans  fa  Maifon  de  Bala-^ 
guer,  de  n'avoît  ofé  depuis  ce  tems-^là 
paroître  à  la  Cour  :  fa  mère  &  fa  femme 
animoient  fon  partiàBarcelonnependant 
la  maladie  du  Roi ,  âc  Tavertifloient  de 
tout  ce  qui  fe  panfoit  3  lorfquelles  lui  man-^ 
dérentrcxtrémité  où  ce  Prince  étoît  ré^ 
duir,  il  Icttf  envoya  le  renfort  dont  j'ai 
.  parlé»  A: leur  recommanda  fuf-toutd# 
s'afiurcr  du  Gouverneur^  mais  Don  03* 
les  Ruys  échappa  à  toutes  les  rechtrchct 
qu'on  fit  de  fa  perfonne  •  Se  s'étant  dégut- 
fé  en  Moine ,  il  travcrfa  la  Ville  le  lendc^ 
main  au  grand  jotif,  fe  jetta  dans  une  baN 
queavecieConfefièurduRoi,  âCfe&tt- 
vaàPéttifeole, 


Z  Ce  Jour-là  fnéaie  ks  Etats  éc  Catalo*  .~'— 
^iic  5  qui  fuivàiit  les  Loîx  ëtdent  diflbus  j^'^^* 
psrlamortdQRoi»  cmrcyitfKmvoirs'aÂ  1410.' 
fembler  encore  dans  une  conjonfture  û  ft.  i\)if, 
périllôufe  >  afin  de  pourvoir  à  la  tranqbil* 
îîté  publique.  Pour  donner  plus  de  forcé 
aux  R^lements  qu'ils  alloient  faire  ,  ils 
engàgéretit  le  Gouverneur  delà  Prînci*- 
pauté  &  le  Confdl  de  Barcclonnc  à  s'a* 
fairàeux,  &  tous  cnfemble  nommèrent 
douze  perfonnes  C]ui  repréfenteroient 
r£tat  »  &  quf  auroient  lalouverainead- 
Ininiilratîon  pendant  l'interrègne.  £ti 
lttême*temslc  Gouverneur  en  vertu  dé 
Tautorité  due  lui  donnoit  fa  charge ,  con* 
voqua  les  Etats  Généraux  à  Moncblanc 
pour  le  dernier  jour  d'Août  ;  ôcles  Ad- 
miniftratefirs  par  de  fagcs  ordonnances 
firent  ceilèr  le  bruit  des  armes  9  &  empê- 
chèrent que  dans  toute  l'étendue  de  là 
Principauté  il  tle  fe  tînt  des  aflèmblèeÀ 
fadieufes. 

Le  Comte  d'Urgel  qui  fe  crâyoit  allft* 
ré  des  Catalans  fes  compatriotes  9  Ôc  là 
plupart  fes  VâflTaux ,  ne  mit  point  d'obf- 
tacle  à  cet  arrangement  pacingue  ;  toute 
la  précaution  qu'il  prit  pouf  n  avoir  riert 
à  etaindre  de  Ce  côté-la ,  fut  de  faire  gar- 
der à  VÛë  la  Reine  dans  le  Palais ,  de  peut 
cfi'elle  ne  foppofat  une  groflefle  dont 
iâle  avwtfâit  répandre  quelque  brutt^  et 
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T — •"  quant  à  la  légitimatioa  du  Comte  <ïe 
J.*C."  i-une,  il  s'tn  mit  peu  en  pckiO  >  étant 
1 4 1  o.  bien  perfuadé  que  les  Efpagnols  ne  chpi- 
dî  Tuiv.  firoient  point  ce  bâtard  pour  leur  Roi« 

3ui  d'ailleurs  n'avoicnt  déjà  que  trop 
'embarras  du  côté  de  la  Sicile  dont  ok 
lui  difputoitla  Couronne.  Il  tourna  doné 
toute  fon  attention  du  côté  des  Royau-^ 
mes  d' Arragon  &'de  Valence,  Ses  libella- 
lires  &les  intrigues  fecrettes  de  fes  agents 
li^i  acquirent  d  abord  le  dernier  avec  tant 
de  fuccés ,  que  deux  faâions  qui  depuis 
un  tems  infini  divifoient  la  Noblefle  dé 
cet  Etat ,  le  réunirent  dans  Tes  intérêts.  Il 
ne  reftoicnt  plus  que  les  Peuples  d'Arra-J 

{;on  à  gagner  ;  mais  bien  loin  d'y  réiiffir , 
es  obnacles  qu'il  trouva  à  fes  defleins  i 
le  jettérent  dans  des  emportements  &  de^ 
violences  qui  détachèrent  de  fon  pard 
tous  ceux  que  le  crime  &le  brigandage 
ne  lui  avoient  pas  attachés. 
"  La  première  démarche  qu'il  fît  après 
la  mort  du  Roi  fut  de  s'approcher  de 
Sarragoce  »  dans  le  d  eifein  de  fe  faire  re- 
connoître  à  quelque  prix  que  ce  fût  ppur 
Gouverneur  ou  Lieutenant  Général  des 
trois  Royaumes.  Quelques  Hiftoricns 
ont  prétendu ,  que  pourfînirlescontefta-: 
tions  par  un  coup  d'éclat ,  il  avoit  pris 
la  réfo^riQu  defe  faireproclamerRoi» 
ôc  qu'il  l'auroit  &it  à  jlalagvia*^  û  &s 
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fidèles  Catalans  ne  l'en  avoieat empêcha  . 
en   lui  rcpréfentant ,  qu'il  Ëilloît  com-   J^q^ 
ixiencerparrArragon,  ftoueinénie  ils^/io* 
ne  lui  confeîUoient  pas  de  le  faire  en  ce  h,  fuîr* 
PaiVlàf ans  avoir  l'aveu  duluftke  Mdjmr, 
auquel  il  devoit  félon  les  JLoix  prêter  le 
ferment  avant  que  de  s'arroger  l'autorité 
Royale  ;  qu'autrement  il  couroit  nique 
derévolter  contrçluiles  efpritsles  mieux 
difpofés  en  fa  faveur.  Quoiqu'il  en  foit , 
iuivi  d'une  efcorte  qui  formoitune  peti- 
te armée ,  il  fe  rendit  à  Âlmunsa  Place 
appartenante  aux  Chevaliers  de  (àint  Jean 
de  Jérufàlem,  où  le  Commandeur  Pedro 
Ruys  le  reçut  comme  fon  Souverain. 
Cette  demeure  lui  convenoit  d'autant 
{dus  qu'elle  confînoit  aux  terres  de  Don 
Antome  de  Lune.  C'étoic  un  des  plut 
grands  Seigneurs  d'Ârragon,  &  le  Com- 
te avoit  reçu  déjà  part  des  aflTirances 
fecrettes  d'un  attachement  inviolable, 
attachement  qui  leur  fut  funeile  à  l'un  & 
à  l'autre ,  parce  que  Don  Antoine  enco- 
re plus  audacieux  Se  plus  méchant  que  le^ 
Comte»  feporta  à  des  excès  qui  ruinè- 
rent lacauie  qu'il  défendoit,  &  qui  le 
perdirent  lui-même. 

D'Almunia  le  Comte.  d'Urgel  en- 
voya à  3arragoce ,  &  répandit  dans  tou- 
tes les  Villesfubalternes  une  dcclaratio»; 
«lie  contcnoit  un  cxpofé  de  fon  droit  à  la 
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^  ■  "^    Cooromic,  qu'il  fuppofdît  ificontcftable: 
j!  c'  '*  protcftoit  enfoitc  ,  que  par  un>îëna-  J 
1 4*1  <>•*   gcmcnt pour Icslîbcrtës  &  les  privilèges  M 
■êi  fuiv.  de  ta  Nation,  qui  lui  feroicm  toujours     i 
facr^s  &  rtfpeaablcs,  il  vouloir  bien 
différer  encore  de  prendre  le  titre  de  Roi  j 
mais  àuflf ,  que  l'amour  qu'il  devoit  à  des 
Peuples  qui  alloient  être  fes  Sujets>  l'o- 
bligeoit  à  fe  charger  dês-lors  duGou  vcr- 
nement  Général  pour  défendre  r£tât 
contre  les  fadions  domcftiques,"  &  les     , 
guerres  étrangères  que  fes  injuftes  com- 
pétiteurs nemanqueroient  pas  de  fufd- 
ter. 

Tant  de  modeftie  /  &  un  zélé  fî  défin- 
téreiTé  en  apparence  n'impofa  point  aux 
Arragonnois  :  l'allarme  fot  générale ,  de 
tous  côtés  on  s'adreffa  au  jtifiict  Majeur ^ 
on  follicita  le  Gouverneur  Ruys,  on 
eut  recours  au  Pape  Benoît  XiII.  on 
les  conjura  d'unirleur  autorité  pour  pré- 
fcrver  le  Royaume  d'une  invafîon  tyran- 
nique.  Ils  s'afTeoiblérent  eh  eifet  à  Sar- 
ragoce  ^  &  là  dans  un  Gonfeil  compofé 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  di(tin0;aé 
dans  le  Royaume  par  la  probité,  lafcieH- 
ce ,  &  les  fervices  rendus  à  l'Etat ,  on  pm 
tihe  réfolution  telle  que  le  Sénat  Romain 
l'auroit  prifc  dans  une  femblable  coii* 
jonfturc. 
On  ne  peut  ailèz  louer  la  fageilè  dei 
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Arragonnoîs  i  à$Xi%  des  ckcotiftances»  '      ' 
où  ik  voyoiem  Ic^r  Monarci^e  fur  k  T^*cf  * 
point  d'être  déchir^o  par  de  |)U]iratu;é$  1410'. 
faâions  ,  &  d'aotant  ^us  das^gereufes  à  &  fuiy« 
FEtac  9  dans  une  aâàire  d'où  fi  grand  in^ 
terét ,  ou'il  leuravtf oit  ëtéfiii|)offibkd'é* 
teindre  r  incendie  qui  les  menaçoit  1  û  les 

fiincîpaox  d'entre  eux  qui  aimoient  leur 
^atrie  euflent  eu  ^moins  d'application , 
moins  découragea:  ^oins de  prudence. 
Il  £alloitenipédberquele$^prëtendat)s,^ 
ceux  qui  fans  égard  au  droit  s'étoîent  dé* 
clarés  leurs  partîÊins  par  inclination  oii 

far  intérêt  ,  n'étouil^flent  la  voix  des 
loix  par  le  bruit  tumultueux  des  ar- 
mes. Ils  ne  purent  aller  au-devant  de 
tout  :  mais  ils  remédièrent  fî  prompte* 
ment  aux  maux  que  fit  naître  la  fureur 
■des  concurreits ,  qu'une  fi  gronde  afFain^ 
fe  termina  avec  une  tranquillité  qu'en  ne 
croyoit  pas  pouvoir  efpércr.  Trois  hom- 
mes dignes  de  mémoires  rendirent  ce  fer* 
•vice  à  leur  Pais  ,  Don  Gilles  Ruy  s  Li- 
horrio  Gouverneur  Général  du  Royau^ 
me,  Don  JuVnCerdanJif/îrir^d'Arrftgoif, 
Don  Bérenger  Bàrdaxin  homme  de  con» 
dition,  &  grand  Jùrifconfulte.  Pierre 
de  Luna  encore  reconnu  pour  Pape  dans 
la  Monarchie  d'Arragon ,  vint  à  propos 
à  Sairagoce  pour  appuyer  de  fon  autori- 
sé le  zélé  de  fes  trois  pcrfonnes,  aut 
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*"'~  •"  quelles  en-peu  de  tèms  ïc  joighîrent  tout 
V  c"^  ce  qu'Uy  avoit  dansTEtat  de  gens  bien 
14 10.  intentionnés  pour  le  bien  public   I»c 
&  (uiv.  Gouverneur  &  li^JufUce.nyKvit  fclonrau- 
torité  que  leurs  Charges  leur  en  don- 
-noient  afTemblé  les  plus  qualifiés^  on  dé- 
libéra des  moyens  d'empêcher quela  voie 
de  fait  ne  décidât  d'une  fucceilion  qui 
dievoit fe  r^ler parla  Loi* 
.  £n  vain  le  Comte,  menaça  le  Fdpe& 
rArchevêauc  de  Sarragoce  d«  leis  tonr 
dre ,  Se  de  les  enfermer  dans  un  Monas- 
tère ;  en  vain  il  aiTembla  des  troupes  y  & 
les  mit  en  mouvement  pour  intimider  les 
habitans  de  la  Capitale  ;  ces  'menaces  & 
ces  approches  des  groupes  ne  fervifjejit 
qu'à  augmenter  la  haine  que  le  Peuple 
lui  portoit ,   &  le  Confeil  profitant  de 
cette  animofité  fc  hâta  de  publier  un 
décret»  par leouelil  étoit  enjoint  à  tous 
les  Sujets  du  Royaume  de  prendre  loi 
armes  contre  ceux  des  prétendants  à  la 
Couronne  »    qui  ne  foumettroient  pas 
leurs  droi^  à  un  examen  Juridique,  dé^ 
darant  rebelle,  traître  &  ennemi  de  h 
Patrie  ,  quiconque  auroit  recours  à  dâ 
force  pour  empêcher  que  la  fucceiCon  ne 
fut  réglée  en  juftice. 

Il  rut  dont  ordonné  premièrement , 
que  tous  s'uniroient  contre  <:elui  c|itt 
voudroit  fe  mettre  en  deyoir  de  faire 
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Taloirfon  droit  par  les  armes  ;  fccondc-         ^ 
ment ,  que  les  prétendants  k  tiendroient  j /c  ' 
chacun  en  dfs  lieux  d'où  ils  ne  puflent  i/io* . 
troubler  ceux  que  le  Corps  de  la  mtion  &  fuiiF« 
établiroit  Juges  de  leurs  différends  ;  troi« 
fiêniemenc,   que  le  tems  préfent  feroît 
regardé  comme  un  interrègne,  durant 
lequel  on  éxamineroit  mûrement  &  à  loi- 
fir  le  droit  de  chacun  des  prétendants  à  la 
Royauté,  &  que  quiconque  mcttroit 
obAade  à  la  liberté  oes  fufrages,  feroit 
déclaré  ennemi  de  la  Nation  &  de  TE- 
tat. 

>  Ce  décret  fut  accompagné  d'une  or^ 
donnance  duju^ia  Majeur  ^  qui  faifoit 
défenfeexpreflè  au  Comte  d'Urgclde  fe 
porter  pour  Gouverneur  ou  Lieutenant 
Général  du  Royaume ,  &  d'en  exercer 
aucunes  fondions;  &  ces  deux  aétes  fu- 
rent fuivis  d'une  convocation  des  Etats 
Généraux  à  Calatajud  pour  le  commen* 
cernent  de  Février,  au  nom  &  par  l'au* 
torité  du  Jujlke  Majeur  comme  premier 
M agiftrat ,  &  du  Gouverneur  d'Arra- 
gon ,  &  comme  repréfentantla  perfonne 
du  Roi. 

Cette  rcfiftance  irrita  de  plus  en  plus 
le  Comte  d'Urgel,  Se  il  en  feroit  venij 
aux  dernières  extrémités  fi  lesÇonfcillers 
qui  gouvernoient  la  Principauté  de  Ca- 
talogne ne  lui  avoien(  député  un  Gentil* 
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T'^"'^  homme  qui  avoît  part  à  fa  confiance  poar 

uc^  le  conjurer  de  renoncer  à  la  Lieutenancer 

1410.   Générale,  &  de  congédier  les  troupct 

&  fuîv.  qu'il  avoir  aflëmblées,  fans  quoi  ils  fe- 

roient  obligés  de  fe  déclarer  contre  lui 

.    dans  la  crainte  que  fon  exemple  étant 

fuivi  de  fcs  compétiteurs  ,    les  deux 

Royaumes  &  la  Prmcipauté  n  e  (b  viilent 

attaqués  au  dehors  &  déchirés  au  dedans 

par  la  plus  fanglante  guerre* 

Ce  Gentilhomme  lui  rendit  compte 
d'une  lettre  que  la  Régence  de  Catalogne 
avoit  reçue  du  Duc  de  Gandie  »  &  delà 
réponfe  qui  y  avoit  été  ôîte.  Don  Al- 
phonfe  d'Arragon  Duc  de  Gandie  étoit 
un  Prince  de  la  Maifon  Royale ,  pettt-^fib 
du  Roi  Don  Jacques  fécond,  Se  dontk 
branche  par  confequent  avoit  étéféparés 
de  la  Famille  Royale  un  degré  plus  hautf 
que  celle  dont  étoit  iiTu  le  Comte  d'Ur^ 
gel.  liavottalorsquatre^vinjgtans,  fon 
grand  âge ,  le  chagrin  que  lui  avoit  cau« 
hé  la  mauvaife  conduite  de  la  Duchefle 
fa  femme ,  &  l'aâfront  que  lui  avoit  fait 
le  dernier  Roi  deCaftille»  enledépoùiU 
lant  du  M arquifat  de  Villéna  Se  de  la 
Charge  de  Connétable  de  ce  Royaume  1 
lavoient  obligé  de  fe  retirer  dans  fes  ter» 
res  où  il  étoit  prefque  en  enfance ,  Se  fous 
la  tutdle  de  fon  fils.  En  cet  état  il  éoi» 
vit  9  ou  plutôt  il  figna  une  lettre  adrefTée 
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aux  Sénateurs  de  Barcelontic ,  parlt- 
quelleil  leur  déclaroît,'"  qu'il  ^toit  le^^'^* 
vrai  &  légitime  Roi  fucceflcur  de  Don  14*10/ 
Martin  ;  &  il  les  prioit  inftamment  de  ne  3t  fuir^ 
pas  différer  à  le  reconnoître,parce  que  des 
délais injuftes  le  priveroient  delà  Cou- 
ronne ,  &  là  feroient  perdre  à  Ton  fils  A  fk 
mort  qui  ne  pouyoit  être  éloignée  arri- 
voit  pendant  l'interrègne.  Une  prétcn- 
^tion  fi  bifarre  étoit  fondée  fur  ce  que  la 
repréfentation  n'avoit  point  lieu  en  Ar- 
ragon ,  &  que  le  Duc  étant  petit-fils  de 
Roi ,  il  avoit  perfonnellement  droit  à  la 
Couronne  avant  le  Comte  d'Urgel ,  qui 
n'étoit  qu'arriére-petit-fils  du  Roi  Al- 
pHonfelV. 

Le  Confeil  fe  donna  bien  de  garde 
d'entrer  dans  l'éxaraen  de  ces  raifons  ;  le 
parti  qu'il  prît  fut  de  répondre  au  Duc  de 
Gandie,  que  c'étoit  aux  Etats  des  trois; 
Royaumes  a  fiiire  droit  fur  fa  requête» 
que  pour  eux  ils n'étoient  chargésque  de 
veiller  à  la  tranquillité  publique  pendant 
rinterregnc. 

Et  certainement  ces  Magiftrats  s'ac- 
quittérentparfaîtementbiendeleur  Char- 
ge :  les  obiéques  du  Roi  fe  firent  pendant 
quarante  jours  fuivant  la  coutume  avec 
beaucoup  d'ordre  ;  &  lorfque  le  tems 
marqué  pour  les  Etats  fut  venu ,  les  Dé- 
putés des  trois  Ordres  fe  trouvèrent  af- 
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*~ —  femblés  àMotrtblanc  dans  la  principale 
j^C^^ Eglifc.  La pcftc qui fe fit  fentir  dans cct- 
1410.    te  Ville  les  obligea  de  fc  féparcr ,  en  pro- 
>ij88rogeant  rAfTemblée  Se  la  transférant 
dans  le  Palais  de  Barcelonne  pour  le 
vingt-cinquième  jour  du  moii  oc  Sep- 
tembre. 
Il  y  eut  aîors  quelque  conteftation 

{)armi  la  NoblfTe  fur  le  changement  de 
ieu,  que  quelques-uns  prétendoient 
avoir  été  fait  trop  légèrement  ;  ils  ajou- 
taient» que  Barcelonne  ne  convenoit 
point  à  la  conjonâure ,  parce  quç  cette 
Ville  avoit  trop  déclaré  fon  inclination 
pour  un  desprétendants,  Se  qu'il  ne  fc- 
roitpaspoiuble  d*y  çonferver  la  liberté 
des  lufirages  :  mais  le  zélé  du  bien  public 
l'emporta  fur  les  jaloufies  particulières  9 
Se  cette  difpute  ayant  été  réglée  par  des 
arbitres ,  ou  plutôt  a/Toupie  p v  des  défé- . 
rences  mutuelles ,  l'unanimité  fe  trouva 
rétablie  Se  les  féances  fe  tinrent  dans  le 
Palais  au  commencement  d'Oâobre  » 
fous  le  nom  de  Parlement  de  Catalogne  » 
les  Députés  n*ayant  pas  cru  devoir  don- 
ner à  leur  Aflemblée  le  nom  d'Ëjtats» 
parce  que  les  Etats ,  dfifoîent-ils ,  ne  pou- 
voient  être  convoqués  que  par  le  Roî  en 
perfonne.  Et  les  deux  autres  Royaunies 
4  leur  exemple  en  uférent  de  mên^e  dans 
la  fuite. 

L'Hiftoirc 


DEsREVOif  d'Espagne.  lir.  W. 


}37 


L'Hiûoire  Arragonnoifenepeuts  cm-  ' 
pêcher  de  donner  ici  de  grands  éloges  à  la  i^q^^ 
tàgeiTc  &  à  la  modération  des  Seigneurs  1*4 lo. 
Catalans  ,  qui  oublièrent  leurs  ancien-  &  fulv. 
nés  inimitiés  pour  ne  penfer  qu'à  ménager 
un  concert  univerfelde^  trois  Nations» 
qui  hâtât  la  décifîon  de  cette  grande  af« 
mire;auffi  eft  il  certain,  que  le  Parle- 
ment de  Catalogne  en  eut  prefc]ue  tout 
l'honneur*  D'abord  ce  fut  a  lui  que  les 
prétendants  à  la  Couronne  s'adreiférent 
en  première  inftance ,  ne  pouvant  fe  fai-     * 
re  écouter  ni  dans  l' Arragon ,  ni  dans  )c 
Royaume  de  Valence,  où  laNoblefle 
qui  depuis  oeu  s'étoit  divifée  en  faâions 
TcmplifToit  les  Villes  &  la  campagne  dtl 
bruit  de  la  guerre  civile. 

C'étoit4à  une  difpontion  bien  favora^ 
ble  au  Comte  d'Urgel  ;  il  ne  doutoit  pas 
que  TAfTemblée  dcBarcelonneneledût 

E référer  à  fes  rivaux ,  &  il  efperoit  que 
z  (xxSrzg/s  d'une  Nation  entraîneroit  oii 
forceroit  ceïui  des  deux  autres.  Il  quitta 
donc  TArragon  où  Don  Antoine  de  Lu- 
ne foûtenoit  ion  parti  contre  le  Jufiice 
Majeur,  le  Gouverneur  &r  Archevêque; 
&  des  qu'il  apprit  que  le  Parlement  de 
Catalogne  étoit  ouvert  &  tenoit  fes  féan* 
ces  à  Barcelonne  9  il  y  envoya  Jean  Xi* 
menés  Cordelier,  Evêque  de  Malthe» 
accompagné  d'un  Baron  Cçitalan  &  de 
tome  Uh  P 
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*  deux  Jurifconfultcs  pour  faire  valoir  (bu 

^/  C  *  ^^^^^  ^  ^^  Couronne.  Il  les  fuivît  de  prês^ 
1410.  .&  vint  fe  loger  à  une  licuë  de  cette  Ville 
fc  fuiv.  pour  être  à  portée  de  conférer  avec  Ces 
partifans,  &  de  les  foutenir  quand  il  fc- 
roit  befoin  de  fa  préfence.  L  mclinatioa 
que  1^  Barcelonnoîs  avoient  pour  lui ,  la 
promptitude  &  la  juftefle  des  mefures 
qu'il  avoit  prifes  le  flattoîent  d'un  heu- 
reux fuccês  dans  fa  négotiatîon  ;  mais  il 
trouva  que  fes  concurrents  n'a  voient  pas 
été  moins  alertes.  Quatre  Âmbafladeurs 
François  étoient  arrivés  en  même-tems 
que  les  fiens;<Sc  deuxCaftillans  qui  étoient 
depuis  quelque  tems  dans  la  Ville  avec 
des  lettres  de  créance  de  leur  Roi  &  de 
rinfant  Ferdinand,  prirent  caraftére> 
&  demandèrent  audience  au  Parlement, 
dés  qu'ils  apperçurent  les  démarches  du 
Comte, 

Louis  Duc  d'Anjou depuisrAmbaflà- 
de  qu'il  avoît  envoyée  Tannée  précéden- 
te au  Roi  Don  Martin  n'avoit  point  per- 
du de  vue  les  droits  de  fa  femme  &  du 
Duc  de  Calabrc  fon  fils.  Le  fort  de  cette 
féconde  Maifon  d'Anjou  étoit  dedifpu- 
ter  pluficurs  Couronnes ,  &  de  n'en  pot 
féder  aucune:  Lôiiis  avoit  hérité  de  foa 

Çere  de  grandes  prétentions  à  celle  de 
Iaples;le  Concile  de  Pife  les  lui  avoit 
confirmées ,  &  le  Pape  Alexandre  V.  lui 
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avoir  donné  de  nouveau  Tinvediturc  de  * 
ce  Royaume,  à  condition  qu'il  pafTcroit  f'c.* 
en  Italie  avec  une  bonne  armée  pourre-  1410. 
prcndreRome,dont  Ladiflas  fon  concur-  &  luiv» 
rent  s'étoit  emparé  :  il  tînt  parole ,  &  la 
conquête  de  Rome  l'ayant  mis  en  goût 
de  pouflcr  fon  ennemi ,  il  étoit  revenu 
en  France  ,  avoît  levé  une  nouvelle 
armée  ,  &  Tayant  conduite  dans  le 
Royaume  de  Naplesil  y  faifoit  la  guer- 
re avec  des  fuccês  oui  Fauroîcnt  infailli- 
blement mis  furie  Trône  s'il  avoit  fçu 
profiter  de  fes  viftoîres,  comme  il  fça- 
Voît  les  remporter.  Avant  que  de  partir 
il  avoit  prié  le  Roi  de  France  Charles 
VI.  fon  coufin  germain ,  &  tous  les  Prin- 
ces du  Sang  de  veiller  aux  intérêts  de 
fon  fils  ,  fi  la  fucceflîon  d'Arragon  ve- 
noit  à  s'ouvrir  pendant  fon  abfence,  Se 
fur  le  champ  Charles  avoit  fait  partir 
l'Evêquc  de  Saint  Flour  ,  le  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris  Henry 
de  Marie ,  &  deux  autres  Ambafladeurs 
pour  Barcelonne,  Le  prétexte  d'une 
Atnbaflàde  fi  folemnelle  étoit  le  renou* 
vellement>  dés  anciennes  alliances  entre 
la  France  &  l'Arragon ,  mais  la  véritable 
raifon  étoit  exprimée  dans  les  ordres 
fecrcts  que  le  Roi  donna  à  fes  Miniftres 
de  travailler  auprès  du  Rot  d'Arragoii 
&  des  Etats  du  Royaume  à  faire  déds- 
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rer  le  Duc  de  Calabre  héritier  de  la  Cou- 
an.  DE  ^^^^^ 

1410.  Les  Ambafladeurs  apprirent  en  route 
&  fuiv.  la  mort  de  Don  Martin  ,  &  quelques 
jours  après  ils  reçurent  de  la  Cour  de 
France  une  nouvelle  inftruftion  fuivant 
laquelle  ils  fe  rendirent  en  diligence  à 
Barcelonne,  où  ayant  demandé  audien- 
ce au  Parlement ,  ils  lui  préfentércnt  une 
lettre  du  Roi  leur  Maître ,  une  du  Dau-        , 

Îhin  Duc  de  Guyenne ,  une  du  Duc  de 
Bourgogne,  &  une  du  Comte  de  Flan- 
dres. Toutes  ces  lettres  demandoient 
avec  empreflèment ,  que  la  Nation  re- 
*  connût  pour  fon  Roi  le  fils  aîné  de  Loiiis  . 
Duc  d'Anjou  Roi  de  Naples ,  à  qui  les       j 
Couronnes  d'Arragon ,  de  Valence  &       \ 
de  Catalogne  appartenoientpréférable- 
mcnt  &  exclufîvement  à  tous  autres  par 
fa  mcre  Yplande  d'Arragon  ,  héritière 
immédiate  du  Roi  Jean  premier  fon  pè- 
re, &  de  Don  Martinfon  oncle.  Char- 
les proteftoit  dians  fa  lettre ,   qui  étoit 
adreflee  aux  Parlements  des  trois  Etats, 
qu'il  avoit  ordonné  aux  plus  habiles  Ju* 
rifconfultes  de  fon  Royaume  d'exami- 
ner le  droit  du  Duc  de  Calabre  ,  &  quQ 
tpus  avoient  unanimement  répondu,  que 
conformément  aux  Loix  du  raïs ,  &  aux 
tçilaments  qui  avoient  été  faits  par  les 
derniers  Rois,  prédéceflcprs  de  I?qi| 
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Martin ,  la  fucceflîon  recardoît  unique-  •'"•^ 
ment  ce  jeune  rnnce.  11  ajoutoit    une  V   q^ 
raifonqui  eûtétédécifîve,  fijafîtuation  i^io. 
de  fes  affaires  lui  avait  permis  d'en  ufer ,  &  fuiv. 
&  de  la  faire  valoir  ;  c'eft  qu'il  employé- 
roit  toutes  les  forces  de  fon  Royaume 
contre  ceux  qui  voudroient  empêcher 
les  Etats  d'Arragon,  de  Valence  ou  de 
Catalogne  y  de  rendre  à  un  Prince  de  fon 
fangla  juftice  qu'il  attendoit  de  leur  af- 
feâion,  de  leur  droiture  9  &  de  leurs  lu« 
niiéres. 

Ces  lettres  ayant  été  lues  >  &  l'Evc- 

Îiue  de  faint  Flour  ayant  fait  un  difcours 
ur  ces  paroles  du  rrophéte  Zacharie  : 
prononces  au-dedans  de  vos  portes  un  Juge* 
ment  de  vérité  &  de  paix  ;  l'É  vêque  de  Ta- 
ragonne  au  nom  de  tout  le  Parlement  ré- 
pondit aux  AmbafFadcurs,  que  la  fuc« 
ceffionferoit  réglée  fuivant  les  Loix  de 
la  Juftice  dans  une  Aflèmbléc  Générale 
dès  tfois  Royaumes  ,  après  une  mûre 
délibération. 

Deux  jours  après  les  Envoyés  du 
Comte  d'Urgel  eurent  la  même  répon- 
fe ,  qui  étant  reportée  à  leur  Maître  ne 
Icfatisfit  guéres,  parce  que  l'Archevê- 
que de  Sarragoce  s'étant  déclaré  en  fa- 
veur du  Duc  de  Calabre,  il  craignoit 
avec  raifon ,  que  ce  Prélat  extrêmement 
accrédité j  &  par  fa  famille,  &  par  le 
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"""*~  grand  pofle  qu'il  rcmpliflbit  ^unç  ma-^ 

J.  a  "^^''^  diftinguéc  n'entraînât  dans  le  parti 

1410.    Angevin  tout    FOrdrc  Ëccléfiaftique 

&  fuiv.  d'Arragon,  Se  une  grande  partie  de  la 

NobleSc.  ^ 

Mais  il  a  voit  un  rival  dont  Ak  défioft 
moins  que  du  Duc  de  Calabre»  ôc  qui 
cependant  étoit  beaucoup  plus  à  crain- 
dre. Don  Ferdinand  Inrant  de  Cailillc 
s'étoit  acquis  dans  toute  l*£fpagne  une 
réputation  de  probité  &  de  valeur  qui 
le  faifoient  regarder  comme  le  Héros, 
&en  méme-tems  comme  le  plus  homme 
de  bien  de  fon  iîécle.  Il  avoit  mérité  ce 
dernier  titre  en  rejettant  avec  indignation 
la  propoHcion  ,  ou  plutôt  les  inftances 
de  tous  les  Grands  de  Caililie  »  qui  étant 
aOTemblés  dans  la  Chapelle  Arcniépifco- 
pale  deXoléde  après  les  obféques  d  Hen« 
rytroifiême  fon  frère,  avoient  voulu  le 
proclamer  Roi  à  Texclufîon  de  Jean  dea* 
xiéme  fon  neveu  &  fon  pupille,  qui  n'a- 
voit  alors  que  trois  ans.  Ses  viâoires  fur 
les  Maures  &  les  prodiges  de  conduite 
&  de  bravoure  quil  avoit  fait  paroître 
au  fameux  fiége  d'Antequcra  lui  avoioïc 
acquis  avec  le  titre  de  Grand  le  (umom 
d'Infant  d'Antequéra.  Ferdinand   étoit 

{)rêt  de  donner  l'aiTauc  à  cette  Place  que 
es  Maures  défendoient  avec  opiniâue* 
té  comme  le  boulevart  de  leur  Etat^  iorf- 


DES  Rkvol,  d'Espagne.  Lh.  n.  34J 
que  les  deux  Envoyés  qu'il  avoit  à  Bar-        . 
celonne  lui  firent  fçavoir  que  le  Roi  j  ^"^^ 
d'Arragon  étoit  mort.  Il  donna  fur  le  \^\9, 
champ  dans  fon  armée  une  .déclaration ,  8c  fuiv. 
par  laquelle  il  fe  portoit  pour  héritier  de 
ce  Royaume  9  &  continuant  à  faire  la 
guerre  aux  Infidèles  comme  s'il  n'eût 
point  eu  d'autre  aflaire^il  remit  le  foin  de 
fes  intérêts  à  la  prudence  Se  ati  zélé  de 
fes  agents.  Ccux-crpréfentérent  au  Par- 
lement un  Mémoire  qui  contenoit  deux 
articles  :  d'abord  ils  demandèrent  à  TAf- 
femblée  fi   elle  prétendoit  difcuter  le 
droit  à  la  fucceifion ,  &  en  ce  éas  ils  s'of- 
froient  à  faire  voir  par  de  bonnes  raifons» 

Su'elle  étoit  dévolue  à  Flnfant  Don  Fer- 
înand  &  non  à  d'autres  :  ils  prioient  ea- 
fuîte  le  Parlement ,  fuppofé  qu'il  ne  jau- 
geât pas  à  propos  de  porter  fon  juge*- 
ment  particulier  fur  l'affaire  principale, 
d'en  hâter  an  moins  la  décifion.  L'Arche- 
vêque de  Tarragone  répondit  au  pre- 
mier article,  que  le  Parlement  de  Cata-* 
logne  ne  vouloit  point  entrer  dans  l'exa- 
men du  droit  à  la  fucceflîon  fans  le  con- 
cours des  deux  autres  Parlements ,  de 
Valence  &  d'Arragon  réunis  avec  lui 
dans  une  aflemblée  générale  des  trois 
Nations.  Au  furplus  il  afiura  »  que  la 
NationCatalane  n'avoit  rien  plus  à  cœur 
que  cette  réunion  ,  &  qu'elle  alloit  y 
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^^  travailler  avec  le  zélé  le  plus  emprcflî^ 
T.  C.  ^  ^^  P^'^^  efficace, 
1410.  En  effet  le  Parlement  ne  s'occupa 
&  fuiv.  plus  dês-lors  que  des  moyens  de  pacifier 
les  trois  Royaumes.  Je  coraprens  fous 
ce  nom  la  rrincipaucé  de  Catalogne» 

}>our  n'être  pas  obUgé  d'ufer  continucl- 
cment  d'une  plus  longue  circonlocu- 
tion. Ils  commencèrent  par  ce  qui  étoic 
plus  prés  d'eux }  &  dont  ils  étoient  plus 
immédiatement  chargés.  La  Catalogne 
quoiqu'elle  fût  beaucoup  plus  tranquille 

3ueles  deux  autres  Etats  ne  laiffoit  pas 
'avoir  des  fecoufles  au-dedans,  &  des 
allarmes  au  dehors  j  le  Parlement  fit 
ceffer  les  unes  &  les  autres.  :  au  dedans 
ildcfarmaTEvêque  de  Lérida  ,  TEvê- 

2ue  d'Urgel  &  le  Comte  de  Pallas ,  qui 
toient  prêts  d'en  venir  aux  mains  pour 
d  anciens  démêlés  dont  il  (è  fît  l'arbitre. 
Il  fit  la  même  chofe  dans  le  Comté 
d'Ampurias  ,  où  la  Noblçffe  étoit  par- 
tagée en  deux  faâions  fort  échauffées: 
il  fatisfit  aux  plaintes  dequelques  Mern* 
bres  qui  s'étoient  féparés  de  lui  en  leur 
donnant  des  furetés  fur  la  liberté  des  fuf- 
frages  ;  il  calma  les  fîmples  Gentilshom- 
mes ou  Chevaliers  qui  précendoient  faire 
un  Corps  féparé  duCorps  des  Seigneurs^ 
qui  s'appellent  en  ce  Païs-là  Kicos-hQm-' 
hrcs  :  il  caiTa  le  Confeil  des  douze  Séna^ 
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teurs  à  qui  on  avoît  donné  Tadmijaiflra-  " 
don  des  affaires ,  &  évoqua  à  fon  Tri- j^ç*^^ 
buoal  tout  ce  qui.devoit  être  décidé  paj:  1410. 
autorité  Souveraine.  &  fuîv. 

La  fagefle  &  la  modération  de  ces 
Règlements  mit  une  harmonie  parfaite 
dans  la  Nation  :  alors  on  tourna  toutes 
fcs  vues  du  côté  de  la  frontiére:lcs  ordres 
furent  donnés  pour  la  fortification  de 
Perpignan  :  le  Rouflîllon  &:  la  Cerdai- 

fne  furent  munis  de  bonnes  troupes  Se 
e  toutes  fortes  de  provifions  de  guerre; 
ce  n'efl  pas  qu'on  eût  rien  à  craindre  du 
Roi  de  France ,  qui  dans  ce  tcms-là  étoit 
bien  embarralFé  lui-même  entre  les  deux 
ikaions  de  Bourgogne  &  d'Orléans  qi^i 
déchiroient  ie  Royaume  &  fe  difpu- 
toient  Tautorité  ;  mais  Bernard  d'Ar- 
magnac &  quelques  autres  Chefs  des 
Bandes  Françoiles  accoutumés  au  bu- 
tin ,  menaçoient  d'une  irruption  ,  ^pour 
appuyer ,  difoient-ils ,  la  caufe  du  Duc 
de  Calabre  :  le  Comte  d'Urgel  s'offit 
d!aller  en  perfonne  à  la  tête  de  fes  Vaf- 
faux  recevoir  &  repouffer  l'étranger  ;  on 
le  remercia  de  fes  offres ,  &  l'on  jugea 
plus  à  projpos  de  faire  publier  une  ordon- 
nance 9  qui  défendoit  à  tous  les  préten- 
dants à  laCouronne  d'ufer  de  voie  de  fait 
fous  peine  d'exclufîon. 

La  Paix  &  la  fureté  fe  trouvant  aînfî 
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— —  rétabliesdans  toute  l'étendue  delaPrîti-^ 

^T*c^^  cipauté ,  on  chercha  à  communiquer  le 

i4Lo!  ™^"^c  avantage  aux  Arragonnois  &  à 

&  fuir,  ceux  de  Valence.  Dans  cette  vue  on 

choifit  fix  Députés  pour  chaqueRoyau- 

me ,  &  on  leur  prefcri vit  la  manière  dont 

ils  dévoient  fe  conduire  pour  réunir  les 

efprits  ;  la  commiflîon  n  étoitpas  aifée  ; 

la  Nobleffc  de  Valence  après  quelques 

mois  d'affez  bonne  intelligence  s*étoit 

divifée  avec  un  éclat  &  une  animofité 

Ïuifaifoit  tout  craindre;  une  partie  des 
iarons  ayant  rais  à  leur  tête  le  Gouver- 
neur du  Royaume  s'étoit  emjparëedela 
Capitale;  Tautre  partie  plus  nombreufe 
que  la  première  &  auffi  accréditée  par  la 
qualité  des  Seigneurs  qui  eh  étoient  les 
Chefs ,  étoit  maîtrefle  de  la  campame 
&  des  Villes  fubaltemes  :  c'étoit  à  Va- 
lence que  le  Parlement  du  Royaume 
avoir  été  convoqué  par  le  Gouverneur  : 
rOrdre  Ecdéfîaftique  Se  le  Tiers-Etat 
s'y  étoient  rendus  ;  mais  ils  refufoicnt 
d  entrer  en  délibération  fans  le  Corps  de 
laNobleflè,  qui  ne  pou  voit  être  fuffi- 
fammentrepréfcntéparle  petit  nombre 
des  Barons  que  le  Gouverneur  avoit  at- 
tirés dans  la  Ville.  D*ailleurs  il  n'étoit 
pas  poiSblc  d*en  réunir  un  plus  grand 
nombre  ,  la  défiance  mutuelle  empê- 
chant les  uns  d'entrer  dans  la  Capitale 


lans  ync  bonne  cfcortc ,  &  les  autres  d'y  """"" 
recevoir  perfoirae  oui  eût  une  fuite,  ^f'c^ 
C'étoient-là  de  grands  obftades  à  fur-  ,^ïo/ 
monter.  L'Evêque  de  Valence  homme  &  fuiv. 
zélé,  &  qui n'avoic  en  vue  que  le  bien 
de  FEtat,  faifoit  tous  fes  ^efforts  pour 
concilier  les  deux:  partis.  L  Arrivée  des 
AmbaflTadeurs  Catalans  lui  donna  de 
bonnes  efpérances.  En  eflfet,  ils  foûtin- 
rent  parfaitement  le  caradére  de  neutra- 
lité n  néceflàire  pour  s'attirer  la  confian- 
ce des  uns  &  des  autres  ;  Se  s'ils  ne  réta- 
blirent pas  un  concert  unanime,au  moins 
fufpenditent-ils  Tanimofité,  Se  bientôt 
par  leur  entremife  les  deux  faâions  de  la 
nobleffc  confentircnt  à  nommer  chacune 
un  certain  nombre  de  Députés,  quiréii- 
fiis  avec  l'Ordre  Eccléfiaftique  &  le 
Tiers-Etat ,  convinrent  enfin  cju'il  fal- 
loit  envoyer  des  Ambaffadcurs  a  Sarra- 
gocé  où  les  Députés  du  Parlement  de 
Catalogne  s'étoient  déjà  rendus  ;  afin 
que  dans  une  efpéce  d'affcmblée  des 
trois  Nations  on  réglât  une  forme  juri- 
dique de  procéder  à  la  nomination  d'un 
Roi. 

La  fituationdel'Arragon  étoit  enco- 
re plus  trifteoue  celle  du  Royaume  de 
Valence.  Le  Comte  d'Urgel  qui  comp- 
toit  moins  fur  le  fuffrage  des  Arragon- 
nois  que  fur  celui  des  deux  autres  Na- 
^  Pvj 
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rions,  avoit  allumé  fous-main  le  feu  dô 
T^'ç^'la  guerre  dvUe,  pour  ruiner  ou  pouc 
1410.  faire  pe'rîr  ceux  gui  lui  étoient  contrai- 
&  fuiv*  res  ;il  en  vouloir  fur-tout  à  TArchevê* 
Gue  de  Sarragoce ,  parce  que  ce  Prélat 
s  étoit  ouvertement  déclaré  partifan  du 
DucdeCalabre,  mais  n'ofant  pas  Tatta" 
quer  lui-même  >  ni  entrer  à  main  armée 
tur  fes  terres ,  ni  fur  celles  de  fa  Emilie 
&  de  fes  vaflaux  y  par  la  crainte  qu'il 
avoir  du  Juftice  Majeur  ,  il  fe  fervit  de 
Don  Antoine  de  Lune ,  fon  partifan  zé- 
lé à  l'excès.  Ce  Seigneur  qui  joignoic  à 
de  grands  biens  une  audace  &  une  am- 
bition que  les  plus  grands  crimes  n'arrê- 
toient  pas  ,  fous  prétexte- de  démêlés 
perfonnels,  porta  le  fer  &  le  feu  par  tout 
où  Ton  ne  fe  dédaroit  pas  pour  le 
Conrtp. 

Comme  Sarragoce  étoît  au  pouvoir 
du  Gouverneur,  du  Juftice Majeur ^  &de 
FArchevêque  qui  y  commandoit ,  Don 
Antoine  employoit  la  force  &  l'artifice 
pour  fe  rendre  maître  de  Calatajud, 
d'Huefca ,  &  depluiieurs  autres  Places. 
Don  Xi  menés  Urréa  Chef  du  parti  con  - 
traire  s'oppofoit  par  tout  à  fes  deflèins, 
&  tandis  que  ces  deux  Chefs  de  faâions 
fe  difputoient  l'un  à  l'autre  l'entrée  d'u- 
oe  Ville,  les  Habitans divifés  entre  eux 
en  yenoient  aux  mains  ^  rempliflbieni 
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leurs  rues  de  carnage,  &  s'aflîégcoibnt  """"^ 
tpur  à  tour  dans  leurs  maifons.  j.  c.^* 

Le  Pape  Benoît  XIII.  touché  du  1*410. 
malheur  (i||||^onipatriotès  étoit  forti  &  fulv. 
du  lieu  ddlUPTraite  ;  &  allant  lui-même 
chercher  ceux  qui  lui  paroifToient  plus 
oppofés  à  la  paix ,  il  leur  faifoit  les  inA 
tances  les  plus  tendres  pour  les  amener 
au  moins  à  une  trêve,  pendant  laquelle 
on  chcrcheroit  les  moyens  de  régler  la 
fucceflîon  à  la  Couronne.  La  voix  du 
Pafteur  quoique  reconnu  pour  tel  étoit 
trop  équivoque  en  un  teras  de  Schifme 
four  le  faire  refpefter,  &  trop  foiblc 
pour  appaifer  le  bruit  des  armes.  Antoi- 
ne de  Lune  fur-tout ,  &  les  autres  parti'- 
fans  du  Comte  d'Urgel  n*étoient  pas  la 
plupart  d'une  Religion  aflcz  fcrupuleu- 
fe  pour  fe  rendre  aux  exhortations  du 
Pontife:  il  fallut  donc  attendre,  que  la 
réflexion ,  le  dégoût ,  ou  bien  un  reverg 
leurinfpirât  d*autresfentiments.  Le  der- 
nier arriva  y  Don  Antoine  fut  bien  battis . 
auprès  de  Calatajud.  La  nouvelle  en 
étant  venuëàSarragoce,  le  Pape  oui 
sV  étoit  rendu  pour  conférer  avec  les 
ifnvoyés  de  Catalogne  s'imagina  qu'il 
le  trouveront  plus  docile  après  fa  défaite;'^ 
il  ne  fé trompa  pas  :  Don  Antoine  &  les  . 
Seigneurs  qui  le  fuiv oient  écoutèrent  les 
propofitipns  qu'on  leur  fit  >  flsconfentit 
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•j rcnt  à  desconfércnces,  qui  ayant  été  mé- 

j/c*  "^g^  ^^^  beaucoup  àliabSeté  par  ks 
3410,*  Catalans  aboutirent  enfin  à^e  (uipen- 
&  fuir.iîon  d'armes,  que  les  dodl^tis  jurè- 
rent pour  tout  le  tems  de  MH^egne. 
P        Pendant  ce  tems-là  le  Gouverneur  & 
i    le  jMfiici  Majeur  profitant  de  ces  heureu- 
fes  difpofitions  »  convoquèrent  le  Parie- 
ment  du  Royaume  àCatalajud  pour  le 
huitième  de  Février.  Lies  oeigneurs  SC 
les  notables  d'Arragon  fe  trouvèrent 
avec  des  intentions  conformes,  ou  aux 
pai&ons  qui  les  remuoient ,  ou  à  la  raifon 
qui  les  faifoit  agir.  On  y  invita  les  Dé- 
putés du  Parlement  deCatalogne  8c  ceux 
de^Valence  qui  arrivèrent  fur  ces  entre- 
feites;  &  comme  tous  les  Ordres  con- 
coururent d'un  confentement  unanime  à 
cette  Afièmblée,  ne  faifant  aucune  dif- 
ficulté fur  la  préfîdence ,  que  les  convo- 
cateurs  prétendoient  leur  appartenir» 
leur  laiflant  même  le  choix  8c  la  di^o- 
£tion  des  points  fur  lefquels  on  délâ>è- 
reroit ,  les  trois  Nations  conçurent  enfin 
la  douce  efpcrance  dç  voir  finir  cette 
anarchie  tumultueufe  qui  les  mettoit  (ur 
le  penchant  de  leur  rume. 

Les  Catalans  entre  autres  apprirent 
avec  une  extrême  joie  le  fuccês  qu*avoit 
eu  leur  dépuration  dans  les  deuxRoyao- 
Bies;la  gloire  qui  leur  en  revenoit  ré- 
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chauâkleur  zâc ,  &  augmenta  leur  ap» 
plication.  Le  Parlement  de  Barcelonne  /*^* 
perfuadé  que  dans  la  chaleur  où  étoîent  1410* 
les  efprits ,  la  plus  petite.étincelle  pou*  &  Ç%Ari 
voit  caufer  un  grand  embrafement ,  étoit 
attentif  au  moindre  bruit  qui  s'élevoit  au 
dedans,  ou  qui  grondoit  au  dehors.  Il 
renouvella  une  Trêve  entre  les  Barons 
de  la  Principauté,  Se  les  fit  confentir  à 
remettre  la  décifionde  tous  leurs  diffé- 
rends au  jugement  de  perfonnes  capa^ 
blés  &  défintérefTées  qu'il  choifit  parmi 
fes  membres.  Sur  la  nouvelle  qui  lui  vint 
alors,  qu'Yolande d'ArragorfDuchefle 
d'Anjou  &  Reine  de  Naplcs  ,  foUicitée 
par  plufieurs  perfonnes  diftinguées  des 
trois  Royaumes  ,  étoit  partie  de  fes 
Etats  de  Provence  pour  venir  en  Cata- 
logne plaider  elle  même  fa  caufe  ,   le 
Parlement  lui  députa  pour  la  prier  de  fc 
difpenfer  d'un  voyage  qui  luifcroit  inu- 
tile ;  &  cette  prière  qui  étoit  une  défen- 
fe  honnête  obligea  la  Princefle  de  s'arrê- 
ter à  Tarafcon  :  la  Reine  Yolande  fa  mè- 
re qui  vivoit  encore ,  étoit  à  Barcelonne 
où  elle  n'oublioit  pas  les  intérêts  de  fa 
fille  &  de  fon  petit-fils:  fa  préfence  fur 
les  lieux ,  &  celle  du  Comte  d'Urgci 
qui  fe  tenoit  toujours  aux  portes  de  la 
Capitale ,  les  mouvements  que  l'une  Se 
l'autre  fe  donnoicnt ,  les  conférences 


1 

55*?  H  I  s  T  0  1  K  B  1 

"T"^  qu'ils  avoient  fouvcnt  avec  des  tnem^ 
^  c"  bres  du  Parlement ,  Icscareffes&les  lU 
1410.  béralités  qu'ils  faifoient  au  Peuple  don- 
ât  fuiv.  nérent  quelque  ombrage  à  Tlnfànt  de 
Caftillc ,  que  fes  deux  agents  inftrui- 
foient  éxadement  des  plus  légères  cir- 
condances  :  il  en  fit  faire  des  plaintes  à 
rAflèmblec,  &  Azévédo  déclara  de  (a 
part,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  jufqu'à  pré- 
lent  entrer  dans  le  Koyaume ,  pour  lait  , 
fer  aux  Parlements  la  liberté  des  fuflfra- 
ges»  mais  qu'il  viendroity  faire  tête  a 
fes  rivaux,  fi  l'on  foufiroit  plus  long- 
tems  qu'ils  fuflbnt  à  portée  de  féduire 
les  Juges  f  &  de  débaucher  le  Peuple. 
On  délibéra  fur  cette  requête,  &  com-: 
me  elle  parut  dans  l'ordre  lArcheyêaue 
de  Tarragone  fit  réponfe  à  Azévéao  $ 
que  l'AfFemblée  auroit  égardà  fes  répré- 
fentations  ;  en  efièt  le  jour  même  les  Dé- 
putés fignifiérent  à  la  Reine  Yolande  » 
&  au  Comte  d'Urgel  qu'ils  euflent  à  s'é- 
loigner de  Barcelonne  a  la  diflance  d'une 
journée. 

L'autorité  que  le  Parlement  de  Cata- 
.  logne  s'étoit  acquife  par  fa  façefle ,  &  l'u- 
nanimité de, fa  conduite  le  laifoient  ref- 
peâer  de  tous  les  prétendants.  C'étoft 
uniquement  à  lui  qu'ils  envoyoient  des 
Ambafikdes,  &  qu'ils  faifoient  expofer 
leurs  prétentions  9  &  l'onnedoutoitpa$ 


3o'il  ne  fut  maître  de  nommei'  le  Roi,  &  .       ' 
c  faire  accepter  par  les  deux  autres  Na-   jJq^ 
tiôn$  celui  qu'il  auroit  nommé  ;  mais  il  1410. 
eut  encore  plus  de  modération  que  de  &.fuiv* 
crédit  y  &  malgré  les  inftances  du  Comte 
d'Urgel ,  qui  le  défiant  toujours  du  Par- 
lement d*Arragon  eût  bien  voulu  faire 
déclarer  les  Catalans  en  fa  faveur;  ils  per* 
iiflérent  dans  la  réfolution  de  ne  rien  dé* 
cider  que  de  concert  avec  les  Peuples  de 
Valence  &  les  Arrî^gonnois.    ' 

Cette  fermeté  mit  le  Comte  au  défcP- 
poir  :  le  Parlement  d'Arragon  s'étoit  af- 
femblé  à  Calatajud ,  les  délibérations  s'y 
faifoient  avec  beaucoup  de  tranquillité , 
&  Ion  étoit  déjà  convenu  qu'il  leferoit 
une  Aflemblée  Générale  des  trois 
Royaumes  où  Ton  termineroit  par  voie 
de  Jufticelegrand  procès  de  la  fuccef- 
fion,  que  cette  aiFcmbléê  fe  tiendroit  en 
Arragon  à  caufe  de  la  prééminence  de 
ce  Royaume  ;  que  les  trois  Nations  y  en* 
voycroient  leurs  Députés  en  nombre, 
égal  ;  qu'il  y  auroit  un  Préfident  de  cha- 
que Nation ,  &  que  les  troupes  qui  veil-. 
leroient  à  la  (ureté  de  ce  Parlement  au*, 
roient  pour  Alcaïde  ou  Commandant  un 
Arragonnois ,  un  Valçncicn ,  &  un  Ca- 
talan. Alcaniz  qui  eft  une  Ville  fituée  fur 
lescpnfins  du  Rt)yaume  de  Valence  & 
4e  la  Principauté  de  Catalogne  avoit  été 
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^        choifîepour  être  le  lieu  de  cette  grande 

j!*c!*  AflemWée  ;  enfin  le  Parlement  de  Cala- 

1410.  tajudavoît  charge  neuf  de  fes  membres 

&  iuir.  de  conférer  avec  les  Députés  des  deux 

autres  Nations ,  &  de  régler  avec  eux  le 

tems  de  la  convocation  Se  le  cérémonial 

des  féances. 

Il  n'y  eut  que  le  Comte  dTJrgel  qui 
s'allarma  de  ces  heureufes  difpoUtions  à 
une  paix  prochaine  :  il  réfolut  de  les  tra- 
verfer  ne  voulant  pas  confier  fes  intérêts 
à  un  Parlement ,  où  il  prévoyoît  que  le 
Gouverneur  d'Arragon  &  le  Jaftice  Ma- 
jeur  ne  pouvoicnt  manguer  d'avoir  la  prin- 
cipale autorité  ;  il  eut  bien  voulu  les 
avoir  un  peu  plus  ménagés ,  mais  comme 
il  étoit  perfuadé  qu'ils  ne  lui  pardonne* 
roient  pas  fes  mauvais  procédés  à  leur 
égard ,  il  mit  tout  en  œuvre  pour  rompre 
des  mefures  fi  (kgement  prifes. 

A  la  vérité  le  Comte  n'ofa  paroîtrc 
aux  Etats  de  Calatàjud ,  où  félon  les 
décrets  portés  dans  rÂflcmbléc  de  Sar- 
ragoce ,  il  n'étoit  pas  permis  aux  préten- 
dants d'agir  autrement,que  par  des  agents 
3ui  y  répréfentoient  leur  droit  :  mais  Don 
Lntoine  de  Luna  qui  s'étoit  rendu  dans 
cette  Ville ,  avoit  reçu  du  Comte  les  avis 
tous  diftés  fur  les  points  qui  étoient  en 
délibération  :  il  y  parla  avec  un  empor- 
tement &  une  hardieflè  qui  fit  comprend 
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dre  aux  Préfidents ,  qu'ils  avoient  bcfoin 
de  tout  leur  courage  &  de  toute  leur  fer-  j,  c.°* 
meté  pour  réprimer  cet  cfprit  audacieux.  141^^ 
A  peine  eurent-ils  propofé  Tafiàire  dont  &  fuir. 
il  s'agiflbit ,  &les  moyens  d'en  délibé- 
rer librement ,  que  Don  Antonio  mur- 
mura 9  &  dit  prenant  un  ton  plus  haut  9 
3u'il  s'étonnoit  qu'on  voulût  mettre  en 
élibération  une  chofe ,  qui  d'elle-même 
ëtok  décidée;que  leComte  d'Urgel  étoit 
le  feql  qui  pût  prétendre  à  la  Couronne  ; 
&  qu'il  étoit  étonnant^qu'une  Ailèmbléo 
compofée  de  tant  d'habiles  gens  doutât 
d'un  droit  inconteftable  ;  qu  au  reile  le 
Comte  étoit  homme  à  ne  s'en  pas  laifTer 
dépouiller  impunément  9  qu'il  avoit  du 
bien  »  des  amis ,  &  que  pour  peu  qu'on 
continuât  à  l'oâ^nfer  9  par  le  délai  qu'on 
apportoit  à  le  reconnoître  pour  Roi ,  il 
fçauroit  bien  .montrer  qu'il  l'ctoit  iridéi- 
pendamment  des  fuffiragcs  d'une  AfTem- 
blée  qui  s'attribuoit  fauffemcnt  le  nonà 
d'Etats,  que  le  Roi  fcul  pouvoit  con- 
voquer. Apres  quoiilfituneproteftatioû 
contre  tout  ce  qui  fe  déciderait  dans  le 
Parlement ,  à  moins  qu'on  n'y  procla- 
mât le  G^mte  d'Urgel  ,  dont  le  droit  à 
la  Couronne  ne  fouflroit  point  d'éxamcnr 
Ce  difcours  ébraiiloit  les  timides  9  &  les 
Préfidents  eurent  fujct  de  craindre  qu'il 
W  fe  fît  une  révolution  fubite ,  capable 


55*^         H  1  s  T  6  I  R  K 

'  '-  de  rompretou  tes  leurs  mcfures  :  maïs  2» 
^T**Q^ forent  bien-tôt  raflurcs ,  lorfque  Doo 
,^*,Q*  Garde  Herédia  Archevêque  de  Sarra- 
k  fuiv.  goce ,  partifan  auflî  zélé  de  Loîiis  d'An- 
jou y  que  l'étoît  Luna  du  Comte  d'Ur- 
gel  9  &  qui  ne  lui  étoit  inférieur^  ni  en 
couraige ,  ni  en  crédit ,  prenant  tout  d'un 
coup  h  parole  harangua  fortement  Y  Aï-* 
femblée  pour  la  raflurer  contre  les  mena- 
ces de  cet  homme  fier  à  contre-tems,  H 
fit  valoir  toutes  les  raifons  qui  établif- 
foient  le  droit  à  la  Couronne  de  celui  pour 
qui  il  parloit ,  mais  il  conclut  qu'il  falloit 
pourtant  en  délibérera  loifir ,  &  qu'une 
afiàire  de  cette  importance  fe  devoit 
traiter  mûrement.  Afin  même  de  relever 
le  courage  à  ceux  qui  craignoient ,  il 
parla  de  Don  Antonio  avec  une  lîbené 
'  Se  une  hauteur  qui  fit  méprifer  fes  mena* 
ces.  L'Archevêqueréfatafesmorifeavec 
beaucoup  de  foliditë ,  Se  prenant  enfuite 
l'air  &  le  difcours  d'unPafteur  qui  n'a 

Sue  des  vues  pacifiques,  il  déclara  que  le 
roit  du  Duc  de  Calabre  lui  paroiflbit 
encore  plus  incontefiable  que  celui  du 
Comte  d'Urçel ,  mais  que  malgré  l'in- 
clination ou'il  a  voit  toujours  eue  pour  U 
Maifon  d'Anjou  ;  malgré  la  juftice  évi- 
dente de  fa  caufe ,  il  étoit  d'avis  qu'on 
ne  décidât  rien  fur  une  affaire  fi  importan- 
te fai}séxamen;lavoiededifcufCon  étanc 
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nécciïaire  dans  les  circonftanccs  préfen-  ■' 

tes  pour  lever  le^prévcntions  panîculîé-  ^^'n^ 
rçs,  &  pour  réunir  tous  les  efprits  dans  un  ,'4x0, 
inême  fcntiraent.  Ce  difcpurs  fut  reçu  flc  fuin 
ayce  un  applaudiffcment  général,  &  Don 
Antoine  fut  obligé  deparoîtreau  moins 
s'y  rendre.  Ainfi  rAflembléc  demeura 
ferme  dans  Tes  premières  réfolutions  > 
&  Liuna  ne  fit  autre  chofç  par  fa  manière 
d'agir  emportée  ,  que  rendre  fa  caufp 
odicufe  ,  &  aliéner  les  efprits  conrre  le 
Comte  d'Urgcl ,  à  quoi  contribua  beaur 
coup  la  modération  de  ceux  qui  étoîent 
chargés  d'agir  pour  les  autres  concur- 
rents à  }aCouronne.  Cet  événement  leur 
fit  comprendre,  que  la  conduite  de  TAr- 
chevêqueétoit  cale  qu'ils  dévoient  fui- 
vre  pour/éiiffir  dans  leurs  deflcins. 

Le  mauvais  fuccês  de  cette  première 
tentative  ne  rebuta  pas  le  Comte,  il  fit 
naître  des  incidents  pour  différer  du  moins 
r Aflemblée  Générale  ,  s'il  ne  pouvoit 
venir  à  bout  de  l'empêcher,  I^a  jaloufié 
de  quelques  Seigneurs  Catalans  lui  en 
fournit  un  qu'il  mit  en  œuvre.  Dés  qu'on 
eut  appris  à  parcelonne  zç,  qui  avoit  été 
réglé  fur  la  convocation  d'un  Parlement 
compofé  dès  troiç  Nations ,  la  NoblefTe 
de  la  Principauté  fe  divifa  fur  le  choix  de 
fon  Préfîdent  à  cette  Aflemblée  ;  les  uns 
ip/éte^doient  ^u'on  ne  pouvoit  en  nom« 
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*'  mer  d'autrcquele  Gouverneur  (ans  don* 
].C.^  ner  atteinte  à  fa  dignité  :  les  autres  (pûtc- 
1410!  noient  que  tous  les  Barons  qui  avoient 
fli  fuir,  une  Charge  dans  l'Etat  étoicntéligibles. 
Il  y  eut  oabord  beaucoup  d'animofîtét 
mais  bien-tôt  il  n'en  refta  que  les  dehors. 
Les  partifans  du  Comte  aUrgelfansfe 
mettre  en  peine  du  fond  de  la  conteftatioa 
fe  partagèrent  de  manière,  quô  chaque 
parti  fumfamment  &  à  peu  près  égale- 
ment nombreux ,  prétendoit  taire  lui  feul 
le  Corps  de  la  Nobleflc ,  &  en  cette  qua- 
lité décider  la  queftîon.  On  nomma  des 
arbitres  qui  ne  furent  pas  long-teras  à 
s'appercevoir  que  cette  difputc  étoitde 
commande,  Se  que  def  art  &  d'autre  on 
éludoit  la  décifîon. 

Cependant  on  attendoit  à  Calatajud  la 
ratification  du  Parlement  de  Barcelonne 
fut  le  tems ,  le  lieu ,  &  la  forme  de  TAf* 
femblée  Générale.  Pendant  deux  mois 
on  reçut  toutes  les  femaines  de  vaines  af- 
furances  d'une  prompte  adhéfîon  ;  & 
l'impatience  fuccédant  à  tant  de  délais, 
le  Parlement  d'Arragon  allôit  fe  féparcr, 
lorfqu'enfin  les  Députés  Catalans  & 
ceux  de  Valence  demandèrent  qu'on  le 
transférât  dans  un  lieu  plus  proche  de 
leur  frontière,  promettant  au  nom  des 
deux  Nations ,  Qu'elles  aflèmbleroicnt  le 
Jcur  dans  des  Villes  voifines ,  d'où  h 
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communication  fcroit  aiféc  entre  les  trois  T^"* 
Parlements  ,  &  la  jondion  fort  ptompte   ^'q^ 
lorfquc  toutes  les  mefures  feroientprifes  1410! 
pour  la  faire  fans  aucune  contradiâion.    &  fuiv» 

Ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  affaires 
en  Arragon  fentirent  bien  que  cette  pro-* 
pofition  n  étoit  qu'une  déraite  pour  em- 
pêcher la  tenue  d'un  Parlement  Généra)  : 
J  y  en  eut  même  qui  refuférent  de  confé- 
rer davantage  avec  les  Catalans.  L*Evé« 
que  de  TarrafTonne  entre  autres  s'échauf- 
ra  fort ,  &  partit  après  avoir  &it  une  pro- 
teflation  contre  toutes  les  réfolutions 
qu'on  prendroit  fur  cela.  Ce  Prélat  au-? 
roit  été  fuivi  de  la  plus  grande  partie  des 
membres  Eccléfîaftiques  &  des  autres 
Ordres,  fî  la  prudence  &  le  fens-froid 
d'un  particulier  n'avoit  été  audevant 
d'une  rupture  qui  auroit  replongé  les 
trois  Royaumes  dans  une  plus  grande 
confofion. 

BérengcrBardaxin  fameux  Jurifcoo- 
fuite,  que  fa  probité,  fafageiTe,  &  un 
grand  ufage  des  afiàires  fàifoien  t  regarder 
depuis  long-tems  comme  l'Oracle  de  ia 
,  Nation ,  s'étoit  acquis  dans  le  Parlement 
de  Calatajud  cette  autoritë^  qu'un  grand 
mérite  ne  manque  guércs  d'emporter 
dans  une  Aflemblée  Républicaine,  Péné- 
trant jufqu'à  paflèr  pour  fin  il  avoir  été  le 
premier  à  s'appcrcevoir  des  menées  fccré» 
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•'"^•"  tes  du  Comte  d'Urgcl  ;  mais  fon  amour 
^T  C.^  pourlc  "^^cn  public  lui  perfuada ,  que  dans 
j  ;J  î  1)/  cette  occafion  il  étoit  à  propos  de  paroi- 
Il  fuiv  tre  dupe  pour  mettre  les  mal  inteationnés 
dans  le  tort.  Il  fit  entrer  fes  compatriottes 
dans  fes  ¥Ûës:on  conféra  avec  lesDéputés 
de  Valence  &  de  Catalogne  :  on  leur  ac- 
corda tout  ce  qu^ls  demandoient  >  ils  coih- 
vinrent  de  convoquer  le  Parlement  de 
Catalogne  à  Tortofe»  celui  de  Valence 
a  Traiguéra  ;  &  les  Arragonnois  s'enga- 
gèrent à  aflembler  inceiTamment  le  leur  à 
Alcaniz.  Cette  condefcendance  placée 
à  propos  fut  un  coup  décifif  pour  la 
paix  9  comme  on  le  verr^  dans  la  fuite. 

On  s*étoit  féparé  le  vingt-nçuviêmc 
de  Mai  de  l'année  niil  quatrp  cent  OQ;ze  » 
&  chaque  Député  Si^cn  retournoit  che:^ 
foi  attendre  l'indication  du  Parlement 
d'Alcaniz  9  que  des  CommifTaires  nom- 
més pçur  cet  effet  dévoient  faire  après 
en  avoir  concerté  avec  les  Envoyés  de 
Valence  &  de  Çat^pgne..T?on  Antome 
de  Lune  s'étoit  mis  en  chemin ,  fort  fatis- 
fait  en  apparence  des  réfolutioQS  qu'on 
avoit  prifes^     , 

Depuis  le  déTnélé  qu'il  dvoit  eu  avec 
l'Archevêque  de  Sarragoce  dans  les  pre- 
mières féances  du  Parlement  d'Arragon 
au  .mois  de  Février ,  il  avoit  afFeâé  beaur 
çpxxjf  de  concert  ôc  une  liaifon  étroit^ 

»vçç 
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^cc  ce  Prélat.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment  emporté,  on  le  crut  incapable  de  i^^* 
diflîmulation ,  &  tous  ceux  qui  aimoîent  i^iô. 
la  paix  furent  charmés  d'un  changement  fie  fuir. 
de  conduite ,  qui  fé  foûtint  aflcz  long- 
tçms  pou  r  paroîtrefinçéreà  des  perfon- 
ncs  qui  fouhaitoierit  qu'il  le  fût.  L'Ar* 
chevêque  qui  avoit  autant  de  droiture 
que  de  hauteur  n'y  loupçonna  point  do 

{perfidie  ;  il  eût  été  difficile  d'imaginer 
es  motifs  qui  avdient  rendu  Don  Antoi* 
ne  fîdiffërent  de  lui-même:  on  ne  tarda 
pas  à  en  ^tre  inftruît.  •  , 

•  L^ Archevêque  s'eit  retournoît  à  Sar- 
fagoce  en  équipage  Ecdéfiaftique,  mon- 
té fur  une  mule ,  &ivi  de  fes  Aumôniers  p 
de fes Chapelains,  â||d6  quatre  ou  cinq 
Gentilshommes  qui  l'accompagnoient 
par  honneur.  A  quelques  lieues  deCalata-  "^ 
jud  on  lui  rendit  une  lettre ,  il  la  lût  &  fît 
réponfe ,  qu'il  fe  trouveroit  au  rendez- 
vous.  C'étoit  Don  Antoine ,  qui  avec 
les  expreffions  delà  confiance  &  de  l'ami- 
tié  k  pluspcrfuafive ,  lui  demandoit  un© 
conférence  feul  à  feul  furie  grand  chemin 
qui  conduit  d'Almunia  à  Sarragoce.  Il 
vouloir,  difoit-il,  lui  communiquer  un 
projet  qu'il  venoit  d'imaginer  pour  don- 
ner en  três-^peu  de  tems  la  paix ,  3c  nom- 
mer un  Roi  qui  convînt  aux  trois  Na- 
tions. Le  Prélat  fe  hâta,  d*arri  ver  au  lieu 


^62,         Histoire 
— — ""  marqué; il  y  trouva  Doa  Antoine /& 
^r  C**  tous  deux  fans  mettre  pié  à  terre  fe  dé- 
1 41  o.    ^^chan t  de  leur  fuite ,  paflerciu  à  la  gau* 
&  fuiv*  chedu  chemin  le  long  d  un  petit  bois. 

Ils's*abordérent.avec  lc$  paroles  les 

{>lus  tendres  ;  Don  Antoine  appellant 
lArcheveque  fon  »pere  ,  &  rArchevê- 
que  le  traitant  de  fon  cher  fils  :  ils  s'entre-, 
tinrent  pendant  quelqiae  tems  d'un  air 
tranquille  Se  à  voix  jbaflè.  Mais  tout  d'un 
coup  Antoine 'de  Lune  élevant  le  ton  ^ 
&  jettant  une  oeillade  furieufe  fur  le 
^  Prélat.  Le  Comte  d'ilrgel  neferat'Ufés  Rêi  ? 
lui  dit- il.  Non  fds  tant  queie  vivrai,  répar- 
tit  l'Archevêque  fans  s  émouvoir.  7k 
meut  ras  donc  ^  m  tu  feras  mon  prifomier ,  ré« 
pliqua  Doa  Antc^e  ;  de  comme  l'Ar- 
chevêque voulut  tourner  bride»  il  lui 
donna  d'abord  un  grand  foufflet  qui  l'é- 
tourdit 9  &  tirant  en  même-tems  fon 
épée ,  il  lui  en  déchargea  un  grand  coup 
fiii:  la  tête.  Le  Prélat  tint  ferme  fur  (a 
mule  ,  &  regagnoit  fes  gens  qui  accou- 
roient  à  fon  fecours ,  lorfqu'un  çros  do 
Cavaliers  bienarm^  fortit  du  bois  avec 
de  grands  cris,  l'invcftit ,  le  renverfa  par 
terre  »  &  le  maffacra.  Deux  des  Gen- 
tilshommes qui  l'accorapagnoient  furent 
tués  en  voulant  le  dégager  9  un  de  fes 
Chapelains  fut  bleifé,  le  refle  prit  la 
fuite  ducôtéd'Almumaj  où  quelqucsr 
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uns  fcûtuvércnt  ;  les  autres  furent  pris  ' 

&  conduits  en  prifon  dans  un  Château  ^^  ^* 
voiûn  dont  les  affaflîns  étoicnt  les  mai-  ,4,0. 
très;  parmi  ces  derniers  étoit  Jacques  &  fuir* 
de  la  Cerda  fils  du  Jufike  Majeur  d' Arra- 
gon. 

*  Lebruit  dece  meurtre  troubla  toute 
la  Monarchie,  on  craignit  une  guerre 
civile*  Tous  les  Hérëdia,  Maifonpuif- 
£inte,  ayant  pris  les  armes  pour  venger 
leurfang,  le  Gouverneur  &  Icjufike  fe 
trouvèrent  dans  un  grand  embarras. 
Tout  iç  monde  étoit  indigné  d'un  atten- 
tat iî  extraordinaire  fur  la  perfbnne  d'un 
fi  grand  Prélat/  &  fi  on  eût  écouté  la 
voix  publique  9  on  eut  abandonné  tout 
autre  foin  pcmr  feire  un  châtiment  éxem* 
plaire  d'une  fi  méchante  aâion*  Les  plus 
iages  furent  d'aris  ,  qu'on  fe  contentât 
de  pourvoir  à  la  fureté  dés  Villes  &  des 
Pkces  ,  ôc  qu'on  commençât  par  nom- 
mer un  Roi ,  auquel  les  gens  de  bien  (è 
«oignant  on  pourroit  punir  les  coupa- 
bles >  fans  attirer  fur  les  innocens  par 
uneguerredomeftiquelapeine  du  crime 

3u*ils  détcftoient.  Le  Comte  d'U^gel 
e  fon  côté  ne  jugea  pas  à  propos  qu'on 
Eouflàt  plus  loin  ni  les  voies  de  fait,  ni 
^.menaces  ,  qui  ne  lui  avoient  pas 
fféuffi.  Il  crut  qu'il  falloit  laifler  porter 
lia  jugement  qui  pouvoir  lui  devenir  fa- 

Q  u 
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'    vorable ,  &  par  les  bonnes  raifons  qaî 

j.^.^*  appuyoicnt  fon  droit ,  5c  par  le  grand 

,4,0.    nombre  de  fes  partîfans  fecrets  qui  fo. 

&  fdiv.  trouveroîcnt  aux  Etats,  fe  réfcrvant  la 

reflburce  des  armes ,  en  cas  qu'on  fîc 

parler  les  Loix  contre  lui.  Ainfî  le  Gou* 

verneur  (Scie Ji(/?^f  bornèrent  tous  leurs 

foins  à  procurer  la  fureté  du  Royaume 

par  le  bon  ordre  qu'ils  y  mirent,  après 

avoir  obligé  les  parents  du  Prélat  défunt 

à  fufpendre  leur  reffentiment. 

Le  Comte  d'Urgel  s'apperçut  bien» 
tôt  qu'il  perdoit  plus  à  cet  waflinat  qu'3 
n'ygagnoit:  toute  la  haine  en  retomba 
fur  lui,  onnel'appelloitplus  que  le  ty- 
ran ,  &  l'on  difoit  hautement  à  3arrago«  * 
ce ,  àCalatajud,  &  dans  prefque  tout 
l'Arragon ,  qu'il  falloit  mourir  plutôt 
que  de  le  neconnoître  pour  Roi  :  ce  qu'il 
avoit  eu  d'amis  dans  ce  Royaume  (e 
trouvèrent  ou  profcrits  avec  Antoine  de 
Lune,  ou  forcés  à  changer  de  langage 
&  d'inclination.  Les  Juges  Eccléfîaffi- 
ques  en  excommuniant  nommémentDoo 
Antoine <Sc  fes  complices,  firent  tomber 
laCenfureindireftement  fur  le  Comte, 
par  la  claufe  qui  déclaroit  également  ex- 
communiés tous  ceux  qui  leur  avoient 
prêté  eonfeil  ou  faveur  ;&  comme  cette 
.  fcntence  fut  publiée  dans  toutes  les  Egli- 
fes  avec  l'appareil  le  plus  frappant  »  ce 
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Prmce  qu'on  ncdoutoit  pas  avoir  été  le         * 
premier  Auteur  du  crime  n'étoit  plus  rc-  ^^'  ^* 
cardé  que  comme  uti  impie  &  un  facri-  \\^o. 
légc,  avec  qui  on  nepouvoit  encon-  &  fuiv. 
icience  avoir  aucune  liaifon. 

£n  méme-tpms  le  Jt^ict  Majeur  publia 
une  ordonnance  par  laquelle  Don  An-? 
f  oine  de  Lune  &  fes  adhérans  étoient  dé- 
clarés rebelles  à  la  Patrie  ,  leurs  terres 
confifquées,  leurs  VaiTaux  difpenfés  de 
l'hommage  &  du  fervice  qu'ils  leurs  de* 
voient  ,&  tous  les  Sujets  du  Royaume 
avpient  ordre  de  les  pourûiivre  à  main 
«armée^ 

L'extrémité  où  ils  fc  virent  réduits 
obligea  le  Comte  d'Urgel  à  leur  envoyer 
du  fecoors.  Quoiqu'il  le  fît  fccretement,- 
êc  fous  le  nom  de  quelques  Seigneurs 
Catalans,  qui  étoient  parents  oualliés 
de  Don  Antoine;  le  Gouverneur  d'Ar** 
ragon  ne  prit  point  le  change  :  il  rcpré«p 
fenta  à  la  famille  de  l'Archevêque  »  & 
^u  refle  de  la  NoblefFe ,  qui  jufqu'alors 
s'étoit  déclarée  pour  le  Duc  de  Calabre  > 

3u'il  n'étoit  plus  tems  de  défendre  les 
roits  d'un  Prince  qui  ne  pouvoit  les  ap- 
puyer. Que  le  Duc  d'Anjou  unique- 
ment occupé  de  la  conquête  du  Royau- 
ipe  de  Naples ,  les  laifleroit  fuccqmber 
ibus  la  puiiFance  du  Comte ,  qui  deve- 
nu leur  maîue  nemaoqueroit  pas  de  les 
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-—  —  traiter  en  Sujets  rebelles  :  qu'îlnevojrok 

V  C  *  qu'un  parti  à  prendre ,  c'étoit  de  dierran* 

j^io.  acrmaîn-fortc  à  Dcwi  Ferdinand  Infime 

&  Tuiv.  de  CaftiUe,  qni  feialétok  en  état  de  fc 

faire  craindre ,  &  dcpréfcrvcrlc  Rpyau- 

sie  de  la  tyrannie  dont  û^étcik  raoïacér 

Cette  ouverture  fut  bien  reçue.  Le  pam 

Angevin  devint  tout  à  coup  le  parti 

Caâillan»  &le  Gouverneur  envoya  fiir 

le  champ  un  homme  de  confiance  ver» 

rinfantpour  luiexpbfer  Tctat  des  cho- 

fes»  &  le  prier  d'envoyer  inceflammeot 

un  corps  de  troupes  dans  FÂrragoi»» 

Ferdinand  depuis  la  vacance  du  Trô* 
nen'avoitfait  aucune  démarche  qui  ne 
fut  réglée  par  la  prudence.  Apres  avoir 
pourvu  à  la  confer  vatton  de  fes  conquê- 
tes fur  les  Maures  >  chargé  de  lauriers  3c 
comblé  de  gloire  >  il  a  voit  conduit  £bx» 
trmée  viâorieufe  dans  b  vieille  Ca(l21^ 
où  il  Tavoic  diftribuée  dans  des  quartiers 
tout  le  long  des  frontières  d'Arragon. 
L'inaâion  où  il  paroiflbit  être  pendant 
que  fes  compétiteurs  groffîibienc  âc  am- 
moient  leur  parti  dans  les  trois  Royau- 
mes étoit  l'dfet  de  la  plus  fage  politique» 
il  fentoit  bien  qu'il  feroit  toujours  à  teins» 
Se  en  état  de  foûtenir  fes  droits  par  la 
force  des  armes»  quand  on  le  forceroit 
d'en  venir  à  cette  extrémité  :  en  atten* 
dant  f  fa  modération»  la  confiance  qu'il 
paroiiFoit  avoir  dansla  juflice  de  fa  eau- 
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fe  ,  &  dans  réquité  de  ceux  qui  en  fç-  — — 

•  rôient  Juges ,  par  deâqs ,  toute  la  raau-  ^j  '  i^* 
vaife  conduite defes  concurrents  luiga-  ,^i^/ 
gnoient  peuàpeu  l'eftimeâc  le  fuf&age  &  fuî\> 
des  plus  gens  de  bien.  Ainii  de  quelque    ' 
manière  queTafïàirede  la  fucceflion  eût 

à  fe  décider ,  foit  par  \i  force  des  armes  » 
foit  par  voie  de  Jugement ,  il  avoit  tou- 
jours autant  &  plus  à  efperer  qu'aucun 
defes  concurrents. 

•  •  Le  Comte  d'Urgel  n'avoit  pas  aflez 
de  (èns-froid  pour  iaire  toutes  ces  réflé' 
xions  :  à  peine  avoit-il  compté  Ferdi- 
nand parmi  ceux  avec  qui  il  auroit  à  dif- 
puter  la  Couronne  :  il  fut  bien  étonné 
lorfqu'il  apprit  que  la  NoblelTe  d'Arra- 
gonfe  déclàroit  en  faveur  de  ce  Prince; 
mais  fa  furprifefe  changea  en  une  crainte 
três-férieufe ,  lorfque  l'armée  Caftillannc 
ayant  franchi  les  lirontiéres  d'Arragon , 
vint  aux  ordres  du  Gouverneur  attaquer 
les  Places  qui  tenoient  pour  lui,  Se  pouf- 
fer Antoine  de  Lujîe  de  poftc  en  poftc 
jufqu'aux  extrémités  du  Royaume»  Il 
en  fit  faire  des  plantes  pleines  tfaigreur 
au  Parlement  de  Catalogne,  qui  com- 
mençoità  fe  former  àTortofe  :  il  s'em- 
porta même  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
aux  Seigneurs ,  jufqu'à  traiter  de  fotife 
la  déférence  qu'il  avoit  eue  pour  eux , 
en  renonçant  au  Gouvernement  général 
des  trois  Royaumes.  Q  iJi j 
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~""^  Les  Catalans  qui  malgré  fcs  atte&tafii 
^t!*C?'  ^'^voient  point  encore  dépouillé  une  fc- 
i4io!  crête  inclination  pour  ce  Prince,  cn- 
.  &  fuiv.  voyérent  une  AmbafTade  à  Ferdinand 
•  pour  le  prier  de  rappeller  fes  troupes. 
Ferdinand  qui  avok  Tart  de  faire  fervir 
également  à  fes* intérêts  la  modération 
&  la  fermeté ,  répondit ,  que  la-  Nation 
Catalanne  ne  pouvoit  pas  ignorer  les 
artifices  &  les  violences  qu'un  des  pré- 
tendants avoit  mis  en  œuvre  pour  em- 
pêcher que^a  fucceffion  au  Trône  ne 
fut  réglée  par  la  voie  de  la  Juftice  :  que 
ie  déteftable  aflaflînat  qui  avoit  été  cora- 
jnis  dans  la  perfonne  de  l'Archevêque 
leur  avoit  découvert  un  tyran  ,  qui  bien 
loin  de  rougir  de  fon  crime  &  de  la 
haine  publique  ,  prenoit  hautement  la 
défenfe  des  meurtriers  :  que  non  con- 
tent d'envoyer  à  leur  fecours  fes  Vat 
faux  ,  &  d'y  engager  la  Nobleflc  de  la 
Principauté,  il  avoit  demandé  au  Roi 
d'Angleterre  une  armée  de  Gafcons» 
qui  étoit  en  marche  pour  fe  joindre  à 
Antoine  de  Lune  qui  l'attendoit  au  paf- 
fage  des  Pyrénées  :  qu'on  avoit  furpris 
de  fes  lettres  écrites  ^au  Roi  de  Grena- 
de ,  par  lc;fquelles  il  folliciioit  ce  Prince 
Infidèle  à  déclarer  la  guerre  à  la  CaftiHe, 
&  lui  demandoit  des  fommes  d'argent 
dont  il  avoit  befoin  pour  fortifier  foa 
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parti, moyennant  quoi  il  s'engageoit  à  T""^ 
taire  une  puiflante*  divcrfion   auffi-tôt   j'/c^* 
qu'il  feroit  monté  fur  le  Tronc.  i/io. 

Apres  avoir  expofé  fes  gricfe,  ITn-  &  fuir^ 
fant  ajoûtoit  9  que  les  troupes  du  Roi  de 
Caftille  fon  neveu  n'étoient  entrées  en 
Arragon  que  fur  la  demande  qui  en 
avoit  été  faite  par  Içs  premières  perfon- 
nes  du  Royaume;  qu  elles  n'y  avoient 
été  employées  qu'à  rétablir  fa  paix  en 
chaïïant  des  hommes  déclarés  ennemis 
de  la  Patrie ,  &  profcrits  comitie  tels  par 
les  Loix  Civiles  &  Eccléfiafliqueç  :  que 
les  Commandants  avoient  ordre  d'obéir 
au  Gouverneur  de  l'Etat ,  au  Juftice  Ma^ 
jeufy  &au  Parlement  fî-tôt  qu'il  fergit 
allèmblé  :  qu'on  ne  s'étoit  pas  plaint  que 
,ni  les  Officiers,  ni  les  foldats  cuflent 
manqué  à  la  plus  éxaâe  difcipline;  &  que 
s'ils  y  manquaient  l'A  mbafladeur  deCaf- 
tilleen  Arragon  avoit  un  plein  pouvoir 
pour  en  faire  une  bonne  &  prompte  juf^ 
tice. 

Cette  réponfe  étoit  fans  réplique  ;  elle 
le  devint  encore  davantage,  parce  que 
le  Comte  d'Urgel  ne  tarda  pas  à  fournir 
lui -même  de  nouvelles  preuves  de  cç 

3u'oa  avoit  avancé  contre  lui  ;  il  avoir 
onné  commiffion  aux  Gentilshommes 
quiluiétoientlc  plus  dévoués  de  lever 
en  fon  nom  des  compagnies  de  gens^ 

Qv 
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d'armes;  il  les  aflèmbla  fur  la  firootîére 
d'Arragon,  &  prenant  alors  le  Titre  de 
Gouverneur  Général  des  trois  Royau- 
mes il  fe  difpofii  à  marcher  vers  Sarrago- 
ce ,  tandis  qu'Antoine  de  Lune  Ôc  les  au- 
tres Rebelles  avec  un  renfort  confidéra- 
ble  qui  leur  étoît  venu  de-Gafcognefe- 
roienttête  aux  CaftiBans  du  côté  des  Py- 
rénées :  Mais  le  Gouverneur  Don  Gilles 
Ruy  s  qui  fçavoit  parfaitement  le  métier 
de  la  guerre ,  avoit  tellement  dîfpofé  les 
troupes  auxiliaires  &  celles  duRoyaume, 
que  ni  le  Comte  >  ni  Don  Antoine  ne  pu- 
rent y  pénétrer. 

La  tentative  nefît  que  les  rendre  plus 
odieux ,  &  fournit  un  prétexte  aux  Arra- 
gonnois  pour  garderies  troupes  CaffiK 
lannes  ;  on  leur  confia  la  garde  de  Sarra- 
goce ,  de  Fraga,  &  des  poftes  les  plus  îm- 

{)ortants;  on  en  diftribua  un  Corps  dan» 
e  Royaume  deValence  pour  tenir  en  ref- 
peft  le  Gouverneur  de  ce  Roy  aiume,  qui 
avec  une  partie  de  la  Noblefle  fe  déda- 
roit  trop  en  faveur  du  Comte  d*UrgeL 
La  tranquillité  étant  ainfî  bien  établie 
dans  le  cœur  de  l'Etat,  le  Gouverneur,. 
U  Juftict  Majeur,  Bérenger  Bardaxin  avec 
quelques  -  uns  des  Comnâflàircs  qui 
•voient  été  choifis  à  Calatajud,  pour  ré- 
gler le  tems  auquel  on  inêiqueroit  le  Par- 
femoïc  d'Alcaniz  >  après  qudques  joui^ 
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ê^  conférences  qu'ils  corent  à  Sarragoce,  T^  "" 
fe  déterminèrent  à  le  convoquer  pour  le  j^  q^ 
fecotid  jour  du  mois  de  Septembre  de  1410. 
ccttc.même  année  mil  quatre  cent  onze;  ôt  fuiv. 
&  fans  perdre  de  tems  après  avoir  com- 
muniqué leur  réfolution  auxCatalans  &:  à 
rAffemblée  de  Valence  afin  qu'ils  fehâ- 
tafFent  de  convoquer  le  leur  dans  les  Vil- 
les dont  on  étoit  convenu ,  Je  Gouver- 
neur &  le  Jufii^  Majeur  publièrent  une 
lettre  circulaire  dont  la  teneur  étoit,  qu'a- 
yant confidéréles  malheurs  de  toute  et» 
pece  dont  l'Etat  ayoit  été  accablé  depuis 
que  le  Roi  Don  Martin  de  glorieufe  mé- 
tnoire  étant  mort  fans  laiifer  ni  un  fils  ni 
un  frère ,  TArragon  s'étoit  trouvé  com- 
me un  Vaiflcau  dépourvu  de  pilote  au 
milieu  de  la  tempête ,  faifant  d'ailleurs 
attention  que  s'ils  difiéroient  phxs  long- 
tems  à  déclarer  par  un  jugement  folen- 
ncl ,  oui  étoit  parmi  les'di vers  compéti- 
teurs le  vrai  &  légitime  fuccefleûr  à  la 
Couronne ,  la  Monarchie  étoit  menacée 

d'un rcnvcrfement  entier,  ils  avoicnt  ju- 

f[éque  Tunique  moyen  de  réparer  le  paf- 
é ,  &  de  s'aflurer  d'un  avenirtranquille , 
étoit  que  les  naturels  du -Royaume,  qui 
^voient  accoutumé  de  compofer  les  &r^ 
tes  ou  Etats  Généraux  s'affcmblaffent 
dans  un  lieu  marqué  pour  y  procéder  à  1§ 
nomination  de  leur  Roi  &  Seigneur  légi- 


37^         Histoire- 

"~"*"  me  ;  qu'ainfi  en  ^onféquencc  de  ce  qui 
J  %^^  avoit  été  réglé  dans  le  r  arlement  de  Ca- 
1410.  latajud,  par  le  pouvoir  &  l'autorité  de 
&fuiv.  leur  Charge,  &  conformément  aux  inf- 
tances  qui  leur  avoientétéfaitcs  par  un 
grand  nombre  de  perfonnes  des  différents 
Ordres  du  Royaume,  eux  les  Seigneurs 
Gouverneur,  &  Juftice  Majeur  d'Arragon 
rcqueroient ,  même  enjoignoient  à  tous 
Prélats ,  Barons ,  Chevajiers ,  en  outre  à 
tous  les  Députés  des  Univerlîtés  &  Vil- 
les d*Arragon,  qu'ils  eufîent  à  cômparoî- 
trc  à  Alcaniz  le  fécond  jour  du  mois  de 
Septembre ,  proteftant  que  s'ils  y  man- 
quoient ,  il  feroit  procède  en  leur  abfence 
par  voye  de  Juftice  à  ladite  nomination. 
L'exécution  de  cet  ordre  n'étoit  pas 
fans  difficulté,  les  Kicos-bombres  y  c'cft-à- 
dire ,  les  Grands  de  l'Etat  occupés  les 
*  uns  à  faire  la  guerre  à  Don  Antoine  de 
Lune ,  les  autres  à  défendre  leurs  Châ- 
teaux  d'une  fur{)rife,  ne  fe  hâtoient  pas 
de  fe  rendre  au  lieu  marqué  i  les-  Cheva- 
liers ou  Gentils- hommes,  qui  font  un 
troifîéme  ordre  en  Arragon  régloient 
leurs  démarches  fur  celles  des  Seigneurs; 
les  Eccléfiaftic}ues  &  les  Députés  des 
Villes  craignoient  d'être  arrêtés  en  che- 
min ,  parce  que  le  Comte  d'Urgel  qui 
vouloit  rompre  cette  AiTemblée  avoit 
répandu  fur  les  avenues  d' Alcaniz  des 
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pelotons  defoldats  fans  aveu  ,  dont  on  7"""** 
redoutoit  les  brigandages  &  les  infultes.   j/q^ 
Don.  Ruys  &  le  Grand  Jufticicr  toû- 14,10* 
jours  «nis  dans  les  mêmes  vues  du  bien  &  fuiv* 
public  firent  donner  la  chaffe  à  ces  bri- 
gands :  Ils  aflcmblérent  de  bonnes  trou- 
pes ,  dont  une  partie  difpcrféc  de  Ville 
en  Ville  fervoit  d'efcorte  aux  Député» 
quiétoientenmarche»  tandis  que  l'autre 
moitié  fous  les  ordres  de  Guillaume  de 
Cervéllon  Commandeur  d'Alcaniz  veil- 
loit  à  la  gardedu  Château.  &  a  la  fureté 
du  Parlement. 

Ces  mefures  étant  prifes  ils  écrivirent 
en  particulier  aux  principaux  Seigneurs, 
&JÎ^réufïïrent  à  en  réunir  un  nombre  aÇ-^ 
fe^Tonfidérable ,  pour  être  en  étatde  ' 
commencer  les  féances  le  dixième  de 
Septembre,  Le  Parlement  de  Catalogne 
avoit  déjà  ouvert  les  fiennes  à  Tortofe  ^ 
où  il  y  avoit  eu  d'abord  três-peu  d'intelli- 
gencejmaislePapcBenoît  s'y  étant  tranf- 
porté  avoit  concilié  les  efprits ,  &  pour 
prévenir  les  difputes  fur  la  préfidence 
dans  le  Parlement  général ,  il  avoit  trou- 
vé un  expédient  qui  rttranchoit  le  céré- 
monial toujours  dangereux  dans  descon* 
jOBÔures  preflkntes.  Il  avoit  donc  été 
réglé  furies  avis  du  Pontife ,  que  les  Par- 
lements ne  fc  réiiniroient  pomr  en  une 
Aflemblée  générale  des  trois  Natioàis  » 


57^        H  1  s  T  o  I  n  » 
•^""  pûtes  de  Catalogne  un  projet  qui  fiit 
hc!^  adopté  par  les  deux  Affcmblccs. 
4410.      Ce  pi'ojct  étoit  fimple  &  ne  contcnoît. 
flt  fuiv.  que  deux  Articles  :  dans  le  premier  Bar- 
aaxin  après  avoir  montré  les  difficultés, 
les  lenteurs,  &  lesrifques  d'une  Aflera- 
.    blée  Générale  des  trois  Nations ,  qui  ad« 
jugeât  la  Couronne  à  l'un  des  compétî*- 
teurs  >  concluoit  à  ce  qu'il  fût  choiii  pac 
lesDéputés  des  Parlements  un  petit  nom- 
bre .de  perfonnes  dont  les  lumières,  la 
droiture  &  la  fainteté  même  fuflent  à  l'é- 
preuve des  préventions,  des  craintes, & 
I  des  efpérances  humainçs ,  à  qui  l'on  don- 

nât un  plein  pouvoir  de  rendre  un  juge- 
ment folennel  &  définitif  fur  les  différen- 
tes prétentions  à  la  Couronne. 

Le  fécond  Article  expliquoit  les  mé- 
nagements dont  il  falloit  ufer  envers  les 
prétendants.,  pour  ne  point  donner  d'at- 
teinte à  leur  dignité,  ni  bleflèr  leur  déli- 
.  catefFe  :  on  declaroit  ^onc ,  que  lorfqa'on 
feroit  prêt  d'en  venir  à  l'examen  du  droit 
i  la  fuccedion ,  les  trois  Parlements  écri- 
roient  à  chacun  des  Princes  concurrents 
une  lettre  refpeâueufe,  dans  laquelle  ils 
les  prieroient  de  leur  envoyer  par  écrit 
un  expofé  de  leurs  prétentions,  de  des  rai- 
ions  fur  lefquelles  elles étoient  a|>payées» 
|)rcnant  garde  fur-tout  à  ne  fe  point  iervir 
4e  la  voie  de  citation ,  ni  d'interpellation» 
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&  à  éviter  tous  les  termes  quj  pourroient  .       * 
avoir  un  air  de  Jurifcliâion  &  d'autorité,  ^^q^ 
Aufli  -  tôt  que  les  Arragonnois  &  les    t4io. 
Catalans  furent  d'accord  fur  cette  dou-  &.  fuiv. 
ble  rëfolution,  ils  envoyèrent  T  Archevê- 
que de  Tarragone  pour  la  communiquer 
aux  deux  Parlements  du  Royaume  de 
Valence  :  ilseufTent  bien  foubaité  que  ces 
deux  Aflemblées  fe  fuiTent  réunies  en 
une  feul^  ;  TArÉhevêque  fur  des  ordres 
particuliers  y  travailla  avec  zélé  ,  &  le 
Pape  Benoît  s'étantlui  même  transporté 
fur  les  lieux  »  on  eut  fujet  d'efpérer  pen- 
dant quelque-tems,  qu'une  entremife  fî 
rcfpeâable  rétablir  oit  la  concorde*  Cette 
efpërancc  fut  vainc;  une  défiance  mutuel- 
le s'éleva  tout  à  coup  entre  les  deux  par- 
tis cqmmcune  terreur  panique  ;  les  con* 
ferenccs  que  l'Ar^chevêque  avoir  ména- 
gées fe  rompirent  ;  on  courut  aux  armes; 
&  la  paix  de  ce  Royaume  fut  enfin  le  fruit 
d'une  fanglante.  bataille  qui  extermina 
prefqu'entiérement  xme  des  deux  fac* 
tions. 

Ce  fut  juftcmcnt  celle  pour  laquelle  le 
Comte  d'Urgel s'étoit  déclaré.  Ce  Prince 
toujours  entreprenant  &  toujours  mal- 
heureux dans  fes  cntreprifes,  après  s'être 
attiré  l'exécration  des  Arragonnois  par  . 
l'attentat  commis  en  la  perfonne  de  l'Âr-' 
ichevêque  de  Sarragoce^  perdit  dans  cette 


JT^  H:  I  $•  T  o  r  n  « 

~  "^^  oceafioD  la  confiance  des  CataUns  9  Se  ce 
j  Q^  qsri  le  toucha  infîmment  davantage  »  si 
141  o.  perdît  l'efpéraiSL(x  dont  U  s'étoit  nkté  » 
it  Oiiv.  que  Ton  épée  Iw  ouvf  iroic  un  chemin'  filr 
au  Trône,  Êrnscffuyer  rafiront  d'un  exa- 
men. Flu£eurs  Seigoeors  Catalans  pea- 
foicnt  fur  cela  comme  lui,&'tcnoient  leurs 
Vailàux  tous  armés  pour  le  fuivre  au  pre- 
mier fignal  qu'il  donneroit  :  en  Arragon 
ceux  qui  compofoient  leÊkux  Parlement 
de  Mequinença  avoient  levé  des  troupes 
fous  prétexte  de  la  (ùreté  de  leur  Aflem- 
blée  9  mais  en  eiFet  pour  appuyer  (es  def-^ 
feins ,  tandis  que  Don  Antoine  de  Lune 
.  s'emparoit  des  Places  du  Païs  de  Sobrar- 
be>&  établiffoit  une  communication  avec 
la  Guienne ,  pour  recevoir  au  débouché 
desPyrénées  un  fecours  confîdérable  que 
les  Anglois  avoient  accordé  au  Comte. 
Dans  cette  iîtuation  le  Comte  d'Ur» 
gel  pouvoit  balancer  au  moins  les  forces 
dp  Parlement  d'Alcaniz ,  quoique  foute- 
nuës  par  les  troupes  qui  étoient  venues 
de  Caflille  :  pour  s'aflurer  une  entié* 
re  fupériorité  il  voulut  encore  avoir  à 
lui  la  Noblcfle  du  Royaume  de  Valence. 
Il  avoit  long-tems  flatté  chacune  des 
deux  faâions  en  fecret  »  qu'il  fe  déclare- 
roitpour  elle,  &par*là  il  leur  avoit  ti^ 
pire  à  toutes  les  deux  un  zélé  prefqu'égal 
pour  fes  intérêts»  6c  en  méme-tems  uM 
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préfemption  fecrétc  qui  les  rcndoit  irré-  "'"^ 
concflîables  ;  il  changea  alors  de  poHtN  i^'c^ 
Que,  &réfolacdefacrîficrunepaitîe  de  li^io, 
tes  amis  pour  fe  rendre  maître  avecrati*  8t  fuivii 
tre  de  toutes  les  forces  du  Fais.  Le  choix 
fat  bien-tôt  fait  entre  les  deux  &3îons  ; 
Jean  de  Ballîéra  Chef  de  la  première ,  ât 
en  méme-tems  Gouverneur  Générs^I  du 
Royaume  de  Valence,  avoit  des  qualités 
ou  plutôt  des  défautsAi  le  firent  préfé* 
Ter  à  Bernard  deCentelias  Ton  adverfaire. 
Baillera  étoît  un  homme  qui  n'avoit  rien 
de  (upérieur  que  fa  Charge,  &  une  hau- 
teur dans  le  Commandement ,  qui  appro- 
choit  fort  de  la  brutalité;  d'autant  plus 
jaloux  de  Ton  autoritéjqu'il  manquoit  de^ 
qualités  néceffaires  pour  la  rendre  ref- 
peâsdble;  il  la  foûtenoit  parmi  un  nombre 
^  de  Seigneurs  8c  de  Gentils*hommes  en  la 
proflitoant  à  leur  vengeance  &  à  leurs 
brigandages  ;  il  la  confervoit  parmi  le 
Peuple  par  une  injufte  Se  tyrannîque  fé- 
vérité.  Comme  il  joignoit  à  cet  empiro 
abfolu  fur  Valence  &  fur  la  plupart  des 
groiles  Villes  de  ce  Royaume  une  haine 
implacable  contre  ceux  qui  fcmbloicnt 
lui  difputcr  ce  pouvoir  injufte  il  ne  vou- 
k>it  pas  s'y  foumettre  ;  le  Comte  d*Urgel 
jugea  que  le  parti  de  ce  Seigneur  dans^ 
une  guerre  ouverte  feroit  le  plus  nom- 
breux ôcleplus  opiniâtre  ;  c'étoît  ce  qu'il 


^  '^  ^     lui  falloit ,  fes  vrais  amis  étoient  ceux  quî 
Tc^  avoîcnt  perdu  jufqu'aux  defîrs  de  la  tran* 
x4iof   quîllité  publique  ;  &  il  ne  pardonnoic 
4t  fuiv.  pas  au  Parlement  de  Tortofc  la  préten- 
due foiblefle  qu^il  avoit  de  fe  livrer  aux 
projets  pacifiques  du  Parlement  d'Alca* 
niz. 

Four  rompre  les  mefures  que  ces  deux 
Aflèmblëes  venoient  de  prendre ,  il  fit 
fçavoir  fecretei|^t  à  Balliéra,  que  s'il 
vouloit  éclater  Sç  ufer  de  voie  de  £iit 
contre  la  faâion  des  Centellas  ,  il  étoit 
prêt  de  l'appuyer  de  toutes  fes  forces.  Il 
ne  futpasbefoin  d'une  plus  longue  né«» 
gotiation<  Balliéra  fur  le  champ  conduis 
ut  la  Milice  de  Valence  fur  les  terres  des 
Oentils-hommes  fes  ennemis ,  où  elle  mit 
tout  à'feq  &  à  fang.  Bernard  de  Cent^Ilat 
implora  le  fecours  du  Comte  pour  lui  Se 
pour  fes  adhérants;  mais  n ayant  reçu 
qu'une  réponfe  artificieufe,  la  néceiSté 
1  obligea  de  s'adreflcr  au  Gouverneur 
d* Arragon,  Se  au  Commandant  des  trou^ 
pes  Caftillannes;  il  écrivit  en  même-tems 
a  rinfant  Ferdihand  pour  le  prier  de 
donner  ordre  aux  troupes  qui  étoient  fur 
les  Frontières  de  la  nouvelle  Caftille  de 
lui  prêter  la  main  dans  Tex  trémité  où  il  fe 
trouvoit. 

Cependant  le  Comte  d'Urgel  ayant 
formé  un  Corps  d'armée  de  Catalans  y 
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€' Arragonnois  &  de  Gafcons ,  mit  à  leur  — "'— 
tête  le  Baron  de  Pcrellos  homme  de  ré-  ^^'q^ 

Ïutation ,  &  lui  ordonna  d'entrer  dans  le  14,0.* 
loyaome  de  Valence  par  le  grand  che-  &  fuir-î 
min  qui^fl  entre  Alcaniz  6c  Tdttofe,  afin 
d'eflfirayerparunbruitde  guerre  les  Par- 
lements qui  fetenoient  dans  ces  deux  Vîl« 
les.  Ils  fentirent  Tinfulte  fans  en  être  dé« 
concertés  :  celui  de  Catalogne  fit  même 
un  coup  d'autorité  en  députant  un  de  fes 
Membres  à  Ferellos  pour  lui  ordonner 
de  changer  fa  route.  Cette  défenfe  fut  à 
la  vérité  inutile;mais  dans  la  fuite  elle  fut 
avantageufe  à  la  caufe  publique ,  parce 
que  la  nerté  avec  laquelle  Ferellos  la  re- 
jctta ,  acheva  d'éteindre  un  refte  de  bien-        ^ 
veillance  que  la  Nation  Catalanne  con- 
fervoit  encore  pour  le  Comte  d'Urgel. 
.    L'armée  de  ce  Prince  croyoit  marchef 
au  pillage  &non  pas  à  la  guerre  ;  elle  fut 
bien  étonnée  lorfqu'à  mi-chemin  de  Tor-- 
tofe  à  Valence ,  elle  trouva  un  détache- 
ment de  Caftillans.qui  s'étoit  emparé 
d'un  paffagc  étroit  entre  la  Mer  &  les 
Montagnes,  qu'il  falloir  forcer  pour  join- 
dre Balliéra.  r erellos  jugea  à  propos  de 
faire  alte  en  attendant  que  le  Gouver- 
neur ,  qui  connoiflbit  mieux  le  Pais  mé- 
nageât la  jonâion.  Il  approchoit  en  effet 
avec  une  armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  ,  qu'il  avoitaffemblée  avec  au- 
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5^2        Histoire 

T~     taot  de  violence  que  de  précipicacion  :  i 

T.  C.    àe^x  lieues  du  Camp  de  Pcrelios  il  trouf» 

1 410.   va  Bernard  de  Centellas ,  qui  fuivi  d'en* 

&  fuiv.  xkon  deux  miUeArragonnois  &  Caftil» 

laAs  que  le  Gouverneur  d'Arragon  loi 

avoit  envoyés^  s'étoit  campé  aflcz  a  van- 

tageufemenf:,  pour  n'avoir  rien  à  craindre 

de  la  multitude  que  fon  ennemi  tf  aînoit  à 

j&fuite. 

Morviédro ,  qui  donna  le  nom  à  la  har 
tflilleque  je  vais  décrire ,  eft  un  Bourg 
£tué  a  l'entrée  de  la  fdainc  de  Burriansy 
&  au  débouché  d'une  eipéce  de  chauffée 
ou  de  chemin  fort  ferré  d'un  côté  par  la 
mer ,  &  de  l'autre  par  un  marais,  qui  tour 
jours,  &  fiir-tout  pendant  l'hy  ver  eft  im- 
praticable :  Gentellas  ayant  les  derrières 
bien  à  couvert  contre  la  furprife  de  Pe- 
rellos  &  des  Gafcons,  par  une  rivière  qui 
étoit  entre  lui  &  eux ,  par  la  petite  ViUe 
de  Cafiellon  dont  il  étoitmattre,  &  par 
lesgorges  qu'il  faifoit  gai;der ,  avoit  poC" 
té  ùl  petite  armée  dans  la  plaine  derrière 
Morviédro  dont  il  s'étoit  emparé  :  il  vo- 
yoit  l'enneam  pafler  à  découvert  furla 
chauffée ,  &  il  étoit  maître  de  ne  lui  lait 
fer  déployer  dans  un  terrain  fort  étroit 
qu'autant  de  monde  qu'il  en  pourroit 
battre. 

Balliéra  qui  dans  là  fureur  que  lui  inf» 
ptroic  la  préfence  de  ibn  ennemi  ne 
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voyôit  point  d'obft^clçsinfurmoritables,  - 

crut  que  le  nombre  fupplééroit  à  tous  les    i*q^ 
autres  avantages  ;  il  fe  mettoit  donc  en  1410.* 
devoir  de  paiTer  >  lorfqn'oii  vint  l'avertir  &  fuir* 

3ue.  deux  Gentils -tiommes  luideman- 
oient  audience  »  l'un  dç  la  part  du  Pape 
Benoît  9  rautredelapartdeCentellas.  Il 
ies  reçut  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  tous 
deux  lui  parlèrent  fur  le  même  ton.  Le 
Pape  comme  un  bon  perc,  âc  Centdlas  en 
fid(èle  Citoyen,  le  conjuroientparl»  mo- 
tifs les  plus  tendres  de  ne  point  expofer 
ta  Patrie  aux  foreurs  d'une  guerre  civile  » 
&  peut-  être  à  là  conquête  de  l'Etranger. 
L' Envoyé  de  Centellas  lui  ajouta ,  que 
la  confiance  d  un  Général  oans  le  plus 
grand  nombre  étoit  fouvent  une  i^é* 
ftHoption^&que  plufîeurs  qui  le  (uivoient 
par  crainte ,  pourroient  bien  l'abandon* 
•cr  par  devoir,  lorfqu'ilfaudroit tirer l'é- 
pée  contre  leurs  parents  9  leurs  amis ,  Se 
leurs  concitoyens.  Si  le  Gouverneur 
avoit  eu  du  Tang^froid  >  un  coup  d*œil  * 

{'etté  fur  fes  foldats  lui  auroit  fait  fentir  à 
Gur  contenance  la  vérité  de  cedifcours  : 
mais  piqué  d'une  mauvaifc  honte  ♦  &  ^  ' 
aveuglé  par  l'amour  de  la  vengeance  ,  il 
congédia  brufquement  les  deux  En- 
voyés, &  continua  fa  route. 

Les  Arragomois  &  les  Caftillans  fe 
difpofoicnt  à  le  bien  recevoir,  loriqu'ii 
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*.  leur  arriva  un  fecours  confidérable.  Doft 
LO  Diego  Gomez  de  Sandoval  cjui  coin- 
ii^io.  mandoit  dans  la  nouvelle  Caftille  étok 
à,  fuiv.  parti  deRéquénà  for  un  ordre  deFInfaott 
Se  après  deux  jours  fle  marche  en  traver- 
lânt  le  Rojraume  de  Valence,  il  arriva 
fort  à  propos  avec  douze  cens  chevaux 
le  jour  même  de  la  bataille  :  ce  nouveau 
renfort  en  afiura  le  foccés  ;  une  partie  de 
cette  Cavalerie  fut  placée  à  la  droite  du 
côté  de  la  mer ,  une  autre  partie  à  la  gau* 
chelc  long  &  au-deflbus  de  J^lorviédro/ 
Le  corps  de  bataille  faifoit  face  à  la 
chauirée:au  milieu  étoit  une  efpace  trian- 
gulaire où  Tarmée  Valenciene  ne  pou- 
voit  guéres  s'avancer  fans  être  envclop- 

Î)ée.  rour  éviter  cet  inconvénient  Bd- 
iéra  fit  d'abord  pafler  tout  ce  qu'il  avoit 
de  Cavalerie  pourqccupef  le  terrain  <îc 
la  droite  Se  de  la  gauche ,  tandis  que  fes 
meilleurestroupes  formeroient  un  batail- 
lon dans  le  centre. 

A  peine  quelques  lignes  deil'Infanterie 
purent-elles  fe  former  ;  la  Cavalerie  Caf- 
tillanne  attaqua  celle  de  Valence,qui  fou-» 
,  tint  le  premier  choc  avec  beaucoup  de 
fermeté,  ilparoîtmcmequeles  CaftiK 
lans  perdirent  un  peu  de  terrain  en  per- 
dant'deux  de  leurs  principaux  Officiers , 
me  les  Hiftoriens  ne  nomment  pas.  Mais 
oandoval  les  ayant  lui-même  ramenés  à 

la 
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îa  charge ,  la  Cavalerie  Valenciene  fut  -~-^ 
également  repouflee  des  deux  côtés  fur  ^T'n^ 
le  Corps  de  bataille  où  Bailiéra  par  fon  1410' 
exemple ,  par  des  menaces  ,  &  par  de  &  fui'v* 
'  grands  coups  d'épée  qu'il  déchargcoit 
fur  ceux  de  fes  foldats  qu'il  voy oit  plier  > 
empêcha  quelque  tems  le  défordre  ;  mais 
à  la  fin  il  devint  extrême,  &  comme  le 
Gouverneur  étoit  lefeul,  qui  dans  la  con- 
fusion fe  fît  diftinguer  à  la  magnificence 
de  fes  habits  &  de  Tes  armes ,  il  fut  atta- 
qué de  toutes  parts,  &  tomba  fous  les 
coups.  Alors  toute  fon  armée ,  Cavalc- 
rîe,Infanteri^êlc  mêle  regagna  la  chauf- 
fée, ôi  la'trouvant  occupée  par  les  mili* 
ces  qui  venoient ,  ou  plutôt  qui  feifoient 
femblant  de  venir  à  leur  fecours ,  la  plù- 

f)art  ne  purent  ni  fe  défendre,  parce  qu'on 
es  ferroit  de  trop  près,  ni  fe  fau ver,  parce 
au'à  droite  &  à  gauche  il  n'y  avoit  que 
es  abîmes.  Le  fer  &  Teau  en  firent  périr 
environ  quatre  mille  ;  le  carnage  eût  été 
bien  plus  grand ,  fi  Don  Bernard  de  Cen- 
tellas  d'un  côté  &  le  Général  Caftillan  de 
l'autre  n'avoient  arrêté  l'impétuofité  du 
foldat.  Ils  firent  même  fonner  la  retraite  » 
de  peur  que  les  Caftillans  acharnés  à  la 
pourfuite  des  fuyards  n'entraffent  avec 
eux  dans  Valence ,  &  ne  pillafTent  cette 
Capitale  qu'on  avoit  intérêt  de  ménager, 
La  crainte  da  Vainqueur  prépara  les 
Tome  IIL  K 
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t**"^  cfprits  à  la  foumiffion;  la  modération  qu'il 
j/c*  fit  paroîtrc  dans  fa  viftoirc  acheva  de  les 
,410!  gagner.  Deux  jours  après  la  bataille  le 
&  fuir.  Peuple  de  Valence  députa  à  Ccntellas  , 
pour  le  prier  de  venirpréfideràla  place 
du  Gouverneur  Balliéra  à  une  éleâion 
de  nouveaux  Magîftrats^  les  autres  Vil- 
les qui  avoient  été  dans  le  parti  de  Bal- 
liéra fuivirent  l'exemple  de  la  Capitale  : 
un  rcfte  de  faftion  fe  foûtînt  encore  quel- 
que.tems  dans  une  partie  de  la  Nobleflè 
qui  fit  un  Parlement  à  part ,  mais  ce  Parle- 
ment fut  bien-tôt  aura  méprifé  que  celui 
de  Méquinença  ;  &  la  Nation  Valencié- 
ne  ne  tarda  pas  à  envoyer  fes  Députés  à 
Alcaniz  pour  concerter  avec  ceux  d' Ar- 
ragondc  de  Catalogne,  la  manière  dont 
on  procéderont  à  la  déclaration  du  Roi 
légitime, 

Pendant  la  guerre  de  Valence  les  Ar- 
ragonnois    &   les  Catalans   n'avoient 

{joint  perdu  de  vue  le  grand  objet  pouf 
equel  ils  étoicnt  affemblés.  A  près  qu'il 
eut  été  conclu  entre  eux,  que  la  décilîon 
fur  le  droit  à  la  Couronne  feroit  remife 
au  jugement  d'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  choifics ,  ils  avoient  pris  toutes 
les  précautions  néceifaircs  pour  faire  ref- 
pcftcr  le  nouveau  Tribunal,  &  pour  s'aP 
furcr  de  la  part  de  toutes  les  perfonncs 
iatérefTécs  oc  leur  entière  foumiflion  à 
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TArret  folenncl ,  qui  régkroît  la  fortune  • 

de  tant  de  Princes  &  le  fort  des  trois  Ro-  ^^'  ^^ 
yaumcs,  ,^-,^; 

L  autorité  dans  un  tems  de  brigues  Se  &  fuin 
de  faftions  veut  être  foûtenuc  parla  for-' 
ce:  perfuadczde  cette  maxime  ils  avoient 
réglé  d'abord ,  que  dans  toute  Tétenduë 
du  Royaume  &  de  la  Principauté ,  on 
kveroit  des  troupes  dont  une  partie  dé- 
fendroit  les  frontières  de  Tinvaiion  du 
dehors ,  tandis  que  l'autre  fervir oit  à  ré- 
primer les  mouvements  civils  au-dedans^r 
Les  CommiiSons  étoient  expédiées  au 
nom  &  fous  l'autorité  des  deux  Parle- 
ments, qui  avoient  auffi  nommé  les  Comr 
mandants  &  les  Officiers. 

On  avoit  enfuite  donné  audfence  aux 
Envoyés  des  Princes  qui  prétendoient  à 
la  Couronne ,  &  après  avoir  écouté  leurs 
demandes,  on  avoit  fait  à  tous  une  ré- 
ponfe  générale  dont  le  précis  étoit  t 
. — 9 —  ^Ti^:-.  — ^^j-^  J-.  "îftes  mefures 


f  pour  placer 
1  que  la  Juftice  y  appel- 
loit. 

Deux  des  compétiteurs  firent  appu« 
yerleur  inftancepar  de  folennelles  Am- 
baflades  :  la  première  qui  étoit  du  Roi  de 
Caftille  en  faveur  de  Tlnfant  Ferdinand 
fon oncle,  étoit  compofée  de  TEvêque 
de  Paloicia ,  de  TAmirante  Don  Henri- 
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"^ —  quez,  du  Grand-Maître  de  la  Maifoti  dit 
Ai^.^DB  ^^j^  ^  jg  jg^3^  Dodeurs  en  Droit  Ci- 

T4IO.'  ^^^  ^  Canonique.  Ces  Ambaffadeurs 
&  fuiv.  après  avoir  expofé  le  droit  que  Tlnfânt 
avoit  à  la  Couronne  d'Arragon ,  décla- 
rèrent que  le  Roi  leur  Maître  lui  tranf- 
portoit  le  fien  dans  fon  entier;  mais  qu'il 
s'attendoit ,  aue  les  Parlements  lui  ren- 
~  droient  toute  la  juftice  qui  lui  ëtoit  due, 
&  en  difant  cela  ils  firent  fentir  que  fa  cau- 
fe  feroit  foûtcnuë  de  toutes  les  forces  de 
Çaftille. 

Charles  VI.  Roi  de  France  avoit  en- 
voyé la  féconde  Ambaflade  en  faveur 
d'Yolande  d'Arragon  Reine  de  Naples  » 
&  de  Loiiis  d'Anjou  Duc  de  Calabre  fils 
de  cette  Princeflè ,  &  parce  que  Charles 
n'étoit  pas  en  état  de  rien  faire  de  plus 
pour  ce  Prince  dans  la  trifle  fîtuation  où 
il  fe  trouvoit ,  il  voulut  au  moins  que 
TAmbaflade  impofàt  parla  qualité  de  ce- 
lui qui  en  étoit  le  Chef  ;  ce  fut  Loiiis  de 
Bourbon  C^pe  de  Vendôme  Prince  du 
Sang  Royal  ni  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs  dans  toutes  les  Villes  »  princî^ 
paiement  dans  Sarragoce,  où  il  alla  au 
Jortir  d'Alcaniz  attendre  les  dernières  ré- 
folutions  des  Parlements. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  les  prendre.  Dès 
le  mois  de  Février  mil  quatre  cens  douze 
leurs  Députés  eurent  ordre  d'catrcr  en 
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conférence ,  &  de  régler  entre  eux  la  for-  """"^ 
me  du  Jugement  &  la  manière  dont  on  j  '^  ^"^ 
y  procéderoit.  Voici  les  Articles  qui  fu-  14x0. 
rent  arrêtés  le  quinzième  du  même  mois.  &  fuiv. 

I^  Quil  feroit  choifî  neuf  Juges ,  trois 
de  chaque  Nation ,  qui  après  avoir  exa- 
miné le  droit  des  Pitiés  en  décideroient 
abfolument ,  &  fans  appel  ni  révifion. 

II  ^,  Que  l* éleftion  des  Juges  fe  feroit 
-daas  Tefpacc  de  vingt  jours  par  les  trois 
Parlements ,  &  qu'en  cas  que  celui  du 
Royaume  de  Valence  ne  fît  pas  fur 
cela  la  diligence  néceflaire  ,  il  y  feroit 
pourvu  par  les  deux  autres. 

III<>.  Que  les  neuf  Elefteurscommen- 
ceroient  Téxamen  le  vingt-neuvième  du 
mois  de  Mars  ,  &  que  dans  Tefpace  de 
deux  mois  ils  le  finiroient  :  on  leur  per- 
•mettoit  cependant  pour  un  plus  ample 
éclairciffement  d'ajouter  encore  deux 
-  autres  mois  au  terme  prefcrit  ;  ainfi  ils 
étoicnt  obligés  de  porter  un  Jugement 
-définitif  avant  la  fin  du  mois  de  Juillet. 

IV^.  Qu'avant  que  de  commencer  leurs 
fcances  dans  le  lieu  qui  leur  feroit  mar- 
qué, ils  fe  confefleroient  &communie- 
roient  tous  à  une  Mefle  folennelle ,  après 
laquelle  ils  feroient  en  public  le  ferment 
dont  voici  la  teneur. 

„  Nous  jurons  à  Dicu,&  nous  promet- 
iftons  à  notre  Patrie  9  que  nous  allons 
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2 „  procéder  avec  toute  la  diiigmce  poflî- 

j.*a  '  •,  He ,  félon  Dieu ,  félon  la  juftice,  &  fc- 

1 410.   9)  Ion  notre  confi:ience,à  la  connoiflknce 

ti  fuiv.  M  &  à  la  déclaration  <le celui  oui^d  le  lé- 

jf  gîtime  Roi  &  Seigneur  des  Koyaumes 

j,  d'Arragon ,  de  Valence ,  &  de  la  Priii- 

,,  cipauté  de  Catal<^e«  Nous  gênons 

M  j£SUS-CHRiSTàténK>in,queiiousn'a-  . 

9,  vons  aucune  averiton ,  ni  aucune  incli- 

„  nation  particulière*  Nous  jurons  a^  » 

M  que  nous  ne  révélerons  à  personne  le 

9,  (uârage  que  nous  aurons  porté ,  ni  ce- 

^)  lui  de  nos  Collègues  avant  i^eladé- 

99  datation  ait  été  publiée*  ,9 

V^«Que  celui  des  prétendants  àiaCou* 
ronne  qui  auroit  pour  lui  les  neuf  fu£fra« 
ges ,  ou  pour  le  nK>ins  ûx ,  parmi  lefqueb 
3I  y  en  eût  un  de  chaque  Nation ,  feroît 
fur  le  champ  reconnu  pour  Roi  légitimo 
parle  confenteroent  unanime  des  Parle- 
ments 9  &  par  la  foumiiltoc  pacifique  de 
tous  les  Sujets  des  deux  Royaumes  &  do 
la  Principauté. 

\1^.  Que  fi  après  qu'on  auroitchoiii 
les  Eleâeurs  »  quelqu  un  d'entre  eux  fe 
trouvoit  hors  d'état ,  (bit  par  maladie  f 
/Toit  autrement  de  rem{Jirfes  fondions» 
les  autres  auroient  le  pou  voir  d'en  nom- 
snerunà  fa  place. 

VIIo.  Qu'ils  donneroient  audience  aux 
Envoyés  des  Princes  coni{)étitciurs  à  mer 
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fure  qu'ils ïepréfenteroicnt  :  &  <^uc  fiplu-  T""^ 
iîeurs  fe  préfentoient  à  ta  fois ,  ils  garde-  »  ^q. 
roîent  tel  ordre  qu'il  leur  plairoit  fans  1410. 
être  aflreiflts  à  aucun  cérémonial.  &.  fuîv. 

VIII^.  Que  les  compétiteurs  ne  trai- 
teroient  avec  eux  que  par  Procureurs;  & 
qu'ils  ne  pourrpicnt  approcher  en  pcr- 
lonne  du  lieu  où  le  Tribunal  fe  tiendront, 
plus  prés  que  de  quatre  licuës  ;  encore 
même  alors  ne  pourroient-ils  avoir  a  leur 
fuite  plus  dé  vingt  hommes  armés. 

IX®.  Que  leurs  Agents  ou  Envoyés 
ne  pourroient  pas  amener  plus.de  foîxan- 
te  hommes  de  cheval  &  cinquante  depié> 
les  uns  &  les  autres  fans  armes. 

X?.  Qu'on  défigneroit  une  Ville  fortt 
€n  Arragonoù  les  Juges  fe  rcndroient  au 
jour  marqué  9  &  de  laquelle  il  ne  leur  fe*' 
f  oit  pas  permis  de  fortir  avant  qucTafiai- 
re  fût  terminée. 

XI®.  Que  cette  Ville  feroît  fous  la  puif - 
fance  des  Eleâeurs  pendant  tout  le  tem$ 
qu'ils  y  demeureroient  aflerablés;  qu'on 
y  mettxoit  une  groflegarnifon^avec  deux 
Commandants,  l'un  Arragonnois  &  l'au- 
tre Catalan  ,  qui  tous  deux  prêteroient 
ferment  aux  Eleûeurs ,  &  leur  feroient 
entièrement  fournis. 

Tous  ces  Articles  ayant  été  approu- 
vés &  fîgnés  par  tous  les  Députés  de 
Tortofe  &  d'Alcamz  9  la  féance  ne  finit; 
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pas  encore ,  &  l'on  prpfita  de  runanimïf  é 

^j^'c^  dés  deux  Nations  pour  faire  le  choix  de 

1410.  la  Ville,  3c  pour  dreffer  les  Lettres  de 

&  fuiv.  convocation,  qui  dévoient  être  fignifiée* 

.  à  tous  les  prétendants. 

Cafpé  qui  eft  une  Ville  fur  TEbre  entre 
Alcaniz  &  Tortofe,  arflez  voifîne  du  Ro- 
yaume de  Valence  fut  choifie  pour  être 
le  fameux  Tribunal  où  Ton  plaideroit  la 
caufc  de  tant  de  Princes.  Comme  cette 
Place  appartient  aux  Chevaliers  de  faint 
Jean,  les  Députés  écrivirent  auflî- tôt  une 
lettre  au  Pape  Benoît  pour  le  prier  d'en 
attribuer  la  Seigneurie  &  la  Jurifdiftion 
aux  Eleâeurs  pendant  tout  le  tems  que 
dureroit  leur  commiflîon. 

Les  Lettres  de  convocation  furent 
dreflees  tout  de  fuite ,  &  quelques  jours 
après  elles  furent  envoyées  à  tous  les 
prétendants  par  le  Parlement  Général 
d'Arragon ,  autorifé  de  celui  de  Catalo- 
gne. Cétoit  une  cfpéce  de  placard  au 
haut  duquel  étoit  cette  adrefle. 
AU  FILS  AISNF  DE  LILLUS- 
TRISSIME  ROI  LOUIS  DE 
NAPLES. 
AUX  ILLUSTRES  FERDI- 
NAND  INFANT  DE    CAS- 
TILLE,  ET  ALPHONSE 
DUC  DE  GANDIE. 
AUX  EXCELLENTS  FREDE- 
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RIC  COMTE  DEXUNE  ,  ET: 

JACQUES  COMTE  D'URGEL.  ^^'ç^* 
Au-deflbus  onleurnotifioitenpcudc  1410! 
^mots,  „Cju'un  petit  nombre  de  pcrfon-  &fui 
„  nés  choiues  par  les  Parlements,  &  qui 
„  auroicnt  un  plein  pouvoir  s'aflemble- 
„  roient  le  vingt  -  neuvième  de  Mars  à 
„  Cafpé  dans  le  Royaume  d^Arragon , 
>,pour  examiner  ,  pour  connoître  ,  de 
„  pour  déclarer  auquel  des  Princes  pré- 
„  tendants,  les  Parlements  &  les  Vaflaux 
„  de  laCouronne  Royale  étoient  obligés 
„  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  ;  &  le- 
9,  quel  ils  étoient  obligés  >  félon  Dieu  , 
„  telon  la  Juftice ,  &  félon  leur  confcien- 
»>  ce  de  regarder  comme  leur  vrai  Roi, 
,,  &  leur  légitime  Seigneur.,, 

Il  n'y  avoît  rien  de  plus ,  &  IcsParlc- 
ments  ne  jugèrent  pas  même  à  propos  de 
demander  à  ces  Princes  qu'ils  envoyât- 
Tcnt  leurs  Procureurs  :  mais  ils  donnèrent 
ordre  aux  Députés ,  qui  allèrent  de  leur 

})art  les  trouver  chacun  en  particulier ,  de 
eur  dire ,  qu'en  cas  qu'ils  vouluflcnt  en- 
voyer à  Cafpé  des  AmbafTadeurs  ,  ou 
d'autres  perfonnes  qui  foûtinfTent  leurs 
prétentions ,  on  les  prioit  de  ne  leur  don- 
ner qu'une  fuite  honnête',  fui  vant  les  Rè- 
glements qu'on  venoit  défaire  à  Alcani^f 
dont  on  leur  donnoit  coramunicationf , . 
Plus  la  guerre  étoit  allumée  dans  le 
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—  ""•  Royaume  de  VaJcncc ,  plus  le$  deux  au- 
f^Q^^trcs  Nations  avoicnt  un  zélé  cmpreffé 
1410.  pour  donner  la  paix  à  TEtat  en  lui  défi- 
ni fuiv.  gnant  un  Roi.  Apres  cette  grande  &  \iti- 
le  d^bération  du  qubziéme  Février,  les 
Députés  de  Catalogne  retournèrent  à 
Tortofe  pour  rendre  compte  de  leur 
commiffion  9.  &  pour  difpc^er  le  Parle- 
înent  à  fe  concerter  avec  celui  d*Alcaniz 
Jur  la  nomination  des  Juges.  En  arrivant 
ils  trouvèrent  la  rcponfe  que  le  Comte 
d'Urgcl  avoit  faîte  aux  Lettres  de  con- 
vocation :  jamais  on  ne  vit  rien  de  plus 
fier  &  de  plus  préfomptuoix ,  il  y  paiioîc 
^n  maître ,  qui  içauroit4Men-tôt  fe  feîrc 
/ohêiVf  lorsqu'à,  la  tête  d*unc  armée  vie- 
torieufe  il  viendroît  forcer  ceux  qui  pré- 
tendoient  être  fes  Juges  à  lereconnoîtrc 
pour  le  feul  qui  eut  un  droit  incontcfta- 
h\c  à  la  Couronne. 

*  Au  bout  de  quatre  jours  le  Padement 
eut  raifon  d'une  fierté  6  mal  entendue  :  la 
bataille  de  Morviédro ,  &  leretour  hon- 
teux de  Perellos  firent  changer  de  langa*- 
ge  au  Comte ,  &  l'adhéiîon  des  Valen- 
ciens  à  tout  ce  qui  avoit  été  concerté 
par  les  Déjputés  d'Alcaniz  &  de  Torto- 
fe ,  ne  lui  laiilà  d'autre  parti  à  prendre , 
que  celui  d'une  foumtifion  forcée  à  la  dé- 
dfîon  du  nouveau  Tribunal  <fà  ^éx> 
^coit  à  Cafpé. 


/ND» 
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Ilnp  reftoit  donc  plus  pour  confom- 
ttier  det  ouvrage  de  Paix ,  que  de  nom-  ^^q, 
mer  les  neuf  Elefteurs  :  le  Parlement  141 1. 
d'Alcaniz  craignant 'avec  raifon  t  que  ^Aii^; 
dans  de  nombreufes  Aflcmblées  fl  n'y 
eût  dîverfité  de  fentiments  &  d'inclina- 
tions fur  un  Article  qui  fouifroit  par  lui- 
même  d'aflcz  grandes  difficultés ,  com- 
mit de  fa  part  le  Gouverneur  Général, 
&  le  Grand  Jufticîer  d'Àrragon  pour 
faire  un  choix  û  important ,  &  pour  fai- 
re agréer  aux  Parlements  des  deux  autre» 
Nations  les  Sujets  qu'ils  auroîent  choifi; 
ces  deux  Grands  hommes  qui  pendant 
tout  rinterregnc^avoient  conftamment 
défendu  la  liberté  de  leur  Patrie  ,  nom- 
mèrent non  -  feulement  trois  Arragon- 
nois ,  parmi  lefquels  ils  n'oublièrent  pa» 
le  compagnon  dc^lcurs  travaux  Béren- 
ger  de  Bardaxin,  mais  aufC  trois  Cata- 
lans ,  &  trois  Sujets  du  Royaume  de  Va^- 
lence  ;  8c  ce  qui  doit  convaincre  de  la  fa- 
^eflc  de  leur  difcernement ,  &  en  même- 
tems  du  zélé  unanime  des  trois  Nations 
pour  le  rétabliflement  de  la  paix  ,  c^eft 
que  les  trois  Parlements  applaudirent  à 
cette  nomination. 

Un  Leftcur  curieux  de  cornnoître'les 
hommes  finguliçrs  ,  qui  dans  les  diffé- 
rents fiécles  &  chez  les  Nations  différen- 
ces ont  été  employées  au  maniement  dçs 
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-""^  grandes  affaires ,  attend  de  moi  que  je  luî 

}  C^  apprenne  ici  quels  furent  ces  neuffages 

1411.    au  jugement  defquels  une  grande  Mo- 

Çt  fuiv.narchie  confia  la  fortune  de  fes  Princes 

Se  le  fort  de  fes  Sujets.  Je  vas  donc  expo- 

.  fer  ce  qu'en  ont  écrit  les  Hiftoricns  qui 

ont  été  plus  voifins  de  leurs  tems. 

Le  premier  des  trois  Arragonnois  s'ap- 
pelloit  Dominique  Ram,  &  non  pas  Ré- 
mund  comme  l'appelle  Parivinius.  Il 
et  oit  né  à  Alcaniz  d'une  famille  diftin- 
guée>  mais  la  réputation  de  fon  fçavoif 
ôc  de  fa  vertu  beaucoup  plus  que  laNo- 
blcfle  de  fa  naiflance  l'avoit  fait  Evêque 
d'Huefca,  d'où  ayant ité  transféré  dans 
la  fuite  fucceffivement  a  l'E vêché  de  Lé- 
rida  &  à  l'Archevêché  de  Tarragonne  3 
il  fut  créé  Cardinal  «par  le  Pape  Mania 
V.  &  mourut  Archevêque  de  Porto. 

Le  fécond  fenommoît  François  Aran- 
da  ;  c'étoit  un  iimplc  Gentilhomme,  qui 
s^étoît  fait  connoître  à  la  Cour  des  deux 
derniers  Rois  dont  il  avait  gagné  la  con* 
fiance  par  une  fageiTe  douce  &  iniînuan^ 
te  :  depuis  long-tems  le  dégoût  du  mon- 
de ,  &  le  goût  de  la  piété  lavaient  con- 
duit dans  uneChartreufe  célèbre,  où  il 
avoit  pris  l'habit  parmi  ceux  qu'o»  ap- 
pelle dans  cet  Ordre  des  Donnes  ou  des 
ObUts.  Une  joiiiffoitpasfitranquîllenicnt 
des  douceurs  de  la  folitude  qu  il  ne  coi^ 
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fervât  de  grandes  relations  avec  le  mon-     "' 
de  9  qu'il  avoit  ijuitté  :  des  qu'il  furvenoit  jq^* 
quelque  afiàire importante  chez  les  Prin-    141 1, 
CCS  ;  des  qu'il  s'élevoit  quelque  différend  &  fuiv* 
entre  les  Seigneurs  on  appelloit  auffi-tôt 
le  Frère  François  ,  dont  les  dccifions 
étoient  regardées  comme  des  oracles.  Le 
Pape  Benoît  XIIL  depuis  fa  retraite  en 
Efpagne  Ta  voit  prefqùe  toujours  auprès 
.^  de  faperfonnej  ilprenoitfes  confeils,  il 
*  Ûemployoit  à  différentes  négotiations , 
&  fouvent  il  l'avoit  député  aux  Parle-, 
ments  deTortofe,  d'Alcaniz  &  deA^a- 
lence,  pour  concilier  Ifes  efprits  fur  l'af- 
faire de  la  fucceffion  :  quoiqu*Aranda 
n'eût  point  de  lettres,  ce  talent  de  con- 
ciliation qui  n'eil  jamais  fans  beaucoup 
de  bon  fens  naturel ,  &  qui  vaut  mieux 
^ue  toute  la  fcience ,  pint  à  Teflime  &  au 
fufFrage  du  Saint  Père ,  fit  jetter  les  yeux 
fur  lui  pour  être  de  ce  fiimeux  Sénat ,  où 
bienf  tôt  ont  le  vit  paroître  en  habit  de 
Bure ,  avec  de  grands  cheveux ,  &  une 
barbe  beaucoup  plus  longue  qu'il  n'étoit 
d'ufage  de  la  porter  en  ce  tems-là. 

Bérengcr  de  Bardaxin  faifoit  le  troi- 
fiême*  Ce  que  nous  avons  dit  de  lui  en 
iplufîeurs  occafîons  nous  difpenfe  d'en 
Élire  ici  le  caraftére.      ,    ' 

Parnû  les  trois  qui  furent  choifis  du 
Royaume  de  Valence,  il  y  en  avoit  deux 
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■^        qui  étoient  frètes  ;  la  haute  idée  ^^on 

L  c!*  ^^^^^  ^^  ^^^  droiture  &  de  leur  faioteté 

I4II.  fi(  pafler,  par  deiTus  la  défiance  qu'une 

&  fuiv.  liaifon  fi  étroite  devoit  naturellement  in& 

pirer. 

L'un  étoit  l'IUuflre  Vincent  Ferrîcr 
Dominicain ,  que  Ton  éloquence  toute 
Chrétienne,  fa  modération  dans  le  SchiA 
me  où  les  Saints  même  foûtenoient  avec 
emportement  le  parti  qu'ils  avoient  em» 
brafTé ,  fa  connoiflance  dans  les  voies  de 
Dieu  9  fon  zélé  pour  le  falut  des  âmes 
avoient  rendu  célèbre  dans  toute  l'Euro- 
pe,  &  dont  la  fainteté  atteâée  par  une  in-* 
finité  de  miracles  a  mérité  après  fa  mort 
le  fuf&age  &  les  honneurs  de  l'Eglîfei 
C'étoit  un  Saint ,  mais  dont  la  fainteté 
n'avoit  rien  de  farouche  &  d'embarrafle, 
lorfque  fon  miniftére  le  mettoit  dans  le 
commerce  du  monde ,  &  à  la  Cour  des 
Princes.  Depuis  peu  detems  ilavoit  été 
appelle  à  celle  de  Caftille  où  l'InfàntPer- 
dinand  avoir  fait  rendre  de  grands  hon- 
neurs à  fa  vertu ,  &  lui  avoit  donné  des 
marques  d  une  confiance  entière  pour 
les  afiaires  de  fon  falut.  On  foupçonna  le 
Prince  d'avoir  eu  dans  ia  dévotion  des 
vues  intéreffées;  Mais  le  Miniftre  dii  Sei- 
gneur fut  à  couvert  des  foupçons  d'une 
TeconnoifTance  trop  humaine  ,  qui  pût 
%ittire  fon  équité  dans  le  jugement  i^'il 
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^rterok  contre  Fcrdfiiand  Se  fcs  com-  T^^ 

^étlCCUÎS*  f  ^^ 

L'autre,  qui  mémeavoitëtQchoinie  1411. 
premier  &  avant  fon  firëre  ,  s'appdloît  &^î^» 
^omface  Ferrier  ;  il  étoit  Chartretrtt  ', 
Prieur  du  Monaftére  deTpru-CâU  ScGé^ 
néral  de  fon  Ordre  pendant  le  Schifmc 
dans  toute  l'étendue  de  l'obédience  de 
JBenoic  :  on  eftimoit  fur-^out  faprobité, 
là  prudence,  &  fa  capacité  dans  l'un  ^ 
l'autre  droit. 

On  leur  avoit  donné  pour  troifîênic 
<^ollégue  Ginez  Rabaza  três-habile  Ju- 
lifconfulte;  mais  étant  tombé  en  démen- 
•cc  au  commencement  de  l'éxamcn ,  ou 
comme  pluiîeurs  le  crurent  alors ,  ayant 
feint  un  égarement  d'efprit  pour  fc  dit 
/  penfer  d'une  commiffion  qui  lui  parut 
danrereufe;  les  huit  autres  Eleftcurs  lui 
fubftituérent  Pierre  Bertrand  Canonifte 
três-renommé.  ' 

A  îa  tête  du  Triumvirat  Catalan,  étok 
Pierre  Sagarriga  Archevêque  de  Tarra- 

Joncbomme  de  bien.  Citoyen  zélé,  de 
ont  le  zélcyif  &  éclairé  avoit  extrême- 
ment contribué  à  faire  entrer  tous  les  ef- 
prîtS'dans  le  projet  de  paix  qui  étoit  fur 
fc  point  de  s'exécuter. 

Il  avoit  pour  adjoints  Guillaume  de 
Vaifôca  &  Bernard  de  Gûalbès  deux  Ju- 
ti[coïkhltk9  9  dont  l'un  s'étoit  rendu  rr- 
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.         commandable  par  une  coonoiflance  pan* 

j.'c.  f^î^5vdes  Loîx  &des  Coutumes  de  ion 

1411!  Païs  î  Tautrc  par  un  défintéreflcmcnt  û 

&  fuiv.  uni verfcl  5  qu'il  étoit  le  confeil  fecret  de 

totts  les  pauvres ,  méprifant  atnfi  &  Tu- 

tile  proteftion  des  Grands,  &  la  gloire 

d'être  l'appui  des  petits. 

La  première  fois  qu'on  lit  cet  endrok 
derHiftoireEfpagnolle,  oneilfurpris, 
que  trois  Aflerablées  nombreufes  com- 
pofées  des  meilleures  têtes  &  des  plus 
grands  hommes  d'un  Etat,  voulant  con- 
fier à  la  décifion  d'un  petit  nombre  de 
perfonncs  une  aiFaire  politique ,  auffi  im- 
portante que  l'étoit  celle  de  la  défigna*- 
tion  d'un  Koi ,  ayent  fait  choix  de  neuf 
particuliers ,  qui  n'étoîent  jamais  entrés 
dans  le  maniement  des  affaires  publiques^ 
&  dont  tout  le  mérite  confiftoit  dans  une 
grande  réputation  de  probité  &  de  ver* 
tu  :  mais  un  peu  de  réflexion  fait  bien^ 
tôt  fentir,  que  ce  choix  fut  un  chef-d'œu- 
vre de  fagcfle  de  la  part  de  ceux  qui  le 
fuggérérent.  Ilfalloit  incefTamment  finir 
l'interrègne,  ou  bien  TEtat  étoit  perdu  : 
on  avoit  ftatué  que  la  voie  d'un  Jugc^ 
ment  autorifé  des  trois  Nations  étoit  la 
plus  courte  &  la  plus  {Tire;  mais  il  y  avok 
deux  grands  obftacles  au  fuccês  de  ce 
projet  j  la  mutuelle  jaloufie  des  Granifs 
qui  fe  diiputeroienc  Thonneur  de  juger 
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niîc  fi  belle  caufe,  &  Tindodlité  des  Peu-  -****• 
pies  q^  refuferoient  d'acquiefccr  à  un   j^'^^ 
Jugement  ,-qu*ils  croiroient  êtreFouvra-  1 41  j  * 
ge  de  l'ambition ,  ou  de  la  partialité  des  &  fuîv. 
Grands.  L'unique  moyen  de  lever  ces 
deux  obftacles  >  fut  celui  qu'on  prit  en 
nommant  pour  Elcâeurs  des  perfonnes 

3ui  d'un  côté  étoient  fans  rivaux  ;  &  qui 
e  l'autre  par  l'idée  qu'on  avoit  conçue  ^ 
de  la  fainteté  &  de  l'intégrité  de  leurs 
mœurs  canonifoient  en  quelque  forte  par 
avance  aux  yeux  du  Peuple  la  déclara- 
tion qu'ils  alloient  faire  du  Prince  à  qui 
l'on  devoit  obéir. 

Le  terme  qui  avoit  été  prefcrit  pouf 
commencer  l'éxamcn  approchoit,  &  Caf- 
pé  par  les  foins  du  Gouverneur  d'Arra- 
gon  avoit  été  mis  en  état  de  recevoir  fcs 
nouveaux  Maîtres ,  &les  Envoyés  des 
Princes.  Trois  Commandants  veilloicnt 
à  la  garde  de  cette  Place,  parce  qu'aux 
deux  qui  avoient  été  nommés  d'abord , 
on  avoit  ajouté  un  Capitaine  Valencien, 
"depuis  que  le  Royaume  de  Valence  s'é- 
toit  uni  aux  deux  autres  Nations  dans  * 
des  vues  de  paix  :  la  garnifon  étoit  très- 
nombreufe ,  &  tandis  qu'.unepartie  mon- 
toit  la  garde  aux  portes  &  fur  les  rem- 
parts ,  le  refte  formoit  au- dehors  une  pe- 
tite armée  d'obfervation ,  comme  fi  l'on 
j^voit  été  au  milieu  d'un  Païs  ennemi. 


t 


Ë2  HlSTOlKK 

fin  le  vingt-'oeuviéme  de  Mars  tout 
^î* C*  ^^^^  difpofé  le  nouveau  Tribunal  oo- 
,  141 1!  vrit  Ces  féanccs  ,  après  que  les  neuf  Jo- 
&  fuiv.  ges  eurent  prêté  le  ferment  de  fidélité  aux 
trois  Parlements ,  Se  eurent  reçu  celui 
des  Commandants ,  &  de  toutes  les  trou- 
pes de  lagamifon. 

Cette  Ville  fôurniflbit  un  fpeâade 
bien  fîngulier  aux  Etrangers  qui  y  arri- 
voient  tous  lés  jours  pour  prendre  part 
au  jugement  fur  la  fucceilion.  Aux  ap- 
proches &  à  la  première  entrée  ils  fc 
voy  oient  invertis  de  foldats  ;  le  bruit  des 
tambàurs,  le  cri  des  fentindleS}  les  Corps 
de  garde  redoublés,  tout  fembloitleur 
annoncer  la  guerre:  en  avançant  ils  trou* 
voient  des  Ambaflàdeurs  défarmés  »  qui 
n'étoient  entourés  que  de  Jurifconfultes 
&  d'Avocats;  &  Iprfau^ils  étoient  par- 
venus jufqu'à  la  Citadelle  9  ils  y  apperce- 
voient    neuf  Souverains  ,    qont  deux 
étoient  Ecdéfiaftiques  ,  trois  Moines  » 
&  quatre  Dofteurs  en  robe  de  Palais. 
Four  préliminaire  on  commença  par 
.,  régler  le  nombre  des  prétendants  à  la 
Couronne  ;  les  Parlements  n'en  avoienc 
^dmis  ûue  cinq  »  aufquels  ils  avoîçnt  en* 
voyé  aes  lettres  de  convocation  :  les 
Elcâeurs  y  ajoutèrent  deux  Prmccffes , 
dont  les  prétentions  leur  parurent  méri-» 
ter  leur  attention  ;  Tune  étoitlaJDucbef^ 
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fc  d* Anjou  Reine  de  Naplcs,  Tautre  la  7\  _^ 
Comteued'Ufgcl  :  la  première,  comme  j.c 
on  Ta  déjà  remarqué  étoit  fille  do  Roî  141 1. 
Don  Jean  ;  la  féconde  étoit  fœurde  ce  ^  ïuîir. 
même  Roi,  &  de  Don  Martin,  qui  lui 
avoit  fuccedé  à  lexclufion  de  la  Du- 
chefTe  ;  &  toutes  deux  prétendoient  que 
leur  naiiTance  leur  donnoit  à  la  Couron- 
ne un  droit  perfonnel  diflingué  de  celui 
de  leur  fils  &  de  leur  mari.  On  dépêcha 
deux  couriers  à  ces  Princeflès  pour  les 
avertir  qu'elles  pouvoient  envoyer  leurs 
Avocats,  qui  iêroient  entendus  :  la  Com- 
teflc  d'Urgel  fit  bien-tôt  partir  les  ficns; 
mais  la  Duchefife  d'Anjou  pour  toute 
réponfe  fit  préfenter  une  exclufion  qu'el- 
le donnoit  en  fon  nom  ^  au  nom  ce  Ton 
fils  à  quatre  des  Eleâeurs.  L'exclufion 
fut  aum*-tôt  déclarée  nuUt ,  &  par  les  Ju- 
gjss  eux-mêmes  ,  &  par  les  Parlements  : 
alors  les  Ambafladeurs  François  qui 
étoient  encore  en  Arragon  fe  retirèrent 
après  avoir  répandu  une  protcftation  en 
forme  de  manifefte,  dans  laquelle  ils  éta- 
bliflbient  le  droit  de  la  Reine  de  Naples, 
&  du  Duc  de  Calabre  ;  ils  montroient 
enfuite,  que  le  Tribunal  de  Cà(pé  étoit 
incompétent  pour  juger  de  la  fijccefiion 
au  Trône ,-  premièrement  parce  qu'une 
partie  de  ceux  qui  le  compofoient  s'étoit 
frop  déclarée  en  Ëiveur  de  quelques-uns 
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des  prétendants:  en  fécond  lieu,  parce 
j*  ^  que  le  Pape  Benoît  XIII.  qui  ne  pardon- 
141 1.    noit  pas  aux  Princes  François  la  fout 
èi  (uiv.  traâîon  qu'ils  avoîent  faite  de  leurs  pcr-» 
fooncs  &  de  leurs  Etats  à  fon  obédience , 
étoitramede  ce  nouveau  Confeil,  dont 
tous  les  membres  lui  étoient  dévoués. 
Ils  menaçoiont  enfin  de  la  guerre,  &  ils 
annonçoient  les  approches  du  Maréchal 
de  Boucicault,  qui  avec  une  armée  Fran- 
çoife  à  lafolde  du  RoideNaples,  vien^ 
droit  bien-tôt  fondre  dans  la  Catalogne 
par  leRoufEUon.Leurs  ménaceiî  efltayé- 
rent  peu.  Se  leurs  raifons ,  quoique  bon- 
nes ,  ne  firent  pas  grande  imprefBon  fur 
les  Parlements  qui  étoient  déterminés  à 
V  ne  rien  écouter  ae^e  quitendroit  à  éloi- 
gner une  décinon. 

Sur  ces  entrefaites  un  nouvel  embarras 
étoit  furvenu  :  le  Duc  de  Gandie  étoit 
jnort  peu  de  jours  après  qu*on  lui  eût  ren- 
du les  Lettres  de  convocation,  &  fa  mort 
avoit  fait  naître  un  Procès  entre  fon  fils 
Alphonfe  Comte  de  Dénia ,  qui  fe  porta 
50ur  héritier  non-feulement  de  tous  fcs 
)îens ,  mais  encore  de  fes  prétentions ,  & 
c  Comte  de  Prades  fon  frère.  Celui-ci 
:bûtcnoit,  que  la  repréfentatîon  n'ayant 
point  lieu  fuivant  les  Loix  du  Paï^  ,  il 
luccédoit  aux  droits  de  fon  aîné  préfëra* 
blement  &  à  Texclufion  de  fon  neveu  » 
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qui  fe  trouvoit  plus  éloigné  que  lui  de  la  ^ 

tige  Royale.  Sur  ce  fondement  il  avoit  r  ^  ^^ 
envoyé  à  Cafpé  fes  Procureurs  ;  mais  les  /^li. 
Juges  ne  tardèrent  pas  à  déclarer  fur  fa  &  fuiv. 
requête,  que  les  droits  perfonnels  étoient  - 
devenus  héréditaires  du  jour  que  le  Roi. 
étoit  mort ,  parce  que  la  fucceffion^ayant 
été  ouverte  dês-lors  ,  celui  des  compé- 
titeurs qui  avoit  le  meilleur  droit ,  Iq 
tranfmettoit  à  fes  enfans,  comme  il  leur 
tranfmettroit  laCouronne,fi  fur  le  champ 
il  avoit  été  déclaré  Roi. 

Les  Envoyés  du  nouveau  Duc  de 
Gandie  furent  donc  admis  au  même  titre 
&au  même  rang  gu*on  auroit  a,dmis  ceux 
de  fon  père.  L'Intant  de  Caftille,  le  Com- 
te &  lâComtefle  d'Urgel  avoient  chacun 
les  leur,  qui  fe  préparoient  à  bien  défen- 
dre leur  caufe  :  la  Reine  Yolande  mère 
de  la  Ducheffe  d'Anjou  avoit  commis 
des  Jurifconfultes  três-habilcs  pour  foû-p 
tenir  les  intérêts  de  fa  fille ,  &  de  fon  pe-» 
tit^fils ,  malgré  la  proteftation  qui  avoit 
été  faite  en  leur  nom.  La  caufe  du  jeune 
Comte  de  Luna  bâtard  du  Roi  de  Sicile 
étoit  la  plus  abandonnée;  les  Juges  s'en 
apperçurcnt  bien- tôt,  &  par  pitié  pour 
fon  enfance,  autant  que  par  un  relpec- 
tucux  fouvcnir  de  fon  père  &  de  Con 
ayeul ,  ils  ordonnèrent ,  que  les  trois  Par* 
icnients  preadroient  foin  de  fa  défenfe. 
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•^~     Ils  s'en  chargéffent  en  cflet  ;  auffi  vit-os 

-^"•p^  bico-côt  arriver  à  Cafpé  trois  Avocats 

^  ^'    sunîs de  procuration,  troisGentîls-hom* 

&  fuiv.  ™C5 ,  &  fix  Jurifconfultes ,  qui  firent  va* 

loir  les  prétentions  do  jeune  Prince  avec 

beaucoup  de  zélé  Se  d'habileté.  L«'a&irc 

S'  (e  traitoit  à  Cafpé  étoît  autant  l'af- 
e  des  trois  Nations  (bumifes  à  laCou- 
ronne  d'Arragon ,  que  celle  des  compé- 
riteurs ,  puifqu'il  s'agiflbit  de  la  déclara- 
tion d'un  Souverain  ,  qu'elles  (broient 
^  obligées  de  reconhoître  auffi-tôt  que  les 
Eledeurs  lui  auroient  adjugé  la  Couron- 
ne. Les  trois  Parlements  envoyèrent 
donc  chacun  leurs  Ambaflàdeurs  pour 
fbutenir  les  intérêts  publics;  ik  députè- 
rent en  même-tems  vers  les  prétendants  » 
pour  les  exhorter  à  fe  foumettre  (ans  ré- 
ferve  à  la  dédfion  qui  alloit  être  portée  » 
Se  pour  repré(enter  à  chacun  en  particu- 
lier ,  qu'en  cas  qu'il  vînt  à  gagner  (a  cau- 
fe,  il  devoit  par  toutes  fortes  de  diftinc- 
tions  &  de  faveurs  adoucir  à  (es  concur- 
rents le  chagrin  d'avoir  perdu  la  leur. 
Pour  n'obmcttre  aucune  des  précaurions 
néceiTaires  à  l'autenticité  &  à  Tirrévoca- 
bilité  de  ce  Jugement»  ils  choifirent  deux 
Notaires  de chaaue  Nation,  qui  eurent 
ordre  d'alfiftcr  à  la  déciiîon ,  &  d'en  faire 
en  pré(cnce  de  témoins  par  eux  appelles 
un  Aâe  en  bonne  forme,  dont  une  copia 
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Jcroît  délivrée  à  tous  ceux  à  qui  il  appar-   "  '" 
tîcndroit.  Après  des  règlements  fî  fages ,  ^^  J^* 
le  Parlement  d'Arragon  fe  retira  à  Sarra-  \\\ ,.' 
gocc ,  celui  de  Catalogne  à  Montblanc  ^  «c  fuir* 
&  celui  de  Valence  demeura  dans  fa  Ca- 
pitale pour  être  les  uns  &  les  autres  plus 
à  portée  de  veiller  de  toutes  parts  à  la 
tranquillité  publique. 

Les  divers  incidents  que  je  viens  de 
rapporter  occupèrent  les  Elefteurs  pen- 
dant un  mois  entier,  quelqu'envie  qu'ils 
cuflènt  de  donner  au  plutôt  leur  déci- 
fîon ,  il  ne  leur  fiit  pas  poffible  de  toucher 
au  fond  de  la  queftion  avant  le  commen- 
tement  du  mois  de  Mai.  Al»rs  commen- 
cèrent à  Cafpè  les  Audiences  publiques 
&  fecretes  :  Les  Avocats  des  Princes 
plaidèrent  tour  à  tour  leur  caufeles  uns 
en  prefence'des  autres  ;  ils  l'expliquèrent 
en  particulier.  Pendant  trente  jours  il 
feur  for  permis  de  prouver,  d'attaquer  , 
de  répliquer,  de  contredire  :  Ce  terme 
étant  expiré,  les  Juges  fe  firent  donner 
tous  les  titres ,  &  tous  les  Mémoires  que  , 
chaqu-^  partie  crut  néceffaires ,  foit  pour 
détruire  les  prétentions  de  ks  concur- 
rents, foit  pou*r  appuyer  les  lîennes  :  Ils 
s'enfermèrent  cnfuite  dans  la  Citadelle 
où  il  ne  fut  plus  permis  à  perfonne  d'en- 
trer ,  &  d'où  ils  ne  fortirent  eux-mêmes 
<^u'au  jour  dç  la  déclaration  qu'ils  fixé- 
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An.  de  ^^"^  ^"  vingt-huitîémc  de  Juin ,  afin  que 
j/e.   les  trois  Nations  en  fufTent  avenics ,  & 
J411.    qu'elles  envoyaflent  de  nouveaux  Am- 
&  iuiv.  baiFadeurs  pour  rendre  cette  grande  ac- 
tion encore  plus  folemnelle. 

Si  je  voulois  à  Téxemple  de  quelques 
Hiftoriens  Modernes  bazarder  ici  de  fça- 
vantes  anecdotes ,  &  feindre  des  décou- 
vertes ,  je  fuivrois  les  Eleâeurs  dans  leur 
retraite  ,  &  comme  fi  j'ayois  été  le  té- 
moin invifible  de  leurs  conférences  &  de 
leurs  délibérations,  je rapporterois d'ua 
air  impofantles  avis  difFérents^qui  les  par- 
tagèrent, les  raifons  qui  appuyoient  cha- 
que fentiment  particulier,  les.éclairciflè- 
ments  que  l'on  chercha  de  concert  ;  enfin 
les  nouveaux  motifs ,  &  les  autorités  qui 
réunirent  un  afles  grand  nombre  de  fuf- 
frages  pour  former  une  décifion  :  je  trou- 
verois  même  de  quoi  appuyer  mes  con- 
jeftures  ;  &  j'en  aurois  ppur  garant  un 
Annalifte  Efpagnol  :  maïs  la  hardicflc 
d'un  feul  Auteur  qu'on  peut  foupçon- 
ner  de  n'être  pas  exaft,  parce  qu'il  efl 
trop  diffus ,  ne  doit  pas  l'emporter  fur  le 
fîlence  judicieux  des  autres  Ecrivains 
qui  ont  traité  ce  point  d'Hiftoire ,'  &  en- 
core moins  fur  le  témoignage  exprès  de 
Laurent  Valle ,  dont  voici  Tes  paroles  : 
„  Lorfque  les  Avocats  des  Princes  pré- 
^  tçndants  eurent  dit  &  produit  tout  ce 

-   qu'ils 
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f,. Qu'ils  jugèrent  à  propos,  les  Juges  s'en-  'T'"*" 
„  fermèrent  dans  Cafpé  fous  le  ferment  T*'r  * 
n  de  n'en  point  forcir  guc  le  Roi  ne  fût  ,41  iJ 
,r  de'claré  Quant  aux  difcours  qu'ils  eu-  &  Mv* 
9,  rent  cntr'eux ,  avant  que  de  s'enfermer, 
9,  &  après  qu'ils  fe  furent  enfermez;  s'ils 
»3i  demeurèrent  long-tems  en  fufpeps,  s'il 
»,y  eut  diveriîté  de  fentiments  ;  fî  le  ju- 
9,  gcment  fut  unanime  ou  s'il  fut  feule- 
9j  à  la  pluralité  des  fufErages  »  je  n'en  ai 
99  rien  appris ,  &  perfonne  n'en  a  pu  rien  x 
0  découvrir:  Ils  ont  eux-mêmes  déclaré 
„  dans  la  fuite  qu'ils  avoient  été  parfaite- 
9,  ment  d'accord  :  Peut-être  la  chofe  fc 
„  pafla-t'elle  d^mme  ils  l'ont  dit ,  peut- 
,,  être  aufli  ont-ils  cru  que  l'honneur  les 
„  engagcoit  réciproquement  à  un  fecrct 
„  inviolable.  »»  Cette  dernière  réflexion 
renferme  à  mon  avis  ce  qu'il  y  a  de 

f>lus  vrai-  femblàble  fur  cet  ^ticle;  or 
a  vrai-fomblance  dans  THifloire,  doîc 
prendre  la  place  de  la  vérité  ,  lorfquc 
celle-ci  n'en  pas  fuffif^mment  attcflée. 

Cependant  pour  mettre  les  Leâeurs 
en  état  de  juger  fur  quel  principe  la  Cou- 
ronne fut  c^férée  à  l'un  des  Compéti- 
teurs préfèrablement  à  tous  les  autres ,  je 
vais  faire  un' précis  de  ce  qui  étoit  pour 
&  contre  chacun  des  prétendants.  Ils 
étoient  fept  parmi  iefquels  il  y  avoit  cinq 
Princes  &  deux  Princcflcs.  Trois  des 

TmellL  S 
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"^*^"*  Princes  defcendoient  delà  MaifonRoya- 
T.*C."^  le  en  ligne  mafculine ,  fçavoir  Alphonfe 
1411.  Duc  de  Gandie  ,  petit-fils  de  Jacques 
&.  fuiv.  dix'fcptiémc  Roi  d'Arragon  :  Jacques 
Comte  d'Urgel  arriérè-petit-fils  du  Roi 
Alphonfe,  qui  avoit  fuccédé  au  Roi  Jac* 
qucs  ;  &  Frédéric  Comte  de  Luna,  fils 
légitimé  de  Martin  Roi  de  Sicile ,  &  pe- 
tit-fils  de  Martin  dernier  Roi  d^Arra- 
gon.  Les  deux  autres  Princes  préten- 
doient  à  la  Couronne  par  leurs  mercs. 
Ferdinand  Infant  de  Caftillepar  la  Reine 
Eléonorç ,  qui  étoit  fille  de  Pierre  le  Cé- 
rémonieux, â:  fœur  aînée  des  deux  der* 
niers  Rois  Don  Jean  Se  Don  Martin. 
Loiiis  d'Anjou  Duc  de  Calabre&  Com- 
^  te  de  Guife  par  Yolande  fille  unique  de 
Don  Jean  vingtième  Se  pénultième  Roi 
•d'Arragon.  lies  deux  Princeflcs  concur- 
rentes étoicnt  Yolande  dont  je  viens  de 
parler,&  Ifabelle  femme  du  Comte  d'Ur- 
gel, qui  étoit  fille  de  Pierre  le  Cérémo- 
nieux ;  mais  d'une  raere  dont  la  condi-* 
tion  étoit  fi  difproportionnée,  que  (on 
mariage  &  la  naiflance  de  la  fille  parurent 
toujours  fort  équivoques.  J^  mets  ici  un 
arbre  Généalogique ,  qui  rappellera  d'un 
coup  d'oeil  à  quel  degré  chaque  préten- 
dant tenoit  à  la  Maifon  Royale ,  &  à  la 
perfômie  du  dernier  Roy. 
Le  droit  des  deux  Pnnce£(ès  nçs'étoit 
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pas  long-tems  foûtenu  dans  les  Plai- 
Hoycrs  publics  ;  leurs  Avocats  avoient  j.  c.'^* 
eu  beau  faire  valoir  l'exemple  de  Donna  /^lî. 
Petronilla  fille  unique  du  Koi  Ramire  le  &  fuiv. 
Moine,  qui  avoit apporté  la  Couronne 
d'Arragon  dans  la  Maîfon  des  Comtes 
de  Barcelonne,  pour  en  conclure  fur- 
tout  en  faveur  d'Yolande ,  qu'étant  de  la 
même  manière  fille  unique  du  Roi  Don 
Jean ,  le  Sceptre  lui  étoit  auffi  unique- 
ment dévolu.  Les  Agents  des  deux  Prin* 
ceffes,  foutenoient  qu'originairement  la 
Couronne  d'Arragon  étoit  fujcttc  à  tonj- 
ber  en  quenouille  ,  comme  les  autres 
Couronnes  d'Efpagne.  Pctronille ,  dt- 
foient-ik,  avoit  fuccédéàfonpereDon 
Ramire  ,  Se  jamais  fon  mari  n'avoit  pris 
Je  nom  de  Roi.  Il  efl  vrai  $  que  cette 
Princcflc  fit  porter  une  loi  qui  excluoit 
fon  fexe  de  la  fijcceflîon  au  Trône ,  mais* 
cette  loi  n'avoit  pas  paru  fi  bien  établie 
à  Pierre  quatrième,  qu'il  ne  criitlapou^ 
voir  abolir;  &  en  effet  il  avoîtfàit  recon- 
noître  fa  fille  aînée  héritière  du  Royau- 
me ,  à  l'excliifion  de  Don  Jacques  fou 
frère.  On  eontefta  beaucoup  fv^zc  droit 
antique  ,  mais  pour  le  détruire  abfolu- 
ment,  on  lui  oppofa  le  droit  nouveau 

aue  la  foibleffe  ou  l'intérêt  des  dernier3 
Lois  »  la  voix  des  peuples ,  &  de^  cxcm.^ 
pies  dccifife  avoient  établi  pourexclurp 
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"~""  les  Prînccffes  de  la  fucceffion  au  Trônc# 
j^'ç^*Mais  delà  même  naiflbient  deux  doutes 
Î4i*i.quî  n'étoient  pas  aîfésà  réfoudre  à  des 
k  fuiv;  gens ,  dont  une  partie  cherchoit  plus  les 
raifons  de  droit  pour  autorifer  fes  îndî- 
'  nations  qu'elle  n'étoit  difpoféc  à  fou- 
mettre  fes  inclinations  à  la  raifon  Se  au 
droit.  Le  premier  de  ces  doutes  étoit  fi 
les  enfans  des  femmes  exclues  étoient 
déchus  auflî  bien  qu  elles ,  &  fi  en  Arra- 
gon  comme  en  France ,  les  feules  bran- 
ches mafculines  du  nom  &  de  la  race 
Royale  pouvoient  prétendre  à  la  fuccef- 
fion. Le  Comte  d'Urgel  &  le  Duc  de 
Gandie  fondoicnt  leur  prétention  fur  Taf- 
firmative,  &  foûtenoîent  félon  notre  ma- 
xime, que  les  femmes  n'ayant  point  de 
droit  n'çn  pouvoient  donner  à  leurs  en- 
fans.  L'Infant  de  Caftille  &  Loiiis  d'An- 
•jou,  àlléguoient  pour  la  négative  le  Tes- 
tament de  plufieurs  Rois  »  qui  reconnoif- 
fant  Texclufion  des  femmesavoient  fubf- 
titué  les  Races  de  leurs  filles  à  celles  de 
leurs  enfans  mâles,  fuppofé  qu'elles  vinf- 
fent  à  manquer,  &*c'étoit  là  le  fondement 
du  droit  qu  ils  prétendoient  à  la  Couron- 
ne* Le  fécond  de  ces  doutes,  étoit  de  fça- 
voir  fi  dans  l'une  de  dans  l'autre  de  ces 
manières  de  fuccéder  t  le  droit  de  répré* 
fentation  ayoit  lieu»  &:  fi  le  defcendant 
de  l'aîné  quoique  plus  éloigné  de  lati- 
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ge'devoit  être  préféré  au  defcendant  du  ^"^ 
cadet,  qui  en  étoit  plus  proche  que  lui.  j  c.^'' 
Parloglroit  de  repréfentation  le  Comte  1411. 
d'Urgel  &Louis  d'Anjou  reinportoîem,  &  fuiv. 
Fun  fur  le  Duc  de  Gandie  &  Tautre  fur 
rinfant  Ferdinand.  Par  le  droit  de  proxi- 
mité, le  Duc  de  Gandie  au  contraire  de- 
voit  être  préféré  au  Comte  d'Urgel ,  & 
Don  Ferdinand  à  Louis  d'Anjou.  Le 
droit  de  repréfentation  étoit  le  plus  com- 
mun ,  &  ceux  qui  avoient  fuccédé  par  le  • 
droit  de  proximité ,  avoient  paffé  pour 
ùfurpateurs  dans  le  fentiment  de  prefque 
tous  les  peuples;  mais  leur  exemple  ne 
laiflbit  pas  de  fournir  une  raifon  de  con- 
tefter,  &  une  raifon  apparente  pafle  pour 
bonne  à  qui  veut  régner*  Dans  l'anàire 
même  dont  il  s'agiflbit ,  le  Roi  de  Caf- 
tille  iflTu  du  fils  aîné  d'Eléonore  merc  de 
Ferdinand  ,  ayant  fait  examiner  s'il  de- 
voît  prétendre  au  préjudice  de  fon  oncle 
à  la  Couronne  d'Arragon ,  les  Jurifcon- 
fultes  Caftillans  avoient  décidé  en  faveur 
de  Toncle ,  &  le  Roi  &  la  Reine  fa  mère 
avoient  tellement  acquiefcé  à  cette  dé- 
cifion,  quoiqu'apparemment  plutôt  don- 
née au  crédit  de  Don  Ferdinand ,  que 
fur  les  maximes  des  loix,  qu'ils  lui  avoient 
promis  des  troupes  pour  le  mettre  en 
poffeflîon  du  Royaume  contefté* 
Pour  Frédéric  Bâtard  de  Sicile ,  il  ne 

Siij 
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•~^-~  fut  pas  long-tcms  fur  les  rançs.Quoi  qu'à 

^  r  c *  ^^  follicitatron  de  fon  père,  il  eût  été  dé- 

j  4 1 1 .    claré  capable  de  lui  fuccéder  par^enoîc 

&  fuiv.  XIII.  Pape  à  Avignon;  il  prétendoit  que 

ce  Décret  purgeant  le  défaut  de  fa  naiC- 

fance ,  ne  le  rendoît  pas  moins  habile  à 

fuccéder  en  Arragon  qu'en  Sicile;  mais 

outre  que  fa  légitimation  faite  par  4e  Pa- 

{)e,  pouvoittout  au  plus  le  rendre  habi- 
e  à  fuccéder  à  fon  père  dans  le  Royau- 
me de  Sicile,  qui  étoit  un  Fief  du  Saine 
Siège ,  les  Siciliens  eux-mêmes  étoicnc 
û  peu  difpofés  à  reconnoîtrc  un  pareil 
droit  »  qu'ils  avoient  envoyé  protefter 
auiH-bien  que  les  autres  Infmaires  9  qu'ils 
reconnoîtroicnt  pour  leur  Roi  celui  a  qui 
les  trois  Parlements  donneroient  leurs 
fuffrages  po.ur  Têtre. 

La  prétention  du  Duc  dcGandie  avok 
d'abord  fait  impreflîon  ;  la  qualité  de 
petit'fils  de  Roi  en  ligne  direâe  3c  maf- 
culine  fembloit  l'approcher  plus  près  du 
Trône  qu'aucun  de  fes  Compétiteurs  ; 
mais  cette  raifon  après  tout  étoit  plus 
fpécieufe  que  folide;  aufG  lés  Avocats 
du  Comte  d'Urgel  Teurent-iU  bien-tôt 
réfutée ,  en  faifant  Voir  que  les  defcca* 
dants  d'une  branche  cadette  n'ont  aucun 
droit  à  une  Couronne  9  tant  qu'il  refte  des 
enfans  mâles  de  la  branche  aînée  ;  & 
qu'ainfî  le  Comte  d'Urgcl ,  qui  de(cea- 
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doit  en  droite  ligne  du  Roi  Alphonfe  """  "^ 
quatrième  reihportoît  inconteftablcment  S^'c,*^ 
lur  le  Duc  de  Gandie ,  qui  étoit  fils  de  14H. 
rinfantDon  Pédrje  frère  cadet  de  ce  Roi,  &  Mv. 

La  concurrence  rie  fe  foûtenoit  donc 
plus  guéres  qu'entre  le  Comte  d'Urgel , 
l'Infant  de  Callille  &  le  Duc  de  Calabrc: 
elle  rouloit  fur  deux  points  de  droit.  Le 
Comte  d'Urgel  prétendoit  que  les  Prirt- 
cefle^  n'ayant  aucun  droit  à  la  fiicceffiori , 
leurs  enfans  ne  pouvoient  y  en  avoir  au- 
cun. L'Infant  de  Caftille  conjointement 
avec  le  Duc  de  Calabre  foûtenoit  le  con- 
traire ;  mais  enfuite  l'Infant  tournant  tê- 
te contre  le  Duc  ,  établifloit  un  autre 
principe,  fçavoir  qu'entre  plufîcurs  pré- 
tendants àj^ne  Couronne,  celui-là  dok 
^'emporter  fur  lés  autres^oui  lors  de  l'ou^ 
verture  de  la  fuccîffion  (e  trouve  être  le. 
plus  proche  paretit  du  Roi  qui  vient  de 
mourir ,  fur  tout  s'il  c&  majeur  &  en  état 
de  gouverner. 

Les  AmbalTadeurs  Caftilians  fur  let 
Mémoires  de  Vincent  Arias  Êvèque  de 
Placentia ,  le  plus  habile  Jurifconfultfc 
qui  furt  alors  dans  toutes  les  Efpagness 
étoient  d'abord  convetMfe  que  les  rrin- 
cefles  étoient  perfonnellement  incapa- 
bles d'une  fucceflîon  Souveraine  âc 
Rojrale)  ils  s'étoijcnt  même  efibrcés  de  le 
prouver, preâsiierement  par  la  raifôn  da 

.-     Siiij 


41^  HlSTOIl^E 

'  bien  ptsbiîc ,  qui  ne  fouflS^  pas  qu\iiie 

^T.  C*  ^^^^^  H^^  ^^  ^^  cnfent  ou  nn  mineur 
i4li/  perpétuel  gouverne  par  elle-même  un 
&  fuiv.  £tat  ;  enfoite  par  des  loix  pofîtives  du 
Royaume  qui  avoient  été  mifes  à  ëxécu-  - 
tion  deux  ou  trois  fois,  &  tout  récem- 
ment à  la  mon  de  Don  Jean ,  auquel  fou 
frère  rinfant  Don  Martin  avoit  fuccédé, 
ayant  été  appelle  à  la  Couronne  par  le 
fufirage  des  trois  Nations ,  quoiqu'il  f&t 
abfcnt^  quoique  le  Roi  Don  Jean  eût 
laiiledeux  filles  majeures  9  &  que  l'aînée 
de  CCS  deux  Princeffes  mariée  au  Comte 
de  Foix  fe  fût  portée  pour  héritière  da 
Trône  :  Delà  ils  concluoient  que  la  Du- 
chcffe  d'Anjou,  &la  Comtcflc  d'Urgcl 
ëtoient  perfonneltement  exduës  de  la 
fiiicceiEon.  Ils  môntroiânt  enfuité  par  Té- 
xempled'AIphonfc  fécond,  fils  de  Don- 
na Pétronilla,  qui  avoit  hérité  le  Royau- 
me d'Arràgon  de  fon  bifayeul  maternel 
Don  Ramire  furnommé  le  Moine ,  que 
les  enfans  des  Princes  font  habiles  à  fucr 
céder  par  eux-mêmes  àleursparens  ma* 
ternels  :  Par  cet  endroit  ilS  fc  fîattoient 
de  ren verfer  1^  prétentions  du  Duc  de 
Gandie  ,  &  fW-tout  celles  du  Comte 
d'Urgel.  Enfin  par  la  fupputation  de  l'â- 
ge du  Duc  de  Câlabre ,  Us  faifoient  voir 
qu'il  n*av<:dt  pas  même  été  conçu  du  vi- 
vant du  Roi  Don  Jean  (on  grand-pcrc 
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maternel ,  &  que  par  conféquctrt  la  Cou-  "T*""' 
ronne  ayant  légitimement  paffée  fur  la  \^'q^ 
tête  du  Roi  Don  Martin,  cUcétoit  de-  ,41/. 
venue  fon  héritage  qu'il  tranfmettoit  en  &  fuiv- 
mourant  à  fon  plus  proche  parent  :  qu'au 
refte  il  n'y  avoit  pas  à  douter  que  Tln- 
fant  de  Caftille  ne  fut  le  plus  proche  pa- 
rent du  dernier  Roi ,  &  que  par  cet  en- 
droit il  ne  l'emportât  fur  le  Duc  de  Cala- 
bre ,  le  fils  de  la  fœur  ayant  un  degré  de 
«proximité  au-deflus  du  fils  de  la  nièce. 

Ces  raifonnemens  avoient  plus  de  fub- 
t3ité  que  de  folidité  r  car  ou  le  droit  an- 
den    n'avoit  pas  été  abrogé   par  un 
droit  nouveau ,  &  pour  lors  )es  Princef- 
fes  dévoient  fuccédcr,  puifqu'il  cft  cer- 
.  tain  par  le  témoignage  de  tous  les  Hifto- 
riens  Efpagnols ,  que  Donna  Pétronilla 
avoit  hérité  le  Royaume  d' Arragon  im- 
médiatement de  fon  pcre  ,  lors  même 
qu'elle  n'avoit  point  encore  de  fils ,  & 
qu'à  peine  elle  étoit  en  âge  d'en  avoir;  ou 
le  droit  nouveau  avoit  abrogé  le  droit 
ancien  ,  Se  pour  lors  les  enfans  mâles  des 
Princeflcs  étoient  exclus*  comme  leurs 
mercs  ,    n'y  ayant  jamais  eu  d'excep- 
tion en  leur  raveur.  Dans  la  dernière 
de  Ct%  foppofitions ,  le  Royaume  étoit 
dévolu  au  Comte  d'Urgel  ;  D  ans  la  pre- 
mière la  Couronne  devoir  être  reftituéc 
à  la  DQchci!e  d'Anjou  qui  la  tranfmettoflfC 

Sy 
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j~^""  à  fon  fils  :  Dans  aucune  des  deux  l'In&nC 
j!  cî^  de  Caftille  ne  pouvoît  légitimement  y 

1411.    prétendre. 

&  fuiv.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  di- 
lemme fut  propofé  aux  £led:eurs  ,  & 
qu'ils  en  fcntirent  toute  la  force  j  mais  ik 
étoient  Elefteurs  plutôt  au'ik  n'étoieot 
Juges  ;  &  quoique  les  Parlemens  euflcnt 
fait  annoncer  dans  toute  l'Europe  Qu'il 
fcroit  procédé  à  la  déclaration  du  Roi 
véritable  par  voye  de  juftice ,  il  eft  cer« 
tain  qu'ils  avoient  recommandé  en  fecret 
aux  neuf  ComniiiTaires  de  faire  attention 
dans  le  jugement  qu'ils  porteroîent  au 
bien  de  l'Etat  y  &  aux  qualités  perfon- 
nclles  du  fujet  encore  plus  qu'à  l'équité 
des  prétentions. 

L'attente  d'une  décifion  auffi  intéref- 
fante ,  que  la  forme  en  étoit  nouvelle  te- 
noit  en  lufpens  toute  l'Efpagnç  :  Les  Na^ 
tions  voinnes  étoient  attentives  à  un 
événement  fi  fingulier»  &  àmefureque 
le  terme  approchoit,  il  fe  répandoit  dans 
la  Ville  de  Cafpé  un  fîlcnce  inquiet,  for- 
mé parles  craintes  &  les  eipérances  des 
difFérens  Minières,  que  lesrarlemens& 
les  Princes  y  avoient  cvoyez.  Enfin  \t 
vingt-quatnéme  jour  de  Juin  ,  auquel 
on  célébrela  Fête  de  S.  Jean ,  les  portes 
de  la  Citadelle  s'ouvrirent  ;  il  en  fortit  un 
.Huiifier  qui  alla  avertir  les  Notaires  des 
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trois  FarlemeDS/que  lelendemàin  fur  les  •[ 

fept  heures  du  matin ,  ils  enflent  à  fe  ren-  *  ^^^'^^ 
dre  au  pont-levis  du  Château  avec  un  /^lî, 
nombre  rufRfant  de  témoins.  Le  vingt-  &  fuiv^ 
cinq  qui  étoit  un  Samedi ,  les  Notaires fc 
trouvèrent  à  l'heure  Se  au  lieu  qui  leur 
avoient  été  marquez:  Ils  menoient  avec 
cuxfix  témoins^  fçavoir  Dominique  de 
La  Naïa ,  Guillaume  Caëra  »  ôc  Remond 
Finaller,  tous  trois  Commandants  de  la 
Garnifon  ;  Dominique  Ram  Licencié  es 
Droits  ,  Prieur  de  l'Eglife  d'AIcaniz-, 
François  de  Pau,  &  Mclchior  de  Gual- 
bès  Gentils-hommes.  Le  même  Huiffier 
qui  les  avoit  avertis  vint  les  recevoir  au 
guichet  ;  &  les  conduifit  danslaÊiUe  où 
les  £ledeurs  étoient  aflemblés. 

Le  jugement  avoit  été  arrêté  dés  la 
veille,  &  les  J^ges  avoient  laiffé  fur  le 
Bureau  leurs  fumages  cachetez.  On  les 
ouvrit,  on  en  fit  laleâure  enpréfencc 
des  Notaires  &  des  témoins  i  ôc  fur  le 
champ  l'Aâedela  déclaration  fut  dreflfé 
&  figné.  Apres  que  cet  Ade  eût  été  lu  & 
approuvé  de  nouveau ,  on  y  ajouta  par 
ordre  des  Elefteurs  que  la  publication 
-  en  feroit  faite  le  Mardi  fui  vant  par  le  Ré- 
vérend Père  Hjïaître  Vincent  Ferrier  >  & 
pour  cet  effet ,  le  premiererxemplaire  lui 
en  fut  mis  entre  les  mains  .par  FEvêquc 
d'Hucfca.  Trois  autres  furent  diftribués, 

Svj 
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•     l'un  à  l'Evéqued'fiucfca^  pcHirêtrccfH 

j*'^!^*  voyé*oParlcinciitcrArfago»>  aoffi-tot 

1411.    après  qae la  publication  en  auroit  étéfan 

&  fuiv.  te  :  le  fécond  à  Don  Bonîfece  Ferrier 

pour  le  Parlement  de  Valence  :  &  le  troi* 

iiéme  à  TArchevéque  deXarragonepour 

celui  de  Catalogne. 

Quoique  le  fecret  de  la  nomination  dn 
Roi  fut  fçù  de  vingt  &  une  perfonnes ,  il 
ne  tranfpira^point  au-dehors  ;  3c  les  Mi- 
niilres  des  Princes  prétendants  n'eurent 
pas  méipe  de  quoi  fbnder  une  conjeâure 
fdvorable'OQ  contraire  aux  intérêts  de 
leurs  Maîtres  :  Cependant  on  difpofoit 
toutes  chofes  pour  la  cérémonie  de  la  pu* 
blication ,  &  voici  quel  en  fut  l'appareil* 
Entre  la  Ville  &  le  Château  de  Cafpé 
efl  une  grande  efptanade  y  à  laquelle  tou- 
tes les  rues  aboutiflènt  :  au  milieu  de  cet- 
te place  >  on  éleva  contre  le  portail  de 
J'Eglife  principale  un  grand  tnéâtre  de 
charpente,avec  des  amphithéâtres  à  droi- 
te &  a  gauche  un  peu  moins  âevés.  Le 
théâtre  étoit  partagé  en  trois  e^acês , 
que  deux  baluftrades  féparoient  :  Dans 
Teipace  do  mâieu,  qui  étoit  beaucoup 
plus  large  que  les  deux  autres ,  on  dreua 
un  Autelavec  des  bèncs  des  de«x  côtés 
fur  la  même  ligne ,  Se  une  Chaire  de  Pré- 
dicateur au  coin  de  l'Evangile  :  Au  dc-là 
des  deux  baluilrades  »  on  prépara  des  fié- 
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ges,  onwfit  autant  furies  afn^hithéâ-         ^ 
très ,  &  tout  cela  fut  orné  de  fuperbcs  ta-  •  ^  ° 
pis,  &  des  meubles  les  plus  précieux  de  Wi  i. 
ta  Couronne:  ^  &  Mf^ 

Comme  les  .Parlcmens  des  trois  Na* 
tions  avoient  bien  prévu  que  le  concours 
fcroit  immenfe  à  Cafpé  ,  ils  avoient  eu 
foin  d'envoyer  chacun  un  Officier  Géné- 
ral avec  de  nouvelles  troupes,  on  redou'^ 
bla  la  garde  au-dedans  &  au-dehors.  Le 
Mardi  matin  à  la  pointe  du  jour ,  le  gros 
de  la  Garnifon  fut  diftribué  fur  les  rem- 
parts, &  dediftancè  en  diftance  dans  les 
Tuës  de  la  Ville  jufqu'à  l'efplanade  :  .En-  « 

fuite  les  trois  Alcaïdes  ou  Comman- 
dais de  la  place  fuivis  chacun  de  cin- 
quante Cavaliers  ,  &  de  cinquante  Ar- 
balétriers à  pié  ,  tous  habillés  de  ve- 
lours de  différentes  couleurs,  &  les  che- 
vaux caparaçonnés  de  même ,  fe  raidi- 
rent à  la  porte  de  la  Citadelle  y  où  Don 
Martin  Martinez  de  Marzilla  Généra 
Arragonnoîs,  qui  étoit  arrivé  depuis  péu> 
avôit  arboré  le  grand  étendart  Royal 
d'Arragon,  Peu  detems  âpres,  lesAnï- 
bafladeurs  des  trois  Nations,  &  les  En- 
voyés des  Princes  arrivèrent  fucceffivé*- 
tnent,  &J|)rirent  le3  rangs  qui  leur  avoient 
été  réglés  :  Sur  les  neuf  heures  les  Elcc^^ 
teurs  oui  étoient  aflcmblés  dans  la  falle 
du  Château  >  fe  mirent  en  marchepour  fc 
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^  rendre  a  l'£g|xfe ,  &  delà  lûAbr  à  léatê 
î.^.°'  places.  Dés  qu'ils  parurent  tousles  yeux 
141S .  Te  tournèrent  fur  eux  »  &  [>endant  tout  le 
&  ruiv*  tems  que  dura  la  cérémonie ,  ils  ne  jettér 
rent  leurs  regards  fur  perfonne*  Tel  fut 
Tordre  d'une  Aflemblée  fi  augufte. 

Les  Ëleâçurs  étoient  ailis  auic  deux 
côtés  de  l'Autel  Quatre  d'une  part  Se  qua- 
tre de  l'autre  ;  rEvêque  d'Huefca  qiM 
faifoit  le  neuvième  ,  étant  dans  un  fàa« 
teiil  au  coin  ds  l'Epître ,  parce  qu'il  o£- 
cioit  :  du  même  côté  au-delà  delà  balus- 
trade 9  étoient  les  Arobafladeurs  du 
Royaume  d' Arragon,&  ceux  du  Royau- 
me de  Valence  qui  avoient  à  leurs  pieds 
fur  des  bancelles  plus  baflès  les  Alcaïdes 
&  les  Généraux  de  leur  Nation  :  du  côté 
:tle  l'Evangile  par  delà  la  baluftradc,  les 
Arobafladeurs  de  Catalogne  occupoient 
les  premières  places  ,  ayant  égaiemeot 
au-deflfous  d'eux  l'Alcaïoe  &  le  Génér^J 
de  leur  Nation»  Se  à  côté  les  Envoyés 
de  Majorque*.  A  droite  âc  à  gauche  fur  le 
double  amphithéâtre^on  voyoit  les  Anv 
bailadeurs  de  CafliUe  9  &  les  Députés  ou 
Agents  des  différens  Princes  qui  préten- 
doiçnt  a  la  Couronne  :  Tout  autpur  les 
.Officiers  Subalternes  avec  les^I^avaliecs 
/&  les  Arbalétriers  des  trois  Royaumes  » 
le  viiage  tourné  du  côté  de  la  Ville  for- 
moient  une  |^deà pied  &  à  cheval. 
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Mariana  écrit  que  té  Pape  Benoît  at- 
itfia  en  perfonne  a  la  déclaration  du  Roi 
^our  laquelle  il  avoit  eu  des  foins  fi  em- 
prefles  :  Un  Auteur  oui  l'a  fuivi  nous  (dé- 
crit le  Trône  où  le  rontife  fut  placé  ; 
mais  comme  les  Hiftoriens  antérieurs 
n'en  ont  point  parlé ,  &  que  d'ailleurs  it 
n*eft  point  fait  mention  de  la  préfence  dtt 
Pape ,  dans  UAâeautentique  delà  décla^ 
ration  que  Jérôme  Blancas  a  tranfcrit 
tput  entier  fur  l'original  dans  fes  excel- 
lens  Commentaires ,  je  ne  bazarderai 
point  on  Êiit  qui  me  paraît  au  moins  fort 
douteux ,  &  j  épargnerai  à  mes  Leftcurs 
«ne  defcription  encore  plus  inutile. 

La  cérémonie  comTjjlPça  par  une  Mcf- 
fc  du  S.  Efprit ,  qui  fut  célébrée  à  la  vue 
de  tout  le  monde.  Auffi-tôt  qu'elle  fut  fi- 
nie ,  S.  Vincent  Ferrier  monta  en  ^chaire  ^ 
&  en  un  clin  d'œil  il  fc  fit  un  filence  prp^ 
digicux  dans  le  plus  grand  auditoire  quî 
fut  jamais.  Réjouiffons-nêus ,  dit  le  Saint  en 
prenant  pour  texte  les  paroles  de  S.  Jean 
dans  r Apocaly pfe ,  treJfMU^fns  de  joye ,  dr 
renions  glaire  à  Dieu ,  paue  que  les  nêces  de 
Vigneau  fini  venues.  Il  fit  enfuitcune  vive 
peinture  des  malheurs  où  l'Etat  avoit  été- 
cxpofé  ,^our  augmenter  par  ce  contraf- 
tc  la  joye  de  les  voir  finir:  Il  traça  d'a- 
près l'Ecriture  le  caraârérc  d'un  Roi  ac- 
compli: Ce^  fur  ce  fumait  9  ajoûta-Vil> 
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-  "     &fiàvém  us  ri^s  que  nêus  en  éf9ns  che^ 

T'(^  un  pour  gouverner  ces  Koj/âumes  :  Dku  mus 

1 4*1 1.*  Pd  donne  i  malheur  à  eeux  qui rejetteram  tOmt 

&  fiiiv  duSeigneftr.  Il  s'étendit  un  peu  davantage 

fur  ce  dernier  artîde;  après  quoi  prenant 

enmainl'Aâeautentique»  qui  lui  avoit 

été  remis  pour  en  faire  la  publication,  3 

éleva  la  voix,  &  proclama  l'In&nt  Fer* 

dinand  de  Caftille  Roi  d'Arragon ,  de 

.Valence  »  &  Comte  de  Barcelonne. 

Au  nom  de  l'Infant ,  il  s'éleva  un  cri 
de  yive  Ferdinand.  Vive  kRoiy  qui  paifant 
de  boucAie  en  bouche  fe  répancut  bien 
avant  dans  les  campagnes»  &  fe  porta  juf* 

aues  dans  les  Villes  voifînes.  Au  mineu 
es  acclamations||u  Peuple,  &  au  bruit 
des  trompettes  »  FEvêque  d'Huefca  en- 
tonna le  Te  Deum ,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  d'un  fi  heureux  fuccès ,  &  raifem- 
blée  s'étant  féparée,  on  vit  voler  de  tou- 
tes parts  des  Couriers ,  qui  alloient  por- 
ter cette  grande  nouvelle  aux  Farleroens» 
la  répandre  dans  les  trois  Royaumes  y  Se 
l'annoncer  au  nouveau  Monarque. 

Ainii  fut  terminé,  deux  ans  &  Quel- 
ques mois  après  la  mort  du  Roi  Don 
Martin  vingt  6^  unième  Roi  d' Arragon  » 
ce  dangereux  interrègne,  qui auroit  livré 
l'Etat ,  ou  à  une  conquête  étrangère ,  ou 
à  une  tyrannie  domeilique ,  u  la  pré- 
voyance du  Parlement  d'Anragon  ,  h 
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m^ération  de  celui  de  Catalogne ,  la 
iàgeflè  de  Don  Ximénés  de  la  Cerda  j  q^ 
Grand- Jufticîer,  la  fermeté  du  Go.uver-  ,410.* 
neur  Général  Don  Gilles  Ruys  Lihor-  &  futv. 
no,  &  le  zélé  courageux  de  PlUuftre  Be- 
rcnger  de  Bardaxin  n*avoieSt  levé  tous 
les  obftacles,  qui  s'oppoférent  fucccflî-^ 
vcment  à  une  décifion  pacifique.  Je  n'a- 
jouterai point  de  réflexion  à  cette  narra- 
tion dont  la  longueur  demandera  peut- 
être  quelque  indulgence.  Mariana  m'a- 
voijt  paru  trop  concis  dans  l'expofé 
d'une  affaire  fî  importante  ;  je  me  fuis 
donc  mis  à  faire  ces  recherches  dans 
les  Hiftoriens  qui  l'ont  précédé ,  Se  parce 
qu'il  m'en  a  coûté  de  la  peine ,  j'ai  fuc- 
combé  à  la  tentation  de  n'en  rien  perdre. 
Ferdinand  étoît  à  Cuença  dans  la  CaC- 
"tîUe  nouvelle ,  lorfque  les  couriers  partis 
deCafpéaprêsla  publication  lui  annon- 
cèrent, qu'il  venoit  d'être  déclaré  Roi  ; 
il  en  prit  donc  le  titre ,  &  il  écrivit  en  cet- 
te qualité  au  Roi  de  Gaftillefon  neveu. 
Peu  de  jours  après  il  reçut  une  folcnnelle 
députatîofl  du  Parlement  d'Arrfgon  : 
l'Evêque  d'Huefca  à  la  tête  detrois  au- 
tres Eccléfiaftiques ,  quatre  Seigneurs 
Wcos-bombres ,  quatre  Gentils-hommes  » 
&  fept  perfonnes  du  quatrième  Ordre  ou 
des  Communes,  vinrent  lui  préfenter  les 
re(pcfts  Se,  les  foumiflïons  de  rAlTera» 
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'-"'"'  bléc.  Ils  avoient  ordrcilé  s'en  tenir  à  cts 
]^c!^  termes  généraux ,  &.  de  revenir  au(!f-tôt 
1411.  après;  parce  que  Ferdinand,  quoiqu'il 
k  fuiv.  fût  déclaré  Roi,  ne  pouvoit  être  recoa- 
nu  en  cette  qualité  par  la  prédation  du 
ferment  d9 fidélité,  que*dans  les  Etats 
Généraux,  où  il  devoit  lui-même  avant 
*  toutes  chofes  promettre  avec  ferment  la 
confervation  des  coutumes  &  des  privi- 
lèges de  la  Nation.  Le  Grand  Ju^icier  & 
Béjsenger  de  Bardaxin  furent  députés  en 
particulier  ,  &  à  demeure  auprès  de  ià 
perfonne  pour  l'en  inftruire,  pour  le  met- 
tre au  fait  de  l'état  des  aâ&ires,  6c  pour 
lui  infpirer  les  fcntimens  qu'il  lui  conve- 
noît  de  prendre  envers  ceux  qui  avoient 
été  fes  compétiteurs  ,  ou  qui  s'étoient 
déclarés  en  leur  faveur.  Les  Députés  du 
Parlement  de  Catalogne  lui  recomman- 
dèrent en  particulier  le  Comte  d'Urgcl, 
qu'ils  efpéroicnt  engager  îi  lui  rendre  l*o- 
béïffance  d'un  Sujet ,  &  l'hommage  d'un 
VafFal.  Enfin  les  jDéputés  du  Royaume 
de  Valence  le  conjurèrent  d'oublier  tout 
le  paie ,  &  de  venir  au  plutôt  rendre  la 
tranquillité  à  des  Sujets  dont  il  feroit  le 
bonheur,  &  qui  feroient  leiien. 

Comme  il  étoit  Régent  du  Royaume 
de  Caftille  pendant  la  minorité  dfu  Roj 
Don  Jean  deux  ieme  fon  neveu ,  il  ne  crut 
pas  devoir  remettre  l'autorité  Roydc 
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toute  entière  entre  les  mains  delà  Reine  5  "T*"" 
qui  panageoit  la  Régence  avec  lui  : .  le    T'q^ 
pani  qu'il  prit  fut  dénommer  TEvêque  1412.* 
de  Siguença  &  TEvêqucde  Carthagénc,  &  fuiv, 
avec  quatre  Seigneurs  pour  affiftcraux 
Confeiis  en  fa  place.  Il  donna  enfuite 
quelques  jours  au  règlement  des  affaires  ^ 
qui  lui  parurent  mériter  davantage  fes  at- 
tentions. Pendant  cci  tems-là  la  olûpart 
des  Officiers  Caftillans  fe  rendoicnt  à 
Cuença ,  dans  le  deflein  de  conduire  juf- 
ques  fur  fon  Trône  un  Prince  qui  avoit 
été  leur  Général ,  &  fous  les  ordres  du^ 
quel  ils  avoient  acquis  tant  de  gloire  dans 
la  guerre  contre  les  Maures  :  la  nouvelle 
Reine  Eléonore  d'Albuquerque  arriva 
avec  les  Princes  &  les  Princeflcs  fes  cn- 
-fànts,  &  Ton  (è  mit  en  marcheles  derniers 
jours  du  mois  de  Juillet. 

Le  Roi  étoit  à  cheval  avec  les  quatre 
Princes  fes  aînés ,  Don  Alphonfe ,  Don 
Jean ,  Don  Henry ,  &  Don  Sanche ,  que 
quelques  Auteurs  appellent  Don  Ferdi- 
nand :  le  cinquième  qui  fe  nommoit  Don 
Pèdre ,  &  qui  n'ayoit  encore  que  huit  ans 
étoit  dans  le  Char  de  la  Reine  avec  les 
deux  Princcifes,  Marie  &  Eléonore,  dont 
Tune  fut  Reine  de  Caftille,  ôcTautredc 
Portugal.  A  quelque  diftance  des  Fron- 
tières tfArragon  parut  la  Nobleffe  de  ce 
Royaume,  &  celle  du  Royaume  de  Va- 
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~— *"  lence.  Tous  mirent  pié  à  terre  à  la  vue  du 
^hC^  Roi ,  &  vinrent  lui  baifcr  la  main.  La 
1411!   Nobleflè  de  Catalogne  n'avoit  pas  jogç 
&  fuiv.  à  propos  de  fortir  des  Frontières  de  l'E- 
tat ;  elle  étoit  donc  refiée  fur  les  terres 
d'Arragon ,  &  ce  ne  fut  qu'à  Tentrée  du 
Royaume  qu'elle  falua  le  Roi  :  elle  pré- 
tendit même  quefuivant  l'ufage  reçu  dans 
de  pareilles  cérémonies ,  il  falloit  s'en  te» 
^ir  à  une  profonde  inclination  fans  def- 
cendre  de  cheval.  Le  Roi  ne  leur  en  fit 
pas  un  accueil  moins  gracieux;  mais  pour 
montrer  davantage  la  confiance  qu'il 
avoit  en  fes nouveaux  Sujets,  il fc tour- 
na alors  ducôtédes  Seigneurs  Caftillans 
qui  l'avoient  accompagné ,  &  après  les 
«voir  remerciés  il  les  congédia ,  ne  fe  ré- 
fervant  que  les  anciens  OfEciers  de  fk 
Maiforxi 

A  mefure  qu'on  approchoît  de  Sarra- 
goce  le  cortège  groffiflbit  ;  les  Seigneurs 
accouroient  de  toutes  parts  à  la  rencontre 
du  nouveau  Roi ,  &  lorfqu'il  entra  dans 
la  Capitale  onremaraua,  que  de  tous  les 
Grands  qui  avoient  le  titre  de  Kicos-bùnt' 
.  très  y  il  ne'  manquoit  que  le  fcul  Don  An- 
toine de  Lune.  Cette  entrée  eut  afièz  l'air 
d'un  Triomphe,  &  la  fête  en  dura  plu- 
fieurs  jours  pendant  lefquels  le  Roi,  la 
Reîne,les  Princcs,&  les  Princeflcs  étoient 
obligés  de  fe  donner  continuellement  en 
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foeftacle.  Ferdinand  jouiflbit  avec  plai- 
fir  de  cette  tcndreffe  publique ,  &  de  la 
joie  fincére  qui  paroiffoit  far  tous  les  vi- 
fàges;  mais  comme  il  alloit  toujours  à  &  fuLv. 
reflentiel  jg^ês  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée ,  qui  étoit  le  cinquième  jour  d'Août> 
il    convoqua   les  Etats  Généraux  du 
Royaume  pour  le  vingtième,  &  en  mê- 
mc-tems  il  fit  publier  une  anfniftie  pour 
tous  ceux  quiavoient  pris  parti  dans  les' 
derniers  troubles.  On  en  excepta  feule- 
ment les  Auteurs  &  les  complices  de  TaC- 
faffinat  qui  avoit  été  commis  en  la  per- 
fonnc  de  l'Archevêque  de  Sarragoce. 

Au  jour  iharqué  TAffemblée  fe  trouva 
três-nombi%ufe  dans  la  grande  EgUfede 
Saint  Sauveur.  Le  Roi  y  ayant  été  con- 
duit par  le  Gouverneur  Général ,  com- 
mença par  jurer  lui-même  entre  lés  mains 
du  Jujlke^ Majeur  y  la  confçrvation  des 
privilèges ,  des  libertés  &  des  Coutumes 
du  Royaume.  Il  fe  plaça  enfuite  fur  le 
Trône  qui  lui  avoit  été  préparé ,  3c  il  re- 

Îut  le  ferment  de  fidélité  de  touslesEtats, 
'armi  les  Grands  VafTaux  qui  vinrent 
lui  rendre  hommage,  le  Duc  de  Gandie 
qui  avoit  été  un  de  fes  concurrents  fut  le 
premier  qui  lui  baifa  la  main ,  &  qui  s'a- 
voua fon  Vaffal  pour  le  Comté  de  Riba- 
gorce:  la  ComtefTe  Douairière  d'Urgel> 
ic  le  bâtard  de  Sicile  en  firent  autant  par 
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r"^   Procureur,  pour  les  terres  qu^ils  tenoicnt 
j!  o'  ^®  ^^  Couronne:  après  quoi  les  Etats  dé- 
14*10.   putércnt  au  Prince  Alphonfe  fils  aînéda 
&.  fuiv.  Roi ,  pour  le  prier  de  fe  rendre  à  raflcm- 
blée.  Il  y  vint ,  &  après  le  fejjfient  ordi- 
naire entre  les  mains  du  Jujlfce-Majeur^'û 
fut  proclamé  Prioce  deGirone,  héritier 
prcfomptifde  la  Couronne,  &  en  cette 
qualité  Gouverneur  &  Lieutenant  Géné- 
ral de  l'Etat. 

Pendant  çp  tems-là  le  Comte  d'Urgcl 
^  qui  il  ne  refloit  de  fes  prétentions,  <]tte 
la  .oaine  bulique  &  le  fouvenir  des  ex- 
cès qu'il  avoit  commis  ,  cherchoit  des 
prétextes  pour  manquer  à  la  parole  au'il 
^voit  folemnellemcnt  donnAde  (e  k>u- 
mettre  au  Jugement  des  Eleâeurs  5  &de 
reconnoître  pour  Roi  celui  qu'ils  défi- 
gneroient.  Marguerite  de  Montferrat  ùl 
xiere ,  ne  ceÀbit  de  lui  repeter ,  Mon  fts , 
à  faut  être  Roi  ou  run.  Elle  feconda  même 
par  Tes  intrigues  les  efibrts  qu'il  fît  pour 
fe  fouftrairc  à  robéïflànce  d'un  Prince 
qu'il  regardoit  comme  l'ufurpatear  cPun 
Trône  qui  lui  appartenoit.  Ferdinand 
mit  tout  en  oeuvre  pour  l'engager  à  preor 
dre  le  parti  de  la  foumjflîon  ;  mais  d'a- 
bord le  Comte  feignit  une  n^aladie  pour 
n'être  pBs  obligé  de  fe  trouver  aux  Etat^ 
èc  d'y  prêter  le  fern?ient  defîdélité  :  Il  tcor 
i;a  cnfùite  le  Pue  d'Anjou,  qui  nç  fç  trou^^ 
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Ya  pas  en  état  de  lui  prêter  la  main:  enfin  "'        ^^ 
ayant ramaffë quelques troupcs,il voulut  t'q^ 
felfortifier  dans  les  Villes  de  fon  appa-    141  i^ 
nage  »  en  attendant  des  fecours  qu'il  man-  à.  fuiv^ 
dioit  en  France  &  dans  la  Guyenne  An- 
gloife ,  mais  le  Roi  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems.  Pendant  que  le  Duc  de  Cîandie  9 

Sui  avoit  rendu  homjnage  au  nouveau 
f  onarque,  tenoit  la  campagne  avec  iin 
corps  de  troupes ,  Ferdinand  alla  bruf- 
quemcnt  aiSéger  leComte  qui  s'étoit  for- 
tifié dans  BsJaguer.  Apres  une    afles 
longue  réfiftance  il  perdit  fa  Place  Se  la; 
liberté.  Lç  Roi  le  condamna  à  une  pri^ 
fon  perpétuelle;  il  le  fit  même  transférer 
à  Urucana  Place  forte  de  Caftille,  de. 
peur  que  la  vue  de  fes  difgraces  ne  ré- 
veillât dans  le  cœur  de  fes  conipatriottcs 
une  çompaffion  dangereufe  :  ainfi  le  fleg» 
me  &  la  modération  acquirent  à  Ferdi- 
nand un  Trône  que  la  précipitation  ôc 
Tcmportement  firent  perdre  »  fon  rival. 
La  mcrc  du  Comte  lut  quelque  ^  tems 
après  arrêtée  &  mife  hors  d'état  de  con- 
tinuer fes  pratiques  fecrettes,  L*lnfantQ 
IfabcUe  d'un  naturel  porté  à  la  douceur 
reçût  du  Roi  fon  neveu  toutes  les  mar- 
ques de  diftinôipn  dues  à  fon  mérite  & 
à  fa  naiflance.  Pour  Don  Antoine  de  Lu- 
ne ,  qui  par  opiniâtreté  ou  par  défcfppir 
ctoit  demçujré  fidélç  ^uCojnjç  dajis  fa  rç?- 
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•*"■""  voltc,  il  fut  contraint  de  demander  par-^ 
^J'^f  *don.  Mais  par  de  nouvelles  imprudences^ 
f  4 1 X.  il  ft^^  obligé  d'abandonner  le  Royaume  * 
&.fuiv.  &  les  grands  biens  qu'il  y  poiTédoit.  Ilfc 
retira  en  Guyenne,  de-là  il  pafla  en  Fran- 
ce ,  &  puis  en  Angleterre  :  Tes  malheurs 
enfin  firont  oublier  fes  crimes  ,  Se  après 
vingt-années  d'éxil  il  revint  dans  fa  Pa- 
trie, où  s'étant  enfermé  à  Mequinença>on 
luilaiflTa  couler  en  repos  les  miférables  re- 
lies d'une  vieillefle  obfcure  &  mal-aifëe. 
La  réputation  &  le  bonheur  du  nou- 
veau  Roi  firent  en  Italie  ce  que  la  (àgeilè 
de  fes  démarches  venoit  de  Ëûreen  £f^ 
pagne:  la  Sicile  Se  la  Sardaigne  furent 
ibumifes  à  fon  autorité,  avant  qu'il  eut 
penfé  à  les  ibûmettre  ;  &  en  moins  de 
deux  ans  il  vit  aux  ^és  de  fon  Trône  tous 
ceux  qui  s'étoient  armés  pour  lui  diipu- 
ter  des  Couronnes.  Les  premiers  mo^ 
ments  de  cette  tranquillité  fi  long-tenis 
défîrée  furent  employés  à  réparer  les  dé- 
sordres ,  que  les  troubles  pafTés  a  voient 
répandus  dans  les  deux  Royaumes  & 
dans  la  Principauté.  Ferdinand  afiembla 
tour  à  tour  les  Etats  des  trois  Nations,^ 
choifîflknt  dans  chaque  AfTemblée  les 
hommes  les  plus  diflingués  par  leur  fagef* 
fe ,  &  par  leur  zélé  pour  le  bien  pubUç , 
il  prit  avec  eux  des  mefbres  efficaces  & 
promptes  pour  rétablir  la  Police  dans  les 

^     Villes, 
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yiHes,  le  travail  &ragriculture  dans  les  T*""*" 
pappagnes ,  l'union  parmi  les  Grands ,  la    j'^ 
fubordinatîon,  la  juilicc  àTabondancc  1411/ 
(dans  toute  Tétenduë  de  fa  domination.    &  fuîv* 

Ces  foins  domeftiques  ne  lui  dérobè- 
rent aucune  des  précautions  qu'il  devoit 
{)rcndre  contre  les  attaques  du  dehors: 
es  Villes  frontières  étoient  hors  d'inful- 
te;  des  troupes  nombreufes  Se  bien  dif* 
jciplinées  fermoient  tous  les  pafTages  de 
Guyenne  en  Arragon  t  &  de  France  eti 
Calogne.  De  tous  fes  compétiteurs  le 
feul  Duc  d'Anjou  pouvoit  encore  lui 
caufer  quelque  inquiétude  :  ce  Prince  à 
laverité  étoit  plus  occupé  de  la  conquê- 
te du  Royaun^ç  de  Nazies  fur  Làdiflas  , 
3ue  de  foutenir  les  droits  de  (à  femme  & 
e  fon  fils, fur  l' Arragon,  La  France  plus 
agitée  que  jamais.de  troubles  domefti- 
qpcs  avoijt^plûtQt'bcfoiq  de  l'entrcmife  & 
3u  fccours  de  Ferdinand;  qu'elle  n'étoit 
^n  jetait  de  lui  difputeî  la  pouei&on  de  fou 
nouveauRoyâume;  unMonarque  qui  au- 
foit  eu  des  vues  moins  étendues  s'en  feroit 
)tenu  à  des  fûret^  préfeBtes;Fçrdinand  ne 
^'çn.contçnta  pas,perfuadé  qu'un  df  oit  li- 
i^g^ux  jeft  taûi<)jurs  fujet  à  des  révolu- 
tiqn^ç^  îi.  voulut  avoir  une  renonciation 
iie;  1^  I^^chèiFp  d'Anjou  &  du  Duc  de 
lOalab^*  Xiadiflas  lui  fit  naître  l'occafioti 
4c  la  depiatider  &  del'pl^tcpjr^  Les  Am«* 
fomé  ÏIL  '  T 
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-      bafladcurs  qu'il  lui  avoit  envoyés  de  Na^ 

hc^  pics  pour  le  complimenter  fur  fbn  heu- 

1 4*1  a.    ^cux  avènement  à  la  Couronne ,-  a  voient 

&  fuiv.  ordre  de  lulpropofer  une  ligue  oflfènfîvc 

&  défenfîve  contre  leur  commun  rival. 

Ferdinand  répondit^  que  Loîiis  avoit  été 

fon  concurrent,  mais  qu'il  n'étoit  pas  fon 

ennemi.  Il  communiqua  la  propofîtion 

au'on  lui  faifoit  à  la  Reine  Douairière 
*Arragon ,  mère  de  la  Ducheflc  d'An- 
jou ,  tctte  confidence  adroite  eut  l'effet 
qu'il  s'en  étoit  promis  ;  la  Reine  avertit 
fa  fille  de  la  négotiation ,  &  le  Duc  pour 
crt  arrêter  le  cours  renonça  par  un  écrff 
autentique  à  toutes  les  prétentions  que 
fa  femme  &  fon  fils  pourroient  avoir  fur 
le  Royaume  d*Arragon>  moyennant  cent 
cinquante  mille  florins  >  que  Ferdinand 
s'obligeoit  de  leur  payer. 

Depuis  la  mort  du  jeune  Roi  Martin  t 
les  Vitomtes  de  Narbônne  avoicht  mis 
les  affaires  de  Sardâignc  en  grand  dan- 
ger. La  puiflànce  dé  Ferdinand  rendit 
(Juillaume,  petit-filsd"  Aimeric ,  plus  cîr- 
confped  à  pouffer  la  guerre ,  &  plus  fa- 
cile à  écouter  les  confoîls  de  ceux  qui  lui 
perlbadérent  de- traiter  dè-fes  droits- ai  vcé 
ce  Prince.  La  manîére'hanôraKlc  dont  il 
on  fut  reçu  dans  m  voyage  qu'il  fît  à  û 
Cour  pour  négotîer  cet  ^iccornmodc- 
mcnt,  acheva  dç  le  gagner;  Il  lui  vendît 
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ce  qu'il  poiTcdoit  en  cette  Ifle ,  &  par-là 
Ferdinand  ôta  à  la  Monarchie  d'Arra-  j  ^^^^* 
£on  un  grand  obftacle  à  Tentier  affujettîf-  "['41  û 
fcraent  d'un  Royaume,  qui  luiavoit  coû-  &  fuiv. 
té  tant  de  fang.  Le  peu  qu'il  en  reftoit  à 
foumettrc  ne  lui  donna  plus  d'inquiétu- 
de,  &  il  mit  les  chofes  en  tel  ^tat ,  qu'au 
premlélr  loifir  qu'on  auroît  d'y  mener  un 
peu  plus  de  troupes  on  n'y  laifleroit  plu^ 
rien  à  faire.  La  Sicile  lui  fît  plus  de  peine. 
Don  Bernard  Cabrera  Comte  de  Modi- 
ca  en  cette  Ifle,  qui  avoit  tant  contribué 
à  en  aflîirer  la  conquête,  avoit  été  foup- 
çonné  durant  l'interrègne  de  s'en  vouloir 
feire  Roi ,  par  l'audace  qu'il  avoit  eue  de 
prétendre  au  mariage  de  la  Reine  dont  il 
étoit  devenu  amoureux.  L;^  Reine  l'e-       \ 
voitméprifé.  Il  avoit  armé  pour  fefaifîr 
d'elle,  &  cette  PrinccfTe  avoit  été  obli- 
gée d'appeller  à  fon  fecours   Lbharrî 
Amiral  de  Sicile ,  ennemi  juré  du  Comte, 
Delà  il  s'étôit  formé  deux  partis  qui 
avoient  divifé  le  Royaume  ;  celui  de  Ca- 
brera avoit  fait  de  fî  grands  prog^s,  que 
ce  Général  avoit  aiîîégé  la  Reine  dans 
Falerroe.  Elle  lui  avoit  édiappé  :  maig 
jCabréra  continuant  fbn  fîége  clpéroît 
ijue  Palerme  une  fois  réiykp ,  en  quel* 
que  lieu  que  la  Princ^IîKT^tirât ,  il  s'en 
rendroit  aifément  maître  ,   lorïqu'allant: 
Xficonnoxxxç  dies  poftcs  U  fut  trahj ,  faii: 

Tij 
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"— ^^  pr ifonnîcr ,  &  mis  entre  les  mains  de  l'A- 
^/"vf*  mirai,  qui  le  traita  indignement  dans  un 
141  j  !  Château  où  il  Tcnferma.  Pendant  aueces 
^  iuiv.  chofes  fe  paiToient  en  Sicile,  Feraînand 
ayant  été  déclaré  Roi,  un  de  fes  premiers 
foins  fut  de  conferver  uq  û  beau  fleuron 
de  fa  Couronne.  Il  envoya  des  Ambafla- 
deurs  pour  affermir  lautorité  qfle  fon 
prédécefTeur  avoit  donnée  à  la  Reine  , 
avec  ordre  à  l'Amiral  de  lui  envoyer  Ca- 
brera. L'Amiral  s'en  étant  excufé  (ur  ce 
qu'il  avoit  de/Ièin ,  difpit-il ,  de  le  mener 
Ipl-même  au  Roi ,  Ferdinand  fut  embar- 
raffé  9  étant  dangereux  de  pouflër  dans 
la  conjonânre  du  tems  un  homme  d'un  fi 
grand  crédit.Il  crut  néanmoins  devoir rif* 
quer  un  commandement  néceifaire  pour 
affermir  fon  autorité ,  &  par  1  événement 
cette  fermetéparut  être  le  bonparti.L'A- 
mirai  n'ofa  répliquer.  Le  Comte  dô^Mo- 
dica  fut  mis  entre  les  mains  des  Ambaila* 
deurs ,  &  envoyé  au  Roi,  qui  lui  pardon- 
na; ce  Prince  Tayant  apparemment  jugé 
affez  puni  par  fa  faute  même,  ôc  par  le 
ridicuR  que  lui  avoit  attiré  une  paflioa 
de  jeune  homme  dans  un  vieillard  refpec- 
cable  d'ailleurs  par  des  aâions  fort  écla% 
tantes.  Je.fçgi^e  le  judicieux  Suritaa 
douté,  &  dec^amour.  Se  de  cette  am- 
bition  du  Comte  :  il  a  cru  que  Valla  dont 
flous  la  tenons  ,  en  s^voit  voulu  faire  ua 
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Roiilan*  Cet  Ecrivain  eit  effet  rapporte  "~*^ 
des  circonftances  auez  remarquables  de  j^  ^^ 
ce  fameux  événement ,  &  i*ori  voit  bien  1*41  j. 
qu'il  a  affefté  d'orner  fa  narration  dedi-  &  fuiv. 
vers  faits  mêlés  de  tragique  &  de  plaifant» 
qui  ont  Tair  de  ces  Anecdotes  que  les 
gens  fages  ne  croyent pas  :  mais  pour  lé 
fonds,  outre  que  Valla  écrivoît  dans  un 
tcms  trop  proche  de  celui  du  fait  qu'il 
écrit ,  pour  ofér  débiter  une  fable  de  la 
nature  de  celle-là ,  à  bien  examiner  les 
raifons  de  Surita ,  elles  paroiflfent  foiblesi 
pour  détruire  l'autorité  d'un  Hiftorien , 
qu'il  dît  lui-même  fe  picqucr  plus  qu'un 
autre  de  dire  la  vérité.  Quoiqu'il  en  foît, 
la  difgrace  de  Cabrera  &  la  foumiflîon 
deLoharri  rendirent  la  Sicile  aflcz  paifî* 
ble  ,  pour  ôterauRoi  l'inquiétude  qu'il 
avait  de  ce  côté-là.  Il  ne  fe  paflk  pas 
néanmoins  bien  du  tems  qu'il  n'en'  eût 
deuxnouveaux(ujets.  Le  premier  fut  le 
bruit  qui  fe  répandit ,  qu'un  des  Ihfahs 
de  Portugal  recherchoit  la  Reine  de  Si- 
cile, &  que  ce  mariage  fe  traitait.  Ce 
bruit  ne  troubla  pas  long- tems  le  repQS 
de  Ferdinand.  Le  Roi  de  Navarre  rap- 
pella  fa  fille,  qui  devint  héritière  de  fou 
Royaume:  mais  les  efforts  que  firent  les 
Siciliens  pour  détacher  leur  Monarchie 
de  celle  d'Arragon"  donnèrent  une  bien 
.  plus  longue  inquiétude  au  Roi.  Il  avoic 
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""— ""  envoyé  en  cette  Ifle  en  qualité  de  Gou- 
^T'q^  vcrneur  l'Infant  Don  Juan  Tun  de  fes 
J413,*   fils.  Les  Siciliens  prirent  cette  occafîon 
&  fuiv.  de  propofer  à  Ferdinand  de  donner  à  ce 
fiilsqu^il  aimoit  la  Couronne  de  Sicile  en 
partage.  Ferdinand  n*y  voulut  point  en- 
tendre ,  &  ne  put  fe  réfoudre  à  confentir 
au  démembrement  d'une  partie  fi  confi- 
dérable  de  la  fienne ,  qu'il  vouloit  laiffer 
à  fon  fils  aîné  dans  Tétat  qu'il  l'a  voit  re- 
çue des  derniers  Rois  fès  prédécefleurs. 
lie  rcfpeâ  que  tous  les  enfans  du  Roi 
Ferdinand  avoient  pour  lui ,  épargna  à 
ce  Prince  le  chagrin  qu'il  auroit  eu  de 
voir  cette  féparation.LesSicilien s  preiTé- 
rcntDon  Juan  d'accepter  le  fceptre  qu'ils 
lui  ofiroicnt ,  &  qu'ils  fcmbloient  même 
Je  vouloir  forcer  de  pirendre:  mais  le  jeune 
î^rince  avertit  toujours  fidèlement  le  Roi 
fon  père  de  toutes  leurs  démarches  &  des 
iiennes,  &  ils  firent  fi  bien  tous  deux  agif 
fant  de  concert  l'un  avec  l'autre  •  que  les 
Siciliens  n'oférent  pas  poufler  cette  af- 
faire plus  loin» 

Si  Von  fentit  en  Arragon  la  douceur 
d*un  Règne  que  tant  de  vertus  rendoîent 
aimable  &  glorieux ,  les  Caftillans  ne  fu- 
rent pas  moins  fenfibles  à  l'honneur  qui 
leur  revenoic  d'avoir  donné  un  Roi  à 
leurs  voifins  ;  l'amour  qu'ils  portoîent  au 
Prince  Régent ,  &  leur  générofiténatv 
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relie  les  engagea  à  lui  faire  préfent  de  T"*^ 
cent  tnillc  écus  d'oïl,  quiavoicnt  étéle-    t.g^* 
vcs  pour  faire  la  guerreaux  Maures  avec  141 4. 
le{quels  on  venoit  de  Cgner  un  trêve.  &fuiv. 
I^  Reine  y  joignit  une  Couronne  très- 
riche  :  jamais  préfent  ne  fiit  fait  avec  plus 
d'inclination.  Cette  Princeflc  étoit  char- 
.mée  qu'on  eût  rendu  jufticc  au  mérite  de 
rinfant  ;  elle  Tétoit  encore  davantage  dfi 
ce  que  par  F^loignement  du  Régent  elle 
devenoit  feule  maîtfeiTe  du  Gouverne- 
ment &  des  Tréfors  de  Caftille. 

Les  Etats  étoient  convoqués  à  Sarra- 
goce  pour  les  premiers  jpurs  du  mois  de 
Février  de  Tannée  mil  quatre  cent  qua* 
torze  :  ce  fut  alors  que  lé  Roi  fe  voyant 
paifible  poffefleor  dqfon  Royaume  fit  la 
cérémonie  de  fon  Sacre  ,  &  quelque^ 
jours  apiés  celle  du  Couronnement  ae  la 
feeine.  Les  joutes  9  les  tournois ,  tous  les 
exercices  de  Chevalerie  accompagnèrent 
cette  fête  où  fe  trouvèrent  les  Ambaflk- 
deurs  de  France  &  d'Angleterre  :  fur  là 
•fin  du  mois  on  vit  encore  arriver  ceux  de 
TEmpereur.  Ces  Ambaffades  n'étoient  " 
pas  de  pur  cérémonial  ;  les  Minifires  des 
trois  Couronnes  après  les  premiers  com-  = 
pliments  agirent  de  concert  auprès  de 
Ferdinand  pour  le  faire  entrer  dans  le 
glorieux  projet  que  leursMaîtres  avoient 
formé  d'éteindre  le  Schifme ,  qui  depuis 

T  iii  j 


440    ^     H  I  s  T  o  I  nT^P        ^ 

■■  près  de  quarante  ans  défoloît  l'Eglife. 

^^C^  Charles  VL  Roi  detf'rance  avoit  com- 
1414!  ïJ^cncé  ce  grand  ouvrage  fi  digne  d'uo' 
k,  fuiv.  Roi  Três-Chrêtien.  Sigifmond  de  Lu- 
xembourg ,  qui  de  Roi  de  Jlongrie  avoit 
été  élu  Empereur  après  la  mort  de  Ro- 
fccrt  de  Bavière,  le  pourfuivit  avec  un 
zélé  qui  rerid  encore  aujourd'hui  fa  mé- 
moire refpcôablôchez  toutes  les  Nations 
Catholiques;  mais  on  peut  dir^,  que  Fer- 
dinand y  mit  la  dernière  main* 

La  voie  de  ceffion  ou  de  dépofition: 

2u'on  avoit  prife  fi  infruâueufement  au 
îoncile  de  Pife  n'auroit  pas  eu  unfuccês 
Î lus  heureux  à  celui  de  Confiance,  fi  les 
lois  de  Caftille,  d'Arragon  &  de  Na- 
varre ,  avec  les  Comtes  de  Foix  &  d'Ar- 
magnac ,  qui  fuivoient  encore  Tobédien- 
ce  de  Benoît  XIIL  n'avoient  enfin  aban- 
donné cet  Anti-Pape  dans  fon  obilîna-. 
xion  à  retenir  la  Thiarre  Pontificale,  que 
rintérêt  &  la  voix  de  TEglife  lui  rede- 
mandoient  depuis  fi  long-tems.  Ferdi- 
nand n'avoit  pas  oublié  rempreflfcment* 
3ue  Benoît  avoit  eu  de  le  voir  fur  le 
Trône  d^Arragon  ,  &  les  mouvements 
qu'il  s'étoit  donnés  pour  l'y  placer  ;  (a 
reconnoifi[ànce  étoit  égale  au  bien-fait  » 
aufli  ne  la  fît-il  céder  qu*à  Tamour  qu'il 
devoit  à  l'Eglife ,  entore  même  chercha- 
t'il  à  accorder  ces  dcujc  devoirs  de  ma-. 
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toîére  qu'il  ne  manquât  ni  à  fa  Religion  ni 

à  fon  bicnfafteur.  Dans  cette  vue  il  alla  \^;  ^ 
d'abord  lui  rendre  une  vifitc  à  Morella  1415/ 
dans  le  Royaume  de  Valence ,  où  cia-  &  fufv. 
quante  jours  de  conférence  ,  &  leshonr 
neurs  qu'il  lui  rendit  pendant  tout  ce 
tcms-là  jufqu'à  le  fcrvîr  à  table,&  luipor« 
ter  la  robe  en  public  1  ne  firent  pas  la  plu» 
légère  injpreffion  fur  un  vieux  politique , 
qui  ne  fe  laifloit  ni  féduire  par  les  careP» 
fes,  ni  abattre  par  les  contradiâions. 

Ferdinand  envoya  peu  de  tems  après 
IfesAmbafladeurs  au  Concile  qui  s'ailem- 
bloit  à  Condamce^  &  comme  il  confer- 
voit  toujours  une.  grande  autorité  ea 
Caflille  y  il  engagea  ia  Reine  à  donner 
auili  cette  marque  de  foumiilion  à  l'Ëgli- 
Çc  ;  mais  dans  les  inftru^ions  qu'il  donna 
aux  uns  &  qu'il  fit  donner  aux  autres ,  il 
leur  étoit  finguliérement  recommandé 
d'apporter  tous  leurs  £>ins  à  ce  que  le 
C!oncile  ne  procédât  point  à  la  depofi* 
tion  de  Benoît  9  quand  même  les  deux 
autres  Papes  auroient  donné  leur  démif- 
£on  9  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  de  nou* 
veaux  eftbrts  pour  rengager  à  mitter 
volontairement  le  Ppntifcat.  Le  Roi  ea 
écrivit  à  l'£mpereur  9  quii  étant  entré 
dans  fçsxaifons ,  Sç  y  ayant  fait  entrer  le» 
Pères  du  Concile,  voulut  bien  faire  un 
yoyage  exprès  jufqu'en  Eibagne  dan» 
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T refpératïce  que  Ferdinand  lui  donnoît  ; 

j 'q  '  qu'ils  pourroîent  tous  deux  enfemblc  ob- 
14*15.*^  tenir  de  Pierre  de  Lune  ce  qu'il  n'avoît 
4  fuîv.  pu  en  obtenir  jufqu'à  préfent  feul  à  feuU 
L'Empereur  partit  donc  de  Conftan* 
ce  ♦  &  âpres  avoir  traverfé  toute  la*  Fran- 
ce 9  il  entra  dans  le  Rouilillon,  où  le  Prin- 
ce de  Gironne  l'attendoit  fur  la  Frontiè- 
re pour  le  recevoir,  raccompagner  cn- 
fuite,  &  luiÊiire  rendre  tous  les  honneurs 
qui  étoient  dûs  à  fa  dignité.  Il  s'en  fallut 
peu  que  Benoît  toujours  foupçonneux , 
âc  toujours  ennemi  des  voies  de  condlia- 
-  tion  ne  manquât  au  rendez^vous  :  enfin  le 
Roi  à  force  d'é^ds  &  de  prières  Pame- 
na  jufqu'à  Perpignan  avec  une  garde  de 
quatre  cens  chevaux  y  &  de  cinq  cens  Ar- 
baleftriers  que  le  Pontife  avoit  levée 
pour  fa  fureté,  Perpignan  avoit  été  choi- 
iî  pour  être  le  lieu  de  la  conférence;  l'Em- 
pereur y  fit  fon  entrée  le  dix-feptiême  de 
Septembre  :  Ferdinand  avoit  eu  foin  d^ 
afTembler  les  AmbalTadeur^  de  tous  les 
Princes  qui  étoient  fous  l'obéïflance  de 
Pierre  de  Lune ,  afin  ,  ou  que  fa  démif- 
fion ,  s'il  la  donnoit ,  fût  plus  autentiquè, 
ou  que  fon  refus  5  s'il  perfiftoit  dans  fon 
Opiniâtreté,  rompît  tout  d'un  coup  les 
engagemehts  que  des  Princes  Se  leurs 
Sujets  coftfervoicnt  encore  avec  lui  ;  h 
premier  de  ce&deux  partis  étpit  ç^rx  toute 
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Manière  le  plus  c^ftvenablc  &  le  plus"]] 
.uhaité;dêja  r  Anti-Pape  Grégoire  XIL  j'^?^ 
avoit  envoyé  pàr^Procureur  fa  dépofi--  j^Vj* 
tlon  au  Concile ,  &  le  vrai  Pape  Jean  &  fuitr. 
XXIII.  y  avoit  donné  la  ficnne  pour  le 
bien  de  la  paix  :  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence que  Benoît  s'iécartât  de  l'exemple 
de  fes  compétiteurs  »  lui  ^ui  avoit  û  fou-- 
vent  promis,  &  qui  avoit  même  prote{^ 
të  avec  ferment ,   au'il  renonceroit  au 
Gouvernement  de  TEglife  des  que  ceux 
qui  le  lui  difputoient ,  ou  qui*  le  parta- 
geoient  avec  lui  y  auroient  renoncé.  Ce- 
pendant il  éluda  long-tcms  la  propofi- 
tion  que  TEmpcreur  &  le  Roi  lui  en  fi- 
rent »  Se  lorfqu'aprês  lesinftances  les  plus 
fortes  âc  les  plus  tendres  ces  deuxPrinces 
lui  demandérent^quelle  étoit  enfin  fa  der- 
nière réfolution  ?  «îMa  réfolution ,  ré- 
„  pondit-il ,  &  mon  devoir ,  font  de  ne 
^  point  abandonner  la  barque  de  faint 
„  rierre  qui  mi'a  été  confiée ,  j'ai  toujours 
9,  été  le  vrai  Pape,  aujourd'hui  je  fiiis  le 
^,  feul  ;  malheur  à  moi  fi  jelaiflc  le  trou- 
w  peau  deJ£$us-CHRisTfansPafteur;ana- 
9,  thème  à  ceux  qui  attaqueront  l'unité,  & 
„  qui  troubleront  la  tranquillité  dcîEgli- 
9,  (e  en  omettant  à  ma  plate  un  étranger  Se 
9,  un  mercenaire. ,»  Sur  cette  réponfc ,  qui 
étoît  une  infultefeite  au  Concile,  à  TEm* 
pcreur ,  &  à  tous  les  Souverains,  on  k 
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^"^"^  fëpara  :  Sigifmond  reprît  la  route  ^P 
T.'c^*  Confiance,  Benoît  regagna  par  mer  fort 
{j^\  ^l  Château  de  Fenifcola ,»  où  il  vit  bîeâ-tôt 
Se.  fuiv.  toute  fon  Ëgltfe  renfermée  avec  lui  ;  car 
Ferdinand  ne  le  regardant  plus  que  com- 
me un  Schirmatique  endurci  dont  il  ré- 
doutoijp  peu  les  anathêroes  9  renonça  par 
un  £dit  public  à  Ton  obédience.  Sott 
exemple  en  détacha  la  Caftille ,  la  Na- 
f        varre,  le PaïsdcFojx &4eComtéd'Ar- 
magnac.  Ces  Etats  avec  le  Royaume 
d' Arragon ,  celui  de  Valence ,  &  la  Prin- 
cipauté de  Catalogti^  s'unirent  au  Con- 
cile de  Conilance.  Par  cette  union  dont 
Ferdinand  fut  le  fcul  Auteur,  ôc  par  Té- 
leftiondé  Martin  V.  qui  fuivitde  prés  la 
dépofition  de  Pierre  de  Lune,  toutes  les 
Nations  Catholiques  ne  firent  plus  qu'un 
feul  troupeau  fous  un  feul  &  même  Fac- 
teur univerfeL 

L'élévation  d'un  Prince  CafliHan  ^o 
Trône  d'Arragonpromettoit  une  intelli- 
gence durable  entre  les  deux  Nations  : 
elle  fut  dmentée  par  le  mariage  du  Prince 
de  Gironne  avec  l'aînée  des  In&ntesde 
Caftille,  par  celui  du  Roi  de  Caftille  avec 
l'aînée  des  Infantas  d'Axragoh  ,  &  par 
une  promefte  de  ne  point  marier  rin&ntc 
Catherine  ,  féconde  fœur  du  Rcà  Don 
Jean  >  qu'à  iin  des  Prioices  en&nts  de  Fer- 
dinand. Par  ces^alliances  Les  deux  Famil: 
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les  régnantes  fembloient  ne  faire  plus  "— "** 

Îju'une  leule  famille  ;  maïs  les  liens  du  f^Q^^ 
ang  fi  foiblcs  entre  les  particuliers  quaiid  \^x^^ 
Vîntcrêt  ou  les  paffions  leur  donnent  at-  &  fuiv, 
ieinte,  fe  relâchent  encore  ou  fe  rônï- 

Îent  plus  aifément  entre  les  Princes. 
)ieu  ne  fit  que  montrer  Ferdinand  à  fe$ 
Sujets»  il  mourut prefqu'auffi-tôt  après- 
qu  il  eût  rendu  la  paix  à  TEglife ,  &  fa 
mort  ouvrit  la  porteàdesdivifîons  dont 
l'opiniâtreté  mit  les  deux  Royaumes  lur 
le  penchant  de  leur  ruine;  il  en  coûta  la 
vie  à  une  infinité  de  Sujets ,  &  fit  couler 
le  lâng  des  Princcs..C'eft  ce  gue  je  vas  ex- 
pofer  en  abrégé  pour  conauire  infenfi-- 
blement  l'efprit  de  mes  Leéteurs  à  la 
grande  révolution ,  qui  réunit  enfin  les 
deux  Royaumes  fous  une  feule  puif- 
fance. 

Catherine  de  Lancaftre  Reine  Douai- 
rière de  Cailille  devenue  feule  Régente 
du  Royaume  après  le  Couronnement , 
Se  encore  plus  apfêsla  mort  de  fon  beau* 
frère  le  Roi  Don  Ferdinand,  n'avoit  pen- 
fé  qu'à  fe  préparer  un  long  règne:  dana^ 
ce  deffcin  elle  s'étoit  appropriéeles  fonds 
deftinés  à  la  guerre  de  Grenade ,  qu'elle: 
eut  radreffe  d'éloigner  d'abord  par  une. 
Trêve  de  quelques  années.  Enibite  s'é- 
tant  attachée  une  partie  des  Grands  par» 
des  bien&its>  tenant  les  autres  dans  le 
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T""^  devoir  par  rdbérance  ou  par  là  crainte  i 

j.  c?  c^'^  élevoit  le  Koi  fon  fils  dans  la  retraite 

J4i^.   &  dans  Téloignement  des  affaires.  Ce 

'417-   Prince  avoir  déjà  prés  de  quatorze  ans 

^J?.*^  qu'il  ne  connoifloit  encore  perfonne  hors 

**' oefaMaifon,  &  qu'il  ne  fçavoit  que  fat» 

re  aiTez  pafTablement  des  vers.  Cepen* 

dant  la  Reine  à  qui  fon  ambition  iatisfai^ 

ce  donnoit  toutletemsde  joiiirtranquU- 

lement  des  plaifîrs  qui  étoient  de  fon 

Î;oût  >  trouva  dans  la  bonne  chère  &  dans 
es  excès  de  table  la  fin  d'une  vie  trop  dé* 
licieufe  pour  durer  long-tcms  :  elle  étoic 
dans  la  cinquantiêsie  année  de  fon  âge , 
&  le  Roi  entroit  dans  la  quatorziêmey 
lorfqu'elle  lui  laiflà  par  une  mort  fubite 
le  Gouvernement  de  l'Etat.  Le  fardeau 
ëtoit  trop  pelant  pour  un  jeune  Prince 
fans  éducation  &  fans  expérience  »  cepen* 
dànton  le  déclara  majeur;  les  Etats  pri- 
rent feulement  une  précaution»  en  ré- 
glant que  toutes  les  lettres  &  toutes  les 
expéditions  Royales  l^roient  contreii* 
gnées  par  deux  des  Confeillers  de  la  Joo- 
te  ou  du  Confeil  d'Etat* 

Jean  II.  que  la  nature  &  l'éducation 
avoient  fait  le  plusindolentde  tousles 
hommes  feroib  reflé  toute  fa  vie  dans  cette 
^fpéce  de  tutelle ,  fi  fes favoris  n'avoicnt 
,eu  intérêt  de  l'en  tirer  pour  être  eux-mê- 
mes ks  tuteurs  d^me^autre  &çon.  Auifi 
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ëtoit-il  né  pour  ôbéïr,  &  Ton  peut  dire  r^"^ 

ue  pendant  quarante  &un  an  de  règne  y  c. 

n'a  pas  régné  un  feul  jour.  Don  San-  ,';,,ii. 
che  de  Rojas  Archevêque  de  Tolède  ,  hi?» 
qui  avoit  eu  la  Surintendance  de  l'édu- ^**^r  ' 
cation  du  Roi ,  eut  auffi  les  prémices  de  ^  * 
fa  confiance  :  c'étoit  un  homme  adroit  | 
fe  ménager  la  bienveillance  des  Souve- 
rains en  Te  façonnant  à  leurs  vertus  ou  à 
leurs  défauts.  Pendant  la  Régence  de 
Ferdinand ,  le  zélé  de  ce  Prince  contre 
les  Maures  avoit  fait  dju  Prélat  un  guer- 
rier, qui  le  cafque  en  tête  au  lieu  Je  la 
mûre ,  afFrontoit  les  bataillons  Infidèles  5 
fous  le  Gouvernement  de  la  Reine  il  de- 
vint un  Courtifan  fédentaire,  qui  étoic 
de  toutes  les  intrigues  du  Palais  :  enfin  la 
voix  publique  Taccufa  de  s^être  atti- 
ré les  bonnes  grâces  du  jeune  Roi  fon 
élevé  en  flattant  fa  pareflc  par  une  indul- 
gence aveugle,  ou  par  une  diflîmulatioti 
politique.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Miniftére; 
pu  plutôt  le  règne  de  l'Archevêque  ne 
dura  pas  long-tems  ;  fouplc  &  comptai* 
Tant  avec  fo»  Maître ,  il  devenoit  fier  ôc 
impérieux,  des  qu'il  traitoit  avec  les 
Grands  du  Royaume  :  cet  odieux  con- 
trafte  les  révolta  ;  ils  s'éloignèrent  de  la 

Cour ,  &  l'autorité  de  Don  Sanche ,  que 
le  Roi  n'étoit  pas  en  état  défaire  refpec- 
ter  au  loin ,  fe  trouva  bien- tôt  bornée  à 


44^        H  ï  s  ï  o  I  R  »     • 

!1        1  enceinte  du  Palais ,  oh  il  continna  étf 
J.C^  régner  fur  le  Prince  &  fur  les  favoris ,  juf- 

141^.  Qu'à  ce  qu'un  d'entre  eux  entreprit  de  le 

14 17.   lupplanter.        ♦ 

^J*;    -  Alvare  de  Lune  coramandoit  alors  là 

.    "'^'  garde  du  Roi  :  c'étoit  un  homme  de  tren- 
te ans  >  qu  une  naiiFance  équivoque ,  une 
enfance  obfcure ,  &  une  jeuneiFe  orageu- 
le  n'empêchèrent  pas  de  parvenir  au  plus 
haut  degré  de  fortune  Se  de  grandeur  où 
un  particulier  puifFe  jamais  aipirer.  Sa 
mcre  qui  étoit  uneCourtifanne  Arragon- 
noife  lui  avoit  donné  auffi-bien  qu'à  deux 
autres  de  fes  frères  le  nom  du  plus  illuf- 
tre  de  fes  amants  ;  mais  ce  Seigneur  >  qui 
fous  le  feu  Roi  avoit  occupé  une  grande 
place  à  la  Cour  de  Caftille  ne  voulut  Jaf 
mais  reconnoître  ni  Alvare  ni  fes  frères , 
comptant  peu  fur  la  fidélité  de  leur  mercy 
que  la  débauche  avoit  fiicceflivenTent  li* 
vrée  à  des  hommes  de  la  plus  baffe  condi* 
cion.  Le  Pape  Benoît  XIII,  &  l'Arche- 
vêque de  Tolède  Don  Pedro  de  Lune  9 
prédèceifeur  de  Don  Sanche  de  Ro jas ,, 
charmés  l'un  &  l'autre  de  % fprit  &  de  la 
bonne  grâce  d' Alvare  voulurent  bien  le 
reconnoître  pour  leur  parent  i  il  n*avoit 
que  quinze  ans  lorfqu'il  alla  fe  préfenter 
à  eux;  le  Prélat  &  le  Pontife  contribuè- 
rent également  à  fon  éducation ,  &  il  pro- 
fita fî  bien  de  leurs  leçons  &  de  tous  fe^ 
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exercices ,  qu'ayant  paru  trois  ans  après  . 
aux  Etats  de  Guadalajara  à  la  fuite  de  j.  q^ 
l'Archevêque,  il  y  fut  regardé  comme  i4t5. 
le  jeune  Cavalier  le  plus  aimable  âc  le  i4*7« 
plus  accompli  qui  fût  à  la  Cour.  La  Rei-  l^l?*. 
ne  qui  lui  trouva  un  caraâére  complai- 
iant ,  &  beaucoup  de  gentillefTe  dans  Tef^ 
prit ,  le  plaça  auprès  du  Roi  fon  fils  pour 
amufer  &  pour  divertir  fon  enfance. 

Alvare  ne  s'acquitta  que  trop  bien  d€ 
ià  commifEon  :  le  jeunelnonarque  prit  un 
goût  pour  lui  qui  s'accrut  avec  l'âge ,  & 
qui  devint  un  attachement  tres-vif  :  il  n'é-' 
toit  à  fon  aife  qu'avec  ce  favori ,  par  tout 
ailleurs  il  s'cnnuyoit  même  avec  la  Rei- 
ne ,  qui  en  conçut  d'abord  quelque  ja« 
loufîe.  Elle  auroit  cependant  fait  grâce 
à  Alvare  de  cette  préférence,qu'il  paroif- 
foît  avoir  gagné  fur  elle  dans  le  cœur  de 
fon  fils ,  fi  elle  ne  l'avoit  pas  foupçonné 
dans  la  fuite  de  vouloir  auffi  partager  fon 
autorité  fous  le  nom  du  Rot  C'étoit  l'en- 
droit délicat  où  il  étoic  dangereux  de 
blefler  cette  Princeffe  :  le  favori  fut  bien- 
tôt écarté,  mais  fon  ahfcnce  ayant  jette. 
leRoi  dans  une  triftefTe  infurmontable  qui 
fit  craindre  pour  fa  fanté ,  Alvare  ne  t^r-. 
da  pas  à  être  rétabli»  &  les  Grands  aux- 
quels cet  éclat  fit  connoître  davantage- 
rempirc  qu'il  s'étoit  acquis  fur  Tefprît  de  ^ 
l^ur  Souverain  ^  s'emprefTérent  à  lui  fairc^ 
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■-  la  Cour.  La  Reine  en  fut  pîcqqée,  maïs 
^l'c*  il  fallut  diffimuler  ;  elle  fe  flatta  que  le 
1416.  tcms  &  les  diverfions  affoibliroicnt  peu 
'  peu  une  liaifon  dont  fon  ambition  étoît 
armée  ;  fon  cfpérance fut  vaine,  &(à 
oufîe  l'emportant  enfin  fur  fa  tcndreflc, 
e  réfolut  de  fe  défaire  à  quelque  prix 
que  ce  fût  d'un  rival  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  fouffrir.  Alvare  reçut  donc  en  fe- 
cret  une  défcnfe  d'entrer  chez  le  Roi  ;  les 
menaces  dont  cet  ordre  fut  accompagné, 
&  de  feux  avis  qu'on  lui  fit  donner  d'une 
confpiration  qui  alloit  éclater  contre  fa 
perfonne  l'efFràyérent  fi  fort ,  que  ne  fe 
croyant  pas  en  fureté,  non  feulement  à  la 
Cour,  &  dans  la  Caftille;  mais  encore 
dans  toutes  les  Efpagnes  ,  il  fe  réfugia 
précipitamment  en  France. 

Une  amitié  formée  des  premiers  /cntî- 
ments  de  l'enfance  devient  une  efpécc  de 
paillon ,  fur-tout  dans  une  ame  douce  Se 
pareflTeufe  teijqu'étoit  le  Roi.  Ce  jeune 
rrince  n'avoit  pas  encore  parlé  en  Mai- 
tre;  il  le  fit  dans  cette  occafion,&  la  Reine 
intimidée  à  fon  tour  n'eut  point  d'autre 
parti  à  prendre ,  quç  de  rappeller  Alvare, 
a  qui  le  Roi  donna  pour  une  plus  grande 
fureté  le  Commandement  de  fa  garde* 
Ce  triomphe  du  favori  ^  &  le  nouveau 
crédit  que  lui  acquirent  les  difgraccs  paf- 
fées ,  jettérent  la  Reine  dans  un  chagrin 
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^ui  avança  la  fin  de  fcs  jours..  La  mort  T"^^ 
de  cette  Princefle ,  &  le  Minîftére  odieux   j  "^^ 
de  l'Archevêque  Don  Sanche,  firent  naî-  1415. 
tre  à  Alvare  refpérance  &  l'occafion  d'ê-  jufqu'à 
trc  quelque  chofe  de  plus  que  le  favori    ^*^^ 
du  Roi.  Il  n'étoitpas  decaraâéreà  s'en  '^^^' 
tenir  au  perfonnage  de  pur  complaifant; 
il  penfa  donc  à  régner  à  fon  tour  fous  le 
nom  &  fous  Tautorité  de  fon  Maître  ;  & 
certainement  il  avoit  de  grands  talents 
pour  y  réuflîr ,  des  vues  pénétrantes  Se 
étendues ,  un  courage  élevé ,  un  efprit 
fertile  en  expédients  &  en  rcflburccs  ,' 
beaucoup  d'habileté  à  feindre  des  fenti* 
xnents  &  des  projets  qu'il  n'avoir  pas ,  en- 
core plus  à  diffimulcr  ceux  qu'il  avoit  j 
de  l'infinuation  dans  le  particulier,  del'é* 
loqucnce  en  public.  En  un  mot  il  auroîc 
pu  être  un  grand  Roi  s'il  fût  né  fur  leTrô- 
ne;  du  moins  auroit  il  paCé  pour  un  des 
plus  habiles  &  des  plus  heureuxMiniftres 
dont  l'Hiftoire  ait  fait  mention ,  fi  fon 
Maître  avoit  eu  affez  de  fermeté  pour 
lui  être  auilî  conftamment  fidèle  qu'il  le        ' 
iut  à  fon  Maître. 

Un  honime  de  ce  caraftére  n'eut  pas 
de  peine  à  perfuader  à  un  Prince  foible, 
&  par  conféquent  jaloux  de  fon  autorité, 
qu'il  étoît  tcms  de  fc  tirer  de  la  fervîtude 
où  l'Archevêque  &  fon  Confeil  le  te- 
noientj  aui&  dans  les  Etats  qui  fe  tinrent  à 
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An.  i>£™adrid  en  l'atinéè  irtil  quatre  cent  dix* 
J.  C.   neuf,  le  Roi  qui  entroit  dansfaquhizîé^ 
1 41p.  me  année  déclara  >  qu'il  fe  chargeoit  (an» 
juiqu'à  réferve  duGouvernemcnt  de  fonRoyau- 
1414    ^^*  Tous  les  Ordres  applaudirent  à  cet- 
te déclaration ,  parce  que  la  haine  du  Mî-* 
dftére  pafTé,  &  l'amour  du  changement, 
inclinations  qui  font  de  tous  les  tcms  de 
de  toutes  les  Nations,  empêchèrent  d'eit 
démêler  le  reffortfecret.  Alvarenefedé- 
couvroit  point,  il  fe  contenta  pendant 
cette  Aflemblée  d'étudier  le  terrain  ,  & 
il  s'apperçut  bien-tôt  que  Ces  rivaux  les 
plus  redoutables  feroient  les  Princes 
d'Arragon.  Alphon(èqui  avoit  hérité  là 
Couronne  de  fon  père  uniquement  occu- 
pé des  grands  projcts-qu'il  exécuta  dans 
la  fuiteen  Italie  où  il  mena  Don  Pédre 
le  plus  jeune  de  fes  frères  étoit  bien  éloi- 
gné de  fe  mêl^  des  affaires  de  CaffiUe  : 
Don  Sanche  Grand-Maître  deCalatrava 
ëtoit  mort  à  peu  près  dans  le  mêrae-tems 

Îue  le  Roi  Don  Ferdinand  fon  père  : 
)on  Jean  qui  fut  bien-tôt  après  Roi  de 
Navarre,  &  Don  Henry  Grand-Maître 
de  faint  Jacques  fe  trouvèrent  Ax  £tats. 
Leur  qualité  de  premiers  &  de  feuls  Prin- 
>  ces  du  Sang ,  attira  fur  eux  les  regards  de 
toute  la  Nation  ;  quoiqu'ils  ne  fuiïènc 
guéres  plus  âgés  que  le  Roi ,  ils  firent 
fcntir  dês-lors  qu'ils  coimoiiToîent  fa  fob-. 
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breflè,  &  que  c'ëtoità  eux  à  y  fupplécr     ' 
dans  le  Gouvernement  de  TEtat.  Tous  ^T'q^ 
les  Grands  s'crapreflerent  à  mériter  leurs  141  p' 
bonnes  grâces,  &  T Archevêque  de  To- jufqu'à 
léde  en  particulier  fe  mit  fort  avant  dans    l'^n 
la  confiance  de  Don  Jean.  Alvare  de  '**^ 
Lune  ikns  négliger  celui-ci  voyant  ce- 
pendant £ue  la  première  place  étoit  prife» 
s'unit  intimement  à  Don  Henry ,  &  peu 
à  peu  les  inclinations  6c  les  intérêts  delà 
Cour  fe  partageant  entre  cts  deux  Prin- 
ces 9  peut' être  en  feroient-ils  venus  à  une 
rupture  éclatante,  fi  Don  Jean  fur- ces 
entrefaites  n'avoit  été  obligé  de  quitter 
la  Gaftillepour  fe  rendre  à  Pampelune» 
.  où  tout  étoit  difpofé  pour  célébrer  fes 
noces  avec  blanche  héritière  de  Navarre, 
&  veuve  du  dernier  Roi  de  Sicile,  Ce  ma- 
sâage  donc  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler fort  au  long  dans  la  fuite,  fit  prendre 
à  Don  Jean  le  titre  de  Prince  de  Navar- 
re ,  qu'il  confcrva  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
fon  beau-  père  lui  laifTa  en  mourant  U 
dignitéiSc  Tautorité  Royale. 

Fendant  que  Don  Jean  étoit  aux  Etats 
de  Navarre  où  il  fe  faifoit  reconnoître  en 
Qualité  d'héritier  de  la  Couronne;  Doa 
Henri  qui  voyoit  avec  une  forte  d*étnu- 
latioB  fort  approchante  de  Tenf ie  ,  fes 
deux  frères  ainès  héritiers  chacun  d'un 
'  Royaume  >  voulut  à  quelqueprix  que  C9 


\^        fiit  joîîçr  le  premier  rôle  enCaftille»  Se  s^y 
hC.^  rendre  maître  <lu  Gouvernement.  II  diC^ 
141p.  pofoic  alTés  derefpric  duRoipar  le  moyen 
jufqu  à  ci' Alvarc  i  mais  il  crut  que  la  voy e  la  plus 
l'an    courte  &  la  plus  (ure  pour  parvenir  à  Ces 
*^*t*  fins  ,  ctoitdefe  rendre  maître  de  fa  per- 
fonne;  dans  ce  dedein  il  fe  lia  étroite- 
ment avec  le  Connétable  Don  Ruys  Lo- 
pez  d'Avalos  r  c'étoit  un  homme  tou- 
jours prêt  à  prendre  un  parti  violent  con- 
trelaCour ,  parce  qu'il  ne  pouvoir <ligc- 
rer  qu'un  Prêtre  y  eût  plus  de  crédit  que 
lui  ;  il  défignoit  ainfi  l'Archevêque  de      i 
Tolède.  La  partie  étant  liée  avec  ce  Sci-      1 
gneur  &  avec  quelques  autres  >  on  leva 
fecrétement  des  troupes ,  &  après  s'être 
affuréd'Avila,  en  y  mettant  une  forte       j 
Garnifon  ,  Don  Henry  fuivi  d'un  bon 
nombre  de  fes  gens  bien  armés»  fe  jetta 
brufquement  dans  Tordéfîllas  où  étoit  la 
Cour*  Il  arrêta  d'abord  le  Grand-Maître 
de  la  Maifon  du  Roi,  &  tous  ceux  qui       i 
pouvoient  lui  faire  quelque  ombrage» 
cnfuite  étant  entré  chez  le  Roi  inêraci 
îiprês  lui  avoir  rendu  três-refpcftueufc* 
ment  fes  devoirs ,  il  le  fit  partir  fous  une 
bonne- garde  y  &  le  conduifit  lui-même  à 
Avila. 

Dan#  cette  Ville  ,  tous  les  partions 

•     du  Prince  Arragonnois  s'étant  affcrablés 

[oin^  le  beau  nom  d'Etats  »  préfenrércflt 
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à  Sa  Majefté  deux  trê$*humbles  Requê-  '    '  ^ 
tes-  La  première ,  qu^îl  lui  plût  accom-  '  il'n^ 
plir  fon  mariage  avec  la  Pf  inceflè  d'^r-  141/, 
ragon  :  La  féconde,  qu'il  voulût  bien  ac-  jufqu'à 
corder  Tlnfente  Catherine  fa  fœur  au    l'^n 
Prince  Don  Henri  à  qui  cUeétoit  defti*   '^*4« 
née  ,  puîfque  fon  frère  Jean  avoît  prî» 
d'autres  engagémens.  Le  premier  article 
ne  fouffi-it  pas  de  difficulté  ;  on  fît  venir 
la  Prînceffe ,  &  les  noces  fe  célébrèrent 
aflez  triftement  comme  on  le  peut  juger* 
Quant  à  la  féconde  propofîtion  le  Roi  y 
confeniit  à  la  vérité ,  n'étant  pas  en  état 
de  rien  refufer  ;  mais  Tlnfante  qui  avoit 

Srévû  le  coup  s'étoît  enfermée  dans  un 
lonaftére,  &.ne  vouloît  point  enten- 
dre parler  dur  JPrince  qui  lui  paroiflbit  un  ' 
ravifleur  plutôt  qu'un  époux  ;  Alvare  de 
I^une  fut  chargé  de  Tadoucir.  Ce  Favo-  - 
ïi  qui  fentoit  la  captivité^  du  Roi  beau- 
'coup  plps  vivement  que  le  Roi  même  9 
"penfa  qu'il  falloit  combler  les  vœux  da 
iprince,  &  Pacfcabler  de  bretis ,  afiti^uc 
le  charme  de  la  bonne  fortune  le  rendît 
mojns. vigilant  Se  moins  circonfoeft:  il  ob- 
\int^dt>nç  le  icônfcntement  deflnfante  ;  il 
^]ilusf,^iï  engagea  le  Roi  à  lui  donner  en 
îïot  îé  Marquifat;  de  Villcna  fou^  le  titre 
'de  Duçî^,  quoiqiie  cet  article  eût  été 
refdfêauRofd'Arragon,  îorfqu'il  avoit 
époufç'FInfantè  Mane  fôeur  aînée  dcCn^ 
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•^■~""  therine.  Il  aflfeôa  encore  de  faire  voir  1 

hC.^  Don  Henri  une  Lettre  ,  par  laqudle  le 

lAip*  ^^^  foUicitoit  le  Pape  de  déclarer  la 

jufqu'à  Grande  Maîtrîfe  de  S.  Jacques  ,  &  les 

.  Tan    Villes ,  les  Châteaux  &  les  Terres  qui  en 

;l4i4»  dépendoient  11  héréditaires  en  faveur  des 

enfans  qui  naîtroient  du  mariage  de  (à 

fœur  rinfante  Catherine  avec  Ton  coufîo 

rinfant  Don  Henri,  furie  chapitre  du* 

quel  il  s'expliquoit  dans  les  termes  les 

plus  affeâueux. 

Henri  fe  laiilk  furprendre  à  des  pi^cs 
û  bien  déguifés  ;  il  crut  ne  pouvoir  alfês 
reconnoître  les  obligations  qu'il  avoit 
au  Favori  »  &  pour  le  récompenfer  de 
/es  bons  ofRces ,  il  lui  fit  donner  par 
le  Roi  la  Comté  de  S.  £flienne  de  Go^ 
jnaz.  £n  même-tems  le  Roi  ayant  pro« 

£>fé  au  Prince  Arragonnois  d'aller  à  Tar 
vera  dans  le  Païs  de  Tolède  »  où  fes  no- 
ces av^c  rinfente  fc  feroient  beaucoup 
Î>lu3  agréablement  »  lo  jPrince  donna  far 
e  x^amp  Tes  ordres  »  Ôc  difpofa  tout 
pour  le  voyage.  Cette  propoution  avoit 
été  fuggérée  par  le  nouveau   Com- 
te de  Gorçiaz ,  qui  connpidant  le  Païs 
Srenoit  des  mefures  juftes  pour,mettafe 
Loi  en  liberté  :  en  çffec  ,  pc;n5|ac\t  qoç 
.tout  étoit  en  fêtes  à .  Talavjsra  y  le  Rof  qW 
^imoit  fort  la chaflcco prcncît fouvcnt 
ip  dive^rtiffçmejnt.  Un  jow  ^Jffi  fes  Gar- 
'  *  àcê 
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des  qui  étoient  tous  à  la  dévotion  de  "  ^^ 
Don  Henri  Ta  voient  perdu  de  vue,  Ic'^*'^'^ 
Comte  qui  ne  le  quittoit  point  lui  fit    141.^, 
tourner  bride,  &coufanttJevant  lui  parjufqu'à* 
cïes  routes  détournées   le    conduifît  à    l****" 
Montalban.  Ceft  un  Château  fitué  aflcz  '4*4-^* 
avantageufement  fur  le  TaM  ^  à  moitié 
chemin  de  Talàvera  à  ToléM. 

'  Cette  éyafion  jctta  Henri  dans  une 
foreur,  qui  lui  fit  faire  un^aute  encore 
plus  grande  que  toutes  celles  qu'il  a  voit 
tâitc«  jufques  alors  :  car  ayant  ramaflc 
tout  ce  qu'il  put  d'Officiers  &  de  Soldats,  ^ 
il  alla  affiéger  le  Roi  dans  le  lieu  de  fa  re- 
traite. Un  tel  attentat  fit  horreur  à  toug 
les  bons  Caftillans  j  ils  accoururent  eu 
foule  de  toutes  parts ,  &  le  Prince  de  Na»  - 
varre  qu'on  avoit  empêché  d'en  venir 
aux  mains  avec  Henri  des  le  commen- 
cement de  fa  révolte ,  «'étant  approché 
de  Montalban  avec dc«  troupes,  les  Ré-' 
belles  n^eurent  plus  d'autre  parti  à  pren* 
dre  que  cçlui  de  la  retraite-  Le  rrincc 
Henri  fiit  auffi  préfomptueux  àefpércrlc 
pardon  de  fes  attentats  ,  qu'il  avoit  été 
hardi  à  les  commettre  :  Tandis  que  le  Roi 
tenoit  jes  Etats  à  Madrid ,  &  que  toute 
F  Affemblée  fans  en  excepter  le  Prince  de 
Navarre  opînoicnt  à  le  pourfuivre  cort^ 
me  ennemi  ,»oii  le  vit  paroître  tout  à  coup 
dans  la.  Ville.  Il  ofa  même  dler  ^u  Çbâ* 
Tomf  Ili.  V 
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■"*^""  teau  pour  faluer  le  Roi  j  mais  il  n'y  fut , 

^^^*  pa^  plutôt  entré  au'on  Tarrêta ,  &  le  jour 

141p.    même  il  fut  conduit  en  prifon  dans  la  Ci- 

jnfqu'à  ladelle  de  Mo|^:  Les  biens  qu'il  pofTé- 

1'^     doit  en  Caftille  furent  confifques  par  Arr 

li^^'  rêt  des  Etats;  on  condamna  perfonnelle- 

ment  à  la  même  peine  le  Connétable  qui 

s'étoit  retiré  en  Arragon  avec  la  Princct 

feépoufe  de  Don  Henri;  &  l'on  envoya 

jufqu  à  Naplot  porter  les  plaintes  au  Roi 

Alphonfe ,  de  ce  (}ue  la  Reine  d'Arrar 

gon  qui  gouvernoit  fes  Etats  pendant 

{on  abfence»  y  donnoit  retraite  à  des  cri- 

jnjuels  de  lézb-Majefté. 

.Cependant  la  Cour  &  la  Ville  retentit 
foient  dcsloiiangcs  du  Prince  de  Navar- 
re: on  exaltoitfon  courage,  onadmiroit 
'  fa  fidélité  >  &  les  plus  nmples  le  plai-* 
gnoient  d'avoir  eu  à  pourfuivre  un  enne- 
mi  û  cher.  Le  Roidans  les  premiers  mo« 
Hiehs  de  fa  liberté  jdont  il  lui  étoit  rede- 
vd:>le  y  ne  fçavoit  quelles  carcflès  lui  fai- 
re. :  mais  le  Comte  de  Gormaz  qui  cfti- 
moât  les  aétionspar  les  motifs ,  s  en  tint  à 
des  démonflrations  de  joye&  de  recon» 
iioiilance  ;  Les  hommes  qui  ont  les  mè^ 
nses  paflîons  fe^devinent  :  il  avoit  apper- 
çu  l'émulation  ou  plutôt  la  jalouiie  des 
deux  frères  >  &  il  jugea  que  le  Prince  d« 
Navarre  s'étoît  lui-même  payé  de  fes 
fervicesenruini^atunnvalf  qu^ks liens 
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^M  fang  ne  lui  rendoicnt  que  plus  dangç^"-"^ 
rcùx;  fa  conjcfture  étoit  jufte  :  Don  Jeftn  j^'q^ 
d'Arragon  n'avoit  pas  moins  d'ambition  i^,^* 
que  fou  frère,  mtaîscomme  il  étoit  moins  jufqu'à 
bouillant  &  moins  emporté ,  il  la  con-  ^'^n 
duifoitplusfagement  à  fcs  fins;  déjà  Car  '♦*4* 
d'un  Royaume  par  le  mariage  qu'il  ve- 
noit  de  faire  avec  Théritiére  de  Navarre  ^ 
héritier  lui-même  de  TArragon  ,  parce 
que  le  Roi  Don  Alphonfe  fon  frère  n'a- 
voit  point  d'enfans,  il  ménageoit  encore 
des  efpéranccs  beaucoup  plus  éloignées 
fur  la  Couronne  de  Caftille,  qu'ail  vit  en- 
fin dans  fa  vieilleflè  pailèr  fur  la  tête  de 
Perdinand  fon  fils  fumomméle  Catholi- 
que. L'intérêt  avoitd^nc  encore  plus  de 
part  (jue  le  devoir  à  ce  zélé  qu'il  venoit 
de  Étire  paroître  en  faveur  du  Roi  centre 
)a  tyrannie  de  Don  Henri,  Il  ne  vouloir 
pas  q\ic  perfo.nne  s'emparât  de  Tautorité 
à  fon  préjudice,  Se  il  éroit  plus  touché 
de  rialurpation  que  fon  frère  en  avoit  fai- 
tà  ,-qtie  des  excès  aufqucls  il  s'étôit  porté 
conti'ê  là  perfonne  du  Souverain. 

il  ne  falioit  donc  pas  beaucoup  comp- 
ter  fur  la  fidélité  du  Prince  de  Navarre, 
aufïî  fe  changeat'elleencaballe&  en  ré- 
volte dès  qu'il  perdit  i'cfpérance  de  gou- 
verner Or  il  ne  fut  pas  long-  tèms  fans  Isi 
perdreiLcCoïntedc<jorriiaE,^ê«  s'être 
fek  preifer  par  le  Roî  j  &  foUiater  par  les 

Vij        , 
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"2        Courpfans  de  prendre  Tépéc de  Conn^ 
T.'c.  ^^^^^  ^^  rendit  enfin;  &  pour  lors  dépoùiJ« 

1414.  lantcettefeintcmodcftiequ'ilcrutncplu» 
142;.  convenir  à  fa  nouvelle  dignité»  il  prit  OQ- 

1 42  6.  vertement:  le  timon  des  affaires ,  &  deviut 
:  •  le  feul  difpenfateur  des  grâces.  Uélcva- 
tion  du  Favori  mit  dans  le  cœur  du  Prin- 
ce de  Navarre ,  un  retour  de  fenfibilité 
fur  la  prifonde  fonfirére  ;  il  prefla  le  Roi 
^'Arragon  d'interrompre  fes  conquêtes 
çn  Italie ,  pour  venir  ûélivrer  les  Princes 
du  Sang  de  la  tyrannie  d'Alvare  deLune. 
Sur  ces  inftances  rçïtérées,  Alphonfe  fc 
dirpofa  à  faire  un  tour  en  Efpagne,  & 
après  avoir  nommé  Don  Pédre  Général 
de  fes  troupes  &  Viceroi  de  Naples,  il 
s^embarqua  $c  vint  aborder  à  Valence.  A 
fon  arrivée,  le  Roi  de  Caftille  lui  fit  faire 
des  Compliments ,  &  il  en  fit  faire  au  Roi 
de  Caftille  j  ce  commerce  de  civilité  ne 
dura  pas  long-tems.  Le  Roi  de  Caftille 
envoya  bien-tôt  rcnou veiller  la  demande 

2u*il  avoitdêja  faiçe,  qu'on  lui  livrât.le 
lonnétableDon  Rpys  Lopcz  d*A  vak)s. 
LeRoi  d'Arragon  n^y  répondit  qu'en  de- 
mandant à  fon  tour  la  liberté  de  l'Infant 
Don  Hçnri.  Apres  plufieurs  AmbalFa- 
des  réciproques,  où  les  deux  Rois  fe  plsi- 
gnirent  beaucoup  l'un  de  l'autre  iàxa  fy 
latisfaire,  lagv^errealIçûts^UanpierylorCi 
que  Don  Jean  qui  Fur  ces  entrefaites  d^ 
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Vint  Roi  de  Navarre  parla  mort  de  fon  '^'^ 
beautpcrc,  ctit radrcue  de  fefaîrf  agréer    ?'^^ 
pour  médiateur  dans  une  caufe  où  il  étoit  1 41J6. 
partie.La  paix  ne  pouvoitfe rétablir  qu'en  &  fuiv. 
rendant  à  Don  Henri  la  liberté.  Alvare 
s'y  atcendoit ,  il  voulut  frfême  fe  faire  un 
mérite  auprès  diî  jeune  Prince  en  préve- 
nant la  dédfion  du  médiateur  ;  mais  ou 
tié  lui  en  fçût  aucun  gré,  &  le  Roi  de 
Navarre  étendant  le  plein  pouvoir  qu'il 
avoit  reçu  du  Roi  de  Cafiille  bien  au-de- 
là des  intentions  de  ce  Monarque,  décida 
tjue  non-feulement  Don  Henri  fortiroit 
de  prifon;  mais  qu'on  lui  rcndroît  encore 
les  dignités  &  les  biens  qu'il  avoit  poffô- 
dés  en  Càftille;  les  complices  de  fa  ré- 
volte fiarent  abfous  ,  &  peu  s'en  fallut 
que  le  Connétable  d'Avalos  ne  revînt 
triomphammènt  arracher  à  Alvare  fa  dé-' 
poiiille, 

Ge  ne:  fut' là  qu'un  léger  prélude  des 
chagrins  que  le  Roi  de  Navarre  préparoit 
au  Roi  de  Càftille  &  à  fon  Miniftre.  Plus 
jaloux  de  gouverner  les  Etats  d'autruî 
quç  les  fîens,.il  laifTala  Reine  à  Pampelune 
avecune'autoritéabfoluë,&  paffa  d'abord 
ea'Airagph ,  où  s'étant  abouché  avec  \t 
Roi  Àlphonfe  &  fcs  deux  autres  frères-. 
Don  Henri  &  Don  Pédre  ,  il  concertai 
avec  eux  un  nouvel  attentat  contre  l'au- 
^rité  Royale.  Les  Grands  de  Càftille 

Viij 


"1 
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T""*"  croient  fortdUppCés  à  s'unir  à  urf  Vtimcei 
J.  C^  m^^  ycfÊoit  de  porter  un  coup  fetdr  à  l'au^ 
14x6.  toritë  du  Miniflre.  Il  réiTplut  de  profiter 
*.  fuiv:  de  cette  conjonfturepourchaflèr  Alva- 
re ,  &  pour  s'en^aret  du  Gouverne- 
ment. II  entra  donc  en  CaAiUc  »  Se  après 
avoir  fahiéle  Rxpi,  ou  plutôt df^rés  avoir 
reçu  les  bomraag/ss  de  toute  fa  Cckxr ,  il 
ie  retira  à  Médina  del  Camoo,  oà  ta  Rdh 
ne  Eléonore  fa  mère  âvoit  fixéfa  demeu* 
te  depuis  la  mort  de  Ferdinand.  Don 
Henri  fe  rendit  eâ  ménie-tenis  à  Ocagne 
ians  avoir  pu  obtenir  la  permif&on  de 
voir  le  Roi.  Les  dmx  Princes  fc  virent 
ipuvçnt  en  fecret  pour  Te  communiquei' 
les  Lettres  (Qu'ils  recevoient  des  Sel* 
^neurs  difpofes  à  entrer  dans  ta  conjura- 
tion. Loiiis  de  Gufman  &  Jeart  de  Soto 
Mayor ,  Tan  Gracid-Maître  de  Calatra* 
va>  &  Tautre  d^AIcantara  fe  trouvèrent 
a  une  de^leurs  entf  evufë»,  Vétafco  Grand 
Chambellan  du  Roi  s'y  joignit ,  Se  tous 
trois  en  leur  nom ,  &  au  nom  de  la  plus 
grande  partie  des  6rands,promirent  avec 
lerment  qu'ils  appuyeroient  les  Princes 
de  tout  leur  créait  &  de  toutes  leurs  for- 
ces »  dans  le  deflèin  qu'iUavoieiit  de  àé* 
livrer  lie  Roi  des  pemicieiuc  eonfeils  9  & 
te  Royaume  de  1  injufte  domination  do 
Connétable. 
Xics  £tats  yenoient  de  fe  tenir  à  Toro^ 
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&  Von  y  avoir  apperçû  des  étincelles  dir  '  " 
feuquialloits^allumer;  les  cahiers  ri'é-  j  V^^* 
toient  remplis  que  de  plaintes  fur  la  dé*  ,^"^^ * 
pcnfeexccflîve&furles  prodigalités  du  ^  fuiy. 
Roi  ;  fa  Garde  fuit  réduite  à  cent  hom- 
mes au  li^u  de  mille  qui  là  compofoient 
auparavant,  Alvarb  qui  la  commandoit 
fentit  bien  qu'on  en  vouloit  à  lui ,  ille 
fentit  encore  plus  lorfqu'il  fut  ordonné 
que  les  libéralités  que  Sa  Majcfté  feroit 
avant  que  d'avoir  atteint  la  vingt -cin- 
quième année  de  Ion  âge  fcroient  nulles  y 
à  moins  qu'elles  ne  fuflent  confirmées 
alors  par  de  nouvelles  donations  ;  il  fc  hâ- 
\2l  donc  de  rompre  une  Aflemblée  dont  . 
il  auroit  dû  fe  défier,  parce  que  la  con- 
vocation en  avoit  été  follicitée  par  le 
Roi  de  Navarre,  fous  prétexte  de  reftî- 
tuer  à  l'Infant  Don  Henri  un  équivalent 
pour  le  Marquifat  de  Villena,  qu'on  lui 
avoit  ôté'par  confifcation,  &quî  avoit 
été  réiini  au  domaine  de  la  Couronné. 
De  Toro  la  Cour  avoit  pafTé  à  Zamor4i 
fur  la  Frontière  de  Portugal.  Pendant  le 
féjourqu^elle  fit  dans  cette  Ville,  le  Roi 
fut  informé  que  Don  Henri  étoit  forti 
d'Ocagne ,  &  s'avançoit  dans  la  Caftil- 
ic  avec  une  fuite  nombreufe  &  bien  ar- 
mée ;  fur  le  champ  il  avoit  envoyé  un  or- 
dre à  ce  Prince  de  retourner  dans  le  lieu 
'de  ùl  retraite  :  Sa  défobéïifance  fît  naître 
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An  de        foupçons  qui  obliger cnt  à  fe  rappro-» 
j  Q^     cher ,  pour  être  à  portée  de  prévenir  l'c- 
1417.    xécution  de  fes  defleins  ;  mais  il  n'étoit 
^  fuiv.  plus  tems.  Le  Roi  de  Navarre  dont  on 
ne  fe  défioit  pas,  avoit  levé  le  mafque;les 
deux  Princes  ne  tardèrent  pas  à  fe  join- 
dre, &  lorfque  le  Roi  fut  arrivé  à  Siman- 
ça  ,  "dans  le  voifînage  de  Vailladolid,  ii 
apprit  que  les  révoltés  avoient  fait  de 
cette  grande  Ville  le  lieu  de  leur  Affem- 
blée,  Ils  Ten  informèrent  bien-tôt  eux- 
mêmes  par  une  Requête  %néç  des  deux 
Princes,  des  deux  Grands-Maîtres,  du 
Grand  Chambellan,  &  d'un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  ,  qui  demandoient  l'é^ 
lôîgncment  du  Connétable  de  Lune,  & 
'la  réformation  de  la  Maifon  du  Roy.  Ja- 
mais on  ne  manqua  de  griefs  contre  le 
miniftére ,  fur-tout  lorfqiril  eft  entre  les 
mains  d'un  Favori ,  le  mécontentement 
&  la  jjaloufîe  les  grofïïrent  dans  cette  oc- 
^cafion ,  Sç  latrahifon  confomma  en  mê- 
îhe-tems  &  juftifîa  aux  yeux  du  public 
la  perte  du  Connétable. 

Le  Roi  qui  ne  fentoît  jamais  mieux 
combien  Alvare  Iqiétoit  cher  &  néccf- 
'^laire^  qu'aprésquelquc  tcms de fépara- 
tion ,  donna  dans  un  piège  que  les  Con- 
jures lui  firent  tendre  par  fon  Confefleur. 
C'étoit  un  Cordelier  nommé  François 
•de  Soriaj  ce  bon  Religieux  qui  ne  fe  cou- 
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i^iiToitpas  trop  en  intrigues  politiques, 

fc  chargea  de  faire  agréer  au  Roj  que  ^*n^ 
pour  le  bieii  de  la  paix ,  il  fût  nommé  des  i^^jl  • 
arbitres,  deux  du  côté  de)a  Cour,  &  i  fuiv.' 
deux  du  côté  des  Princes,  avec  un  cin- 
quième Juge  qui  feroit  VAbbéde  S,  Be- 
rioît  de  Vailladolid ,  &  qu'on  s'en  tînt  à 
ce  qu'ils  prononceroient  pour  ou  contre 
le  miniftére.  Le  confentement  que  le  Roi 
eut  la  foiblbile  de  donner  à  cette  propos, 
fitionfut  bien-tôt  fuivi  d'une  Sentence , 
&  l'on  vit  par  un  exemple  auffi  burlef- 
que  que  pernicieux ,  des  lu  jets ,  condam- 
ner judiciairement  leur  Souverain  à  fe 
défaire. de  fon  Mmiftré  ,  pour  donner 
tbute  fa  coniiance|||re$  plus  déclarés  en- 
nemis. Les  arbitres  qui  touî  avoient  été 
gagnés,  ordonnèrent  que  le  Roi  fe  reti- 
reroit  à  Cigales  •;  que  les  Princes  Ar- 
ragpnoôîs  fe  rendroient  auprès  de  Sa 
Majeftéi  pour  l'aider  dans  le  Gouverne* 
ment  de  l'Etat }  &  que  le  Connétable 
avecj;outesfes<:réatures  s'abfenteroit  de 
la  Cour  pendant  dix-huit  mois 
.    Alvare  de  Lune  céda  à  la  tempête  fans 
en. être  abattu;  il  fortit  du  Palais  avec 
^n  ai?  plus  tranquille  que&s  Rivaux  n'y 
entr^r^t;  mais  avant  que  de  quitter  la 
Cour  il  aVoit  pris  de  juftcimefures  pour  "^ 

Îr  être  bien-tôt  rappelle.. Son  grand  ta* 
ent  étoit  la  coonoiflàoçç  des  hommes , 

yv 
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Çrindpalement  de  ceœc  àqtli  Savoka^ 
ire  ;  il  le  mît  en  oeuvre  dans  cette  occa* 
fion  ;  perfaadé  que  fon  Maître  ne  pour-- 
roit  jamais  s'accoûtuaner  à  fon  abiènce». 
si  rinftruîiit  en  partanrde  ce  qu'il  avoità 
faire  pour  en  abréger  le  terme»  ««Sire ,  lut 
^  ditril ,  vos  deux  ennends^  doivent  être 
f,  votre  reflburce:  Vous  connoiflcz  le 
^  flegme  du  RoideNavarre  »  rintpétua- 
a»  ficédeDou'  Henri»  &  la jaloufe  ambi-^ 
9>tion:detous  les  deux:  ce  qui  lesuiut 
99  aujourd'hui  les  divifera  dés  ^e  vous  le 
»  voudrez  :  flattez  le  premier  par  les  de- 
i»  hors  d  une  entière  confiance»  ne  vous 
^  plaignez  jamais  de  lui»  mais  plaignez-^ 
ai  VOUS  à  lui  des  h^Meurs  8c  des  conti* 
99  nuelles  révoltes  d^on  frère;  abandon- 
99  nez  à  funle  maniement  des  ai&ifes»&  la 
»  diftribudon  des  grâces,  tandis  que  vous 
>9  ferez  (èntir  à  l'autre  de  Pindi^rence  Sc 
>9  du  reflèntiment.  Cette  inédite  &  la 
^  défiance  réciproque  les  rendra  |)lus  en* 
f,  nemis  l'un  de  l'autre»  qu'ils  ne  te  font 
»  à  préfent  de  vous  &  de  «noî  2  Don  Hen- 
9»  ri  ne  pourra  s^empêcher  de  fàke  un 
»»  édat  :  la  Cour  fe  partagera  en  deux  fac« 
.9»  tîons^  ;  de  pour  lors  je  revien^ai  faire 
„Ig  ri^e  &VOUS  mettre  en  liberté*  1»  Cr 

Srojet  réuffit  t  Fabattement  Se  la  langueur 
a  Éjh  firent  juger  le  retour  du  Coàné- 
tabtcioÊilUbkif&iiiàaeiiéGCij&iFe:  Ce 
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pauvre  Prince  le  foUicitoit  auprès  du  Roi  ^— ^-^ 
de  Navarre  ;  le  Connétable  en  même-  ^f^^ 
tems  écrivpit  à  Don  Henri  les  Lettres  ,^^^ 
les  plus  prefTantes  &les  plus  foumifes;  &  fuir. 
Les  deux  Princes  voulurent  fe  fortifier 
Tun  contre  Tautre  de  l'amitié  du  Favori  : 
Tous  deux  s'employèrent  àlefaîrercve* 
nir.  Tous  deux  à  fon  retour  devinrent 
fes  Courdfâns  ;  &  le  Connétable  qui  ne 
fe  croyoit  pas  obligé  à  bcaucou]p  de  ror 
connoiiTance  ,   leur  ayant  adroitement 
débauché  leurs  amis  5  les  réduisît  à  la  trif^ 
te  néceflîté  de  fe  retirer  Tun  dans  foa 
Royaume ,  Pautre  en  Arragon  auprès  du 
RoiAlphonfe. 

Le  Roi  de  Navarre  amufa  pendant 
quelque  tems  (on  chagrin  par  la  fête  de 
'  fon  couronnement ,  &  par  celle  du  cou- 
ronnement de  la  Reine }  il  aflèmbla  fe» 
Etats  où  il  fit  reconnoître  le  Prince  de 
Viane  fon  fils,  &  deux  Princeflfes  fcs  fil^ 
les  pour  héritiers  fucceffifs  de  la  Cpurbn-»- 
ne;  mais  ce  n'étoient  là  que  de  légères 
diftraftions  qui  ne  lui  faifoient  point  ou- 
blier l'affront  qu'il  avoit reçu  en Caflâlfc» 
&  dont  il  étoit  réfolu  de  fc  vangcr.  Ôo» 
Henri  de  fon  côté  fit  au  Roi  d'Attagô» 
«ne  peinture  de  la  tyrannie  du  Connéta- 
ble, telle  que  la  colère  &Ia  honte  lalui 
fuggerérent.  Alphonfe  étoit  u»  Prince 
vinScatif  jufqu'à  Sacrifier  ia  Refigidn.  à 

V  v  j 
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fon  reflcïïtimcnt.  Ifepuis  fîx  ans  il  avo^ 
T  qJ^^  ranimé  le  Schifme  dans  Tes  Etats  pour  pu- 
1*4x8*  rir  le  Pape  Martin  cinquième ,  de  ce  qu'il 
iaCviv.  a  voit  confirmé  par  Tes  Bulles  l'adoption 

Îue  la  Reine  de  Naples  avoit  faite  de 
iOÛis  d* Anjou  fon  Compétiteur.  Non 
corttent  d'avoir  fait  rendre  de  nouveau 
VohéïÛancc  à  Benoît  XIII.  que  le  Roi 
Ferdinand  en  avoit  déclaré  indigne  ;  il 
Vétoît  porté  après  fà  mort  à.des  excès  ri- 
dicules, en  ordonnant  aux  dçux  Cardi- 
naux quireftoient  feuls  de  cette  obédien- 
ce Schifmatique ,  de  s'enfermer  dans  une 
icrpéce  de  Conclave,  &  d'y  procéder  à 
î'éleftioTi  d'un  nouvel  Anti-  Pape.  Il  eut 
honte  dans  la  fuite  de  l'odieux  fcandalc 
tju'il  avoit  donné  à  toute  l'Eglifc,  &  lorf- 
xjuc  Don  Henri  vint  le  joindre ,  il  le  trou- 
va occupé  à  régler  avec  le  Cardinal  de 
"Foix  Légat  du  Pape,  la  manière  dont 
on  procéderoit  à  la  dépofîtion  de  Gilles 
Mugnos,  qui  avoit  fuccédé  à  Benoît  fous 
le  nom  de  Clément  VIII.  Peut-être  l'in- 
térêt eùt-il  autant  de  part  que  le  remords 
àla  fatisfaftion  que  le  Roi  d'Arragon  fit 
à  FEglife  :  ce  Prince  vouloît  encore  ten- 
ter la  fortune  fur  le  Royaume  de  Naples  ; 
&  il  ne  k»î  eût  pas  été  avantageux  de  por- 
te^ en  Italie  la  réputation  de  Schifmaii- 
qûé. 
Lcdcfeipoîr  de  Don  Henri ,  Us  plain- 
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%ts  du  Roi  de  Navarre ,;  &  les  nouvelles  — '  -^ 
qui  vcnoîent  tous  les  jours  de  la  puiflàn-  V*£  * 
ce  abfpluë  du  Connétable  de  Caftille ,  141^.', 
foent  iulbendre  à  Alphonfe  les  prépara-  &  fuivr 
tifs  de  fa  flotte  pour  entrer  dans  la  querel- 
le de  fes  frères  :  comme  il  étoit  auflî  fier 
Se  quelc^uefoîs  aufli  préfpmptueux  que 
xîiagnanime,  quoique  cç  dernier  titre  lui 
eût  été  donné  en  furnom  par  les  Italiens 
&  par  les  Efpagnols ,  il  ne  prétendit  rien 
'moins ,  que  d'obliger  le  Roi  de  Caftille  à 
lui  livrer  un  infolent  Favori  qui  abufpit  » 
difoit-il,  dç  Tautoricé  Royale  pour  per- 
fécuter  les  Princes  du  Sang*  Le  Conné-  - 
table  fe  mit  peu  en  peine  de  fes  difcours , 
&  fut  bien-tôt  en  état  de  faire  tête  à  tou- 
tes les  forces  d'Arragon  ôc  de  Navarre.  Il 
engagea  le  Roi  à  prendre  de  Nouveau  le 
ferment  de  tous  lesGrands  de  fonRoyau- 
me.  Après  quoi  l'ayant  mis  à  la  tête  d'une 
armée  formidable,  il  alla  chercher  l'en-* 
bemi  ;  les  Caftillaxtô  &  les  Arragonnois 
étoîent  déjà  prcfque  en  préfenee ,  lorf- 
que  Içs  deux  Reines  accoururent  ^  &  fc 
plaçant  comme  autrefois  les  Sabinçs  en- 
tre leurs  frères  &  leurs  maris ,  elles  em- 
pêchèrent qu'on  en  vint  à  une  bataille; 
m^s  elles  ne  purent  obtenir  la  paix.  Le 
èoî, de  Caftille,  ou  plutôt  le  Connéta- 
ble fefcntoit trop fupérieur  à  fes  ennemis 
pouf  n'en  gas  tirer  l'avantage  qu'il  s'étoit 
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promis  de  Ica  chafler  pour  jamaÀ  éû 
koyaume}  on  attaqua  en  même  temp» 
l'Ârragon,  la  Navarre  &  les  Places  qai 
appartcûotetit  en  Caftille  aux  Pmces  lî* 

S  mes  ;  la  plupart  furent  prifes ,  &  donnée» 
ur  le  champ  aux  principaux  Seigneur» 
pour  les  attacher  conftamment  auit  inté* 
rets  de  la  Cour ,  en  les  fendant  irrécon- 
ciliables avec  les  Princes.  On  porta  le  fer 
&  le  feu  jufou'aux  portes  de  Pampelcme» 
Monreal,  Aativa,  Kariza,  ic  plufieur» 
autres  Villes  furent  emportées  dans  le 
Royaume  d*Arragon ,  où  l'armée  des 
deux  Rois  n'ofaplus  tenir  la  campagne. 

Lorfque  la  iàifon  avancée  fit  ce&r  le» 
opérations  d'une  guerre  fi  inégale  ,1e  Rot 
d  Arragon  devenu  plus  modefte,  envoya 
des  Ambaflàdeurs  au  Roi  de  Caflflle 

Îour  lui  demander  la  paix.  Le  Roi  de 
favarre  ne  tarda  pas  à  en  faire  de  même  ; 
les  Etats  fe  tenoient  alors  à  Burgos»  Se 
te  Connétable  eut  la  fatisfkâion  de  voir 
Ses  ennefâis  kii  demander  grâce  dans  une 
Allbmblée  générale  du  Royaume;  il  ne 
fe  contenta  pas  de  ce  vain  triomphe,  mais 
comme  il  vit  les  Etats  difoofés  à  lui  fouf^ 
Air  des  fends  pour  une  féconde  campa* 
gne,  il  perfuatfà  au  Roi  oué  jamais  il  ne 
ferok  (orcmcnt ,  Se  trânquHlement  fur  fou 
Trône  à  moins  qu'il  n'achevât  de  dé* 
Jk^iâlèr  ieRoi de  Navarre  (fe  tout  ce qoo 
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c    1^ ,  ta  Kénc  fa  fetnitKï  Se  le  Fr iiîce  de  ][:^|*^ 
2v     Vîwte  fort  fife  poffédoîent  en  Caftille-   j/c. 
PI      T^)^  le^  Grands  appuyèrent  un  avis  i4xp. 
fi;      à&Mi  ils  e(përoient  que  réxécution  leur  i  fuiv* 
j^i      fèf oit  avantageufe  ;  les  AmbaflTadcurs 
^^    forent  congédiés,  &  le  Roi  après  avoir 
g      ftit  publier  un  Edit  de  confifeation  de 
l      toutes  les  terres ,  Villes ,  droits ,  Seîgncu- 
e^      ries  &  Appanages  oui  appartcnoicnt  dany 
!      toute  réienduë  île  la  CaftiÙe  aux  guatre 
l      Princes  d'Arragon ,  à  leurs  femmes  ou  k 
^      leurs  enfans >  marcha  à  de  nouvelles  con- 
g'      quêtes  avec  une  armée  encore  plus  forte- 
&  plus  nombreufe  que  Tannée  précédcn- 
l      te;  Tout  pfia  devant  lui;  à  fon  arrivée. 
[       lies  Villes  ouvroient  leurs  portes  ,  &  la 
frontière  de;  Nayatre  étoit  déjà  entam- 
;       iTîée  par  la  prife  de  k  Guardia  ^  lorfaue 
]       le  Roi  d'Arragon  fit  propofcr  une  Trêve 
I       de  cinq  ans  à  des  conditions  fr  avantageu* 
fes ,  que  ïeConnêtable  lui-même  né  put 
pas  les  rejetteir.  Il  abandonnoit  au  Roi  de 
Cdftiîlc  toutes  les  Places  dont  il  s'étôit 
Tendu  maître.  Les  Princes  ne  redeman- 
ëoieftt  point  les  appanages  qu'on  leur 
àvoit  confifqués  ;  ils  prioient  feulement 
qu'on  rendît  la  liberté  &  les  biens  à  la 
Rdne  Êléottore  leur  meré,  que  le  Roi 
fur  des  Ibupçons  d'intelligence  avec  eux 
'  avoitfeit  ertieverdefes  terres  d'une  ma- 
nière vbfcntc^  &<itiiûe  fit  pas  hontieuir 
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'TT^'^^  foh  confeil ,  pour  renfermer  daas  le 

J,  C*   Couvent  de  faînte  Claire  de  Tordéfillas*' 

14  j  o.    Moyennant  cette  grâce,  oui  parut  à  tout 

&  fuir,  le  monde  une  juftice,  le  Roi  d' Arragon 

fe  faifoit  garant,  que  ni  le  Roi  de  Navarre 

ni  fes  deux  autres  frères  n'entreroient 

{5oint  en  Caftille  pendant  tout  le  tems 

due  dureroitla  Trêve,  &  afin  qu'ils  ne 

fufTent  pas  tentésles  uns  ou  les  autres  de 

donner  atteinte  à  fa  parole,  il  les  enga- 

fea  totis  trois  à  le  fuivre  en  Italie  ,  ou  ce 
Vînce  fut  enfin  aflez  heureux  pour  join- 
dre la  Couronne  de  Naplesà  fes  autres 
Etats  ,  après  avoir  efluyé  d'abord  les 
plus  afireux  revers ,  &  la  prifon  mênnie. 

Tels  furent  les  progrès  &  la  fin  delà 
première  guerre  des  Princes  de  Caftille 
fous  le  Roi  Don  Jean  deuxième.  Deux 
fois  dans  Tefpace  de  douze  ans  ce  mal- 
heureux Prince  y  perâit  la  liberté ,  deux 
fois  il  en  tira  une  vengeance  éclatante^ 
&  pour  fe  conferver  de  ^autorité  Royale 
le  féul  droit  dç  choifirun  Mijiiftrc  qui 
gouvernât  à  fa  place,il  fut  enfin  obligé  de 
cnafler  de  fon  Royaume  tous  les  Princes 
de  fon  Sang.  Le  Connétable  devint  donc 
le  maître  abfolu  du  Roi&  dcrEtat.Soii 
mînîftëreluî  fit  honneur;  on  vit  régner 
là  tranquillité  au-dedans  ,  &  Ton  fitau- 
déhors  des  entreprifes  glorieufes ,  qui  ' 
par  une  fuite  de  vidoires  mémorables  > 
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&  par  la  prîfe  de  plufîeurs  Villes  où  le  ^J""^ 
Ivoi  le  trouva  en  perlonne  durant  tro^  j  q/ 
campagnes  avec  tous  les  Grands  &  preP  1 4)  i  • 

Sue  toute  la  Nobleffe  de  fon  Royaume,    î4}*« 
rentfentir  aux  Maures  de  Grenade  que  *-^^^' 
leur  Empire  ne  pôurroit  fe  foûtenir  en 

.  Efpagne,  lorfqucles  Caftillans  réunis  les 
attaqueroient  de  toutes  leurs  forces  ; 
d'où  il  eft  aifé  de  juger  que  la  plupart 
des  guerres  civiles  qui  naiflent  de  la  ja- 
Ipufie  du  miniftëre,  n'ont  pour  fonde- 
TTîcnt  que  l'ambition  des  Grands  déguî- 
fée  fous  le  beau  prétexte  du  bien  public. 
Catherine  Reine  d'Arragon ,  &  Blan- 
che Reine  deNavarre  gouvcrnoient  leurs 
Etats  pendant  l'abfence  des  deux  Rois 
avec  beaucoup  de  fagefle  &  de  tranquil- 
lité,lorfqu*une  nouvelle  bien  funefte  vint 
y  répandre  la  confternation,  La  Reine 
de  Naples  &  Loiiis  Duc  d'Anjou  fon 
fils  adoptif,  &  fon  fucceffeur  à  la  Cou* 
ronne  étant  morts  à  fort  peu  de  diftance  ' 

Tun  de  l'autre  ,  les  Grands  du  Royaume 
&lePeuples'étoient  partagés  en  deux  fac- 
tions ,  dont  la  plus  confidérable  qui  étoit 
maîtrefle  deja  Capitale,  avoit  procla- 
mé Roi  fuivant  les  intentions  &  le  tefta-. 
ment  de  la  Reine ,  René  Duc  de  Bar , 

'  frère  de^Loiiis  Duc  d'Anjou  ,  qui  ca 

Êourfuivant  les  droits  de  la  femme  au 
luché  de  Lorraine  contre  le  Comte  do 
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"  Vaademont  fon  oncle ,  avdit  été  pris  & 
L  c.  ^^^^  encore  dans  les  fefs  entre  les  mains 
14^.  ^u  Duc  de  Bourgog^ne.  L'autre  parti 
14)4*  moins  nombreux ,  mais  auflî  redoutable 
*43J*   par  la  qualité  de  ceux  oui  le  compo- 

foicnt ,  avoit  député  au  Koi  d'Arragon 

?ui  étoit  alors  en  Sicile  avec  les  trois 
rinces  fes  iréres  >  pour  lui  ofirir  de  le 
rcconnoître  pour  leur  Souverain,  en  ver- 
tu de  Fadoption  faite  autrefois  de  fa  per- 
fbnne  par  la  Reine,  &  abrogée  depuis 
par  une  féconde  en  faveur  de  Louis  d'An- 
jou. Ces  Seigneurs  à  la  tête  defquek 
étoicnt  le  Prince  de  Tarente,  le  Duc  de 
S3fra>  les  Comtes  de  Fondi  &  de  Lorta 
écrivoicnt  à  Alphonfe  ,  qu'ils  s'étoîcnt 
emparés  de  Capouë,  &  que  s'il  venoit 
débarquer  à  ScfTa  dont  ils  étoient  maî- 
tres ,  pourvu  qu'il  amenât  feulement 
mille  Chevaux  ,  &  deux  mille  hommes 
d'Infanterie  à  fa  folde,  ils  efpéroient  le 
placer  fur  le  Trône,  avant  que  leurs  ad- 
verfaires  euifent  pu  obtenir  la  liberté  de 
fon  compétiteur.  Alphonfe  ne  balança 
pas  un  moment  fur  une  proportion  que 
les  defîrs  avoient  prévenu.  Il  y  avoit 
long-tems  qu'il  fe  tenoît  armé  à  tout  évé- 
nement ;  il  monta  ià  flotte  ,  ôç  fuivi  do 
Roi  de  Navarre,  de  Don  Henri,  &  de 
Don  Pédre  fes  firéres ,  il  arriva  bien-tôt 
à  Sefla ,  où  le  Duc  &  les  autres  Seigneors 
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ï^apolîtains  rayaiît  accueilli  avec  les  rct  .     • 
peâs  &  les  hommages  dus  au  Souverain,  j  ^^ 
lis  tinrent  avec  lui  un  grand  confeil ,  dont  14^5.' 
le-  réfultat  fut  Tentreprife  du  iîége  de  1434. 
<3aïetc.  ^4iî. 

Cette  Ville  vivement  preflee  &  par 
terre  &  par  mer  n'auroît  pas  fait  une  lon- 
gue réfiftance,  fi  François  Spinola,  & 
les  Marchands  Génois  qui  yfaifoientun 
gros  commerce,  fuppléant  par  leur  cou- 
rage à  la  foibleilè,  ou  arrêtant  la  trahi- 
fon  des  Citoyens  ,  n'avoient  donné  le 
tems  au  Sénat  de  Gènes,  &  à  Philippe 
<jaléas  Duc  de  Milan  d'envoyer  une  flot* 
te  à  fon  fecours.  C'étoit  plutôt  un  con- 
voi qu'une  armée  navale.  Le  Roi  d'Ar- 
ragon  qui  fut  informé  de  fon  départ  alla 
Tattendre  à  la  hauteur  de  l*Ifle  de  Ponza, 
avec  onze  Vaiffeaux  de  guerre  &  qua- 
torze de  tranfport  rem()lis  de  foldats  bien 
.  bfmés.  Lé  Rçi  de  Navarre  ,  tes  deux 
Princcis  Arragonnoîs ,  &  prefque  tous  les 
Seigneurs  Napolitains  Vy  fuîvircnt  cro- 
yant aller  à  une  viftoire  certaine  ;  mais 
ils  avoient  afiàire  au  plus  grand  hommç' 
de  îner  qui  fût  alors  dans  toute  l'Europe. 
Blaife  Axaréto ,  qui  de  Rameur  étoit 
devenu  Général  des  Flottes  de  la  Ré- 
publique, commandoit  le  fecours,  com- 
pofé  feulement  de  trois  Galères  qui  ef- 
corcoientdouzeyaiireaux  de  charge.  It 
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T         détacha  d'abord  une  chaloupe  avec  un 
j.'a  Hérault,  pour  déclarer  au  Roi  d'Arra- 
ï  4  i  S  •   g^°  ^^^^^  venoit  apporter  des  vivres  à  fes 
1434.   compatriotes,  &  non  pas  livrer  un  com- 
^4J  J-   bat ,  qu'on  le  laîflat  débarquer  des  pro- 
vilîons  à  Gaïete ,  &  qu'auffi-^tôt  il  s'en  re- 
tour neroit  à  Gènes  fans  coup  férin  Lcf 
Arragonnols  éclatèrent  de  rire  à  cette 
p'ropofition ,  &  ayant  apperçu  en  memc- 
tems  trois  Vaifleaux  Génois  qui  s'écar- 
tôient  &  qui  prenoient  le  large,  ils  crai* 
gnîrent  que  le  rcfte  de  la  flotte  ne  leur 
échappât  par  une  fuite  précipitée  ;  dans 
cette  idée  ils  forcent  de  rames,  &  vont 
à  toutes  voiles  fur  lesGénois  fans  garder 
aucun  ordre,  Axarétoqui  s'enappcrçut 
fit  faire  la  manœuvre  à  fes  Vaiffeaux  de 
charge  avec  autant  de  légèreté  que  s'il 
ri'avoit  eu  à  gouverner  que  des  barques; 
&  chaque  Navire ,  fur  le  fîgnal  d^  Géné- 
ral ayant  été  à  Fabordage  du  Vàiflcau 
Arragonnoîs  qu'il  put  accrocher,  on  fc 
battit  long-tems  pié  à  pié  comme  fur  ter- 
re. Les  Arragonnois  beaucoup  plus  forts 
en  nombre  que  leurs  ennemis  s'embarrafr 
foient  eux-mêmes,  Se  le  mal  de  mer  ajTant 
mis  hors  de  combat  une  partie  de  leurs 
foldats  peu  accoutumés  au  roulis  ,  les 
Génois  formés  à  la  Marine  des  l'enfance 

f>renoîent  un  grand  avantage  fur  eux , 
orfque  les  trois  Vaiffeaux  qui  s'étoicnt 
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écartés  avant  qu'on  commençât  la batail-  .     "'"' 
î« ,  ayant  gagné  le  vent  vinrent  achever    t*q^ 
la  dérolfce.  Axaréto  qui  s'étoît  attaché  143/^ 
au  Vaifleau  que  montoît  le  Roi  d*Arra-  1434» 
gon le couloit  à  fond ,  &  empêchoit  que  *^î^* 
perfonne  n'en  fortît  à  moins  qu'on  ne 
voulût  fe  rendrjB.  Alphonfe  voyant  que- 
Tcau  entroit  de  toutes  parts  &  qu'il  al- 
loît  périr,  ou  parle  naufrage  >  ou  parie 
fer  des  ennemis,  fit  appellcr  le  Général 
&  lui  dit,  qu'il  fe  rendoit  prifonnier  du 
JDuc  de  Milan.  Le  Prince  de  Tarente  <Sc 
le  Duc  de  Sella  le  fuivirent.  Doufee  au» 
très  Vaifleaux  furent  obligés  de  fe  livrer 
aux  Génois,  le  Roi  de  Navarre  &  Don 
Henry  curent  le  même  fort  que  \ç  Rôî 
d'Arragon  9  Se  file  premier  n'avoit  pas 
eu  un  Ecuyer  fidèle  Se  vigoureux  ,  il 
n'auroit  pas  échappé  à  la  brutalité  de 
quelques  foldats  qui  voulurent  le  maffa- 
crer.  Les  Auteurs  varient  fur  le  chapi- 
tre de  Don  Pédrc ,  les  uns  ont  écrit  qu'il 
fe  fauva  avec  trois  Vaifleaux  à  la  faveur 
de  la  nuit.  D'autres  prétendent  qu'il  ne  fc 
trouva  point  à  la  bataille  ni  au  fiége  de 
Gaïete,  étant  refté  en  Sicile  pour  preffer 
l'armement  d'une  nouvelle  flotte.   Un 
Roi  vainqueur  n'a  pas  une  fuite  plus  nom- 
breufe  que  ï'étoit  celle  des  deux  Rois 
pVîfonniers ,  on  compta  jufqu'à  trois  cents 
Seigneurs  ou  Gentils-hpmmes^  ^ue  I9 
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—         Général  de  la  flotte  Génoifc  mena  cap« 
^*  ^^tifc  dans  leMilanezoù  Ton  remarqua^ 
2^' .  ]  que  Ton  enttée  excita  plus  de  cappaâioi» 
1 4 } 4-    9^^  ^^  j^y^  *  ^^^  premiers  fignaux  de  ht 
145;.    viâôîre >  les  habkans  de  Gaïete  fîreat  une 
fortie  fur  les  aifiégeancs,  que  le  malheur 
de  leur  flotte  &  l'inquiétude  fur  le  fort 
des  Princes  avoit  déjà  à  demi  dé&its.  Oit 
lâcha  pié  de  toutes  partsje  camp  fut  pilléf 
on  y  trouva  de  grandes  richeiies  &  bien 
des  proviiions  de  guerre  &  de  boucbci 
Enfin  les  foldats  débarquéis  de  la  flotte 
viâorieuie  s'étant  mis  à  la  pourfuite  des 
fuyards  principalement  des  Arragoxmok 
qu'on  diilinguoità  leur  teint  olivâtre»  il 
oe  s'en  fauva  qu'un  tres^etit  nombre  » 
que  les  folitudes  &  les  bois  dérobèrent  à 
la  prifon  ou  à  la  mort. 

Ce  délâflre  que  Dân  Pédre  fit  aiiiS- 
tôt  fçavoir  en  Arragon ,  où  il  foUicicaun 
grand  fecours  de  VaiflTeaux ,  d'hommes 
de  d'argent»  fut  annoncé  tropvbrufquc^ 
dentàla  Reine  Eléonore  mère  des  Prin- 
ces prifonniers  ;  la  piété,  Chrétienne  dont 
elles  pratiquoit  avec  régularité  tous  les 
exercices  dans  fon  Château  de  Médina 
del  Campo,  quiétoit  devenu  uneMai- 
fon  Religieufe ,  n'arrêta  pas  les  premiers 
mouveraens  d'une  douleur  vive  &  fubite; 
fon  cœur  fut  ferrétout  à  coup,  àlareC- 
jp^-auon  n'ayant  pu  fer^'tablir,  cette  Prin** 
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celTe  mcrc  dés  Rois  d'ArragonA  de  Na-       '     . 
Varre,  des  Reines  de  Caftille  &  de  Por-  f  "^®* 
tugal,  des  Infants  DonHenry  &  Don  /^jy. 
I?ëdre,  mit  le  comble  à  la  défolation  de  &  fuiv^i 
£a  famille  par  une  mort  cruçlle  &  précipi*- 
tée,  La  Reine  Régente  d'Arragon  mpms 
fenfible  à  la  captivité  d'un  époux  qui  nç 
l'avoit  jamais  fort  aimée  &  quienavoît 
aimé  beaucoup  d'autres ,  &  la  Reine  de- 
IN^avarre  plus  ferme  dans  fa  douleur  foû- 
tinrent  mieux  ce  revers  ;  comme  la  Trê- 
ve entre  les  deux  Royaumes  &  la  Caf- 
tille  étoit  fur  le  point  d'exçirer,  elles  en 
demandèrent  une  prorogation ,  la  Reine 
d^Arragon  alla  elle-même  en  foUiciter  le 
Roi  fon  frère  &  le  Connétable.  LarefiH 
iêr  c'eût  été  infulter  au  malheur  public  i 
Al vare  de  Lune  ne  voulut  donc  pas  pro- 
fiter d'une  occaiîon  fi  favorable  à  fa  ven- 
geance ,  fes  ennemis  n'euflènt  pas  eu  la 
même  compaffion ,  de  dans  la  fuite  il  pay^ 
bien  cher  fa  générofité. 

La  fortune  a  fes  caprices,  ou  elle  iè 
JQuë  de  Tefpérancc  &  quelquefois  même 
de  la  fageffe  des  hommes.  La  prîfond'Al- 
phonfe  fut  le  premier  rcflbrt  quiTéleva 
fur  le  Trône  de  Naplçs  dont  clic  fem- 
bloit  devoir  Tiîlpigncf  poqr  jamais.  Phi-^ 
lippe  Duc  jde  Âtii^n  fe  laifla  gagner  par 
fon:  prîficgii^içr  dont  il  dçvint  l'ami  &  le 
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-     "     tous  les  tems  de  l'Arragon  &  pour  Ic/s 

l.'c*  amis  de  la  France ,  eurent  le  chagrin  cTa- 

14*5^.    voir  contribué  par  une  fi  bellcvidoircà 

êi  fuiv.  la  ruine  du  parti  Angevin  dont  ils  avoient 

toujours  foûtenu  les  intérêts  en  Italie. 

Le  Roi  &  le  Duc  conclurent  entre  eux 

un  Traité  de  Ligue  offenfîve  &  défenfî- 

ve ,  dont  le  premier  article  qui  ne  tarda 

gis  à  s'exécuter,  fut  la  liberté  des  deux 
ois&  de  Don  Henry.  Alphonfe  ne 
voulant  pltis  expofer  toute  fa  famille  aux 
hazards  d'une  feule  guerre  fe  contenta  de 
rarder  Don  Pédre  pour  s^en  fervir  dans 
la  conquête  où  ce  jeune  Prince  perdit  la 
vie  deux  ans  après  au  lîége  de  Naples.  Le 
Roi  de  Navarre  &  Don  Henry  furent 
jenvpyés  en  Efpagne.  Le  premier  avec 
tm  plein  pouvoir  pour  gouverner  le 
Royaume  d'Arragon  pendant  Tabfence 
du  Roi,  qui  apparemment  s'ennuya  de 
donner  fi  long-tems  cette  marque  de  coa- 
fiance  i  la  Reine  ;  le  fécond  avec  k  titre 
&  le  revenu  de  la  Principauté  d'Em*- 
pourias  :  tous  deux  avec  un  ordre  pré- 
cie  de  s'appliquer  tellement  à  fournir  des 
fecours  pour  la  guerre  d'Italie  qu^ls  fiift 
fcnt  toujours  en  état  de  réfifter  au  M init 
tére  de  Caftille ,  Se  ce  dernier  ordre  ne 
fut  certainement  pas  négligé. 

La  prorogation  de  lai  Trêve  alloit  fi- 
inir,  &  le  Roi  de  Nava#reii'avoit  garde 

^  de 
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de  penfer  à  la  guerre.  Il  minuta  donc  un     . 

gojct  de  paix  qu'il  envoya  propofer  au  t '^^ 
ci  de  Caftille  ,  qui  après  avoir  vîfité  1457! . 
une  partie-  de  fcs  Provinces  fuivant  la  &  iuiv. 
coutume  de  ces  tems-là  où  la  Cour  n'a^ 
voit  point  de  demeure  fixe ,  s'étoit  arrê- 
té à  Tolède  &  y  joûiflToit  dans  des  fêtes 
continuelles  de  l'abondance  Se  de  la  tran- 
quillité que  les  foins  du  Connétable  en- 
tretenoicnt  dans  le  Royaume.  Les  Plé-» 
nipotentiaires  Arragonnois  à  la  tête  def- 
Cjuels  étoit  Alphonte  de  fiorgia  £véquç 
oe  faïence  s*étant  rendus  à  la  Cour ,  le 
Roi  nomma  pour  traiter  avec  eux ,  l'Ar- 
chevêque de  Tolède,  le  Grand-Afaître 
de  Calatrava,  &  le  Comte  Rodrigue  de 
Benaventë  ;  le  premier  qui  s'appelloit 
Jean  Caréfola  étoit  un  rrére  du  Con- 
nétable, que  le  Roi  venoit  déplacer 
Ear  complaifànce  pour  fon  favori  dans 
;  premier,  fiége  des  Efpagnes  ,  mal- 
gré l'illégi$imîté  de  fa  naiffance.  Apres 
d'afTez  longues  conférences  la  paix  fut 
conclue  entre  lesr  trois  Royaumes  aux 
conditions  fuivantes. 

P.  Que  Blanche  iîllc  aînée  du  Roi 
de  Navarre  épouferoit  Henry  Prince  des 
Afturies  ^Is  aîné  du  Roi  de  Caftille. 

11^.  Que  leR^oi  de  Navarre  donne- 
ïoit  à  b  jeune  Princefle  pour  fa  dot  Mé- 
dina del  CampQ  iqu'il  avoit  hérité  de  ià 
Terni  IIL  X 
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T^^'  merci  Roa,  Olmédo,  &  qu'il  lui  cëde^ 

hÇ.^  roittoutesfes  prétentions  fur  le  Marqai- 

I4J7.    fet  ou  Duché  de  Villéna. 

ëi  fuiy.      m*^-  Qu'en  cas  que  Blaficfae  n  eut 

point  d'enfens  de  fon  mariage  avec  le 

Prince  des  Afturies,  les  terres  qui  com* 

Îofoient  fa  dot  feroicnt  revernbles  au 
)omaine  de  Càftille ,  &  qu'alors  pour 
indemnifer  le  Roi  de  Navarre  de  la  perte 
de  ces  appatiages ,  il  lui  fèroit  payé  par 
chaque  année  dix  mille  florins  a  or. 

I V  ^.  Qu'à  comniencer  au  jour  de  la 
publication  de  la  paix,  la  Reine  de  Na^ 
varre  &  le  Prince  de  Viane  fon  fils  au- 
fpient  en  furvivance  Tun  de  l'autfc  une 
pcnfion  viagère  de  la  même  femme  de 
dix  mille  florins  fur  le  Domaine  Royal 
de  Càftille. 

Vo.  Que  le  Roi  de  Gaftille  payeroit 
&u  Prince  Don  Henry  pour  la  dot  de 
l'Infante  Catherine  fa  femme  cinquante 
mille âorins;&  pour  les.  terres  qui  avôienc 
été  confifquées  fur.lui>xinq  mille  florins 
Annuels  fa  vie  durant. 

VIo.  Que  les  Places  qui  âvoicnt  été 
prifes  dans  la  dernière  guerre  fur  les  fron* 
tiéres  des  deux  Royaumes  feroient  rcfti- 
tuéesi 

VII^.  Enfin  qu'il  y  anroit  une  amnif- 
tîe  générale  dans  les .  trois  Royaumes 
pour  tous  ceux  qui  avoientipm  uripard 
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contraire  à  leur  devoir.  Le  Roi  de  Caf-        "-" 
tille  en  excepta  ibulement  le  Grand-Mai-  ^?'q^^ 
tre  d'Alcantara,  &leCoratedcCaftro- ,4*17] 
Xeris  qui  s'étoit  attaché  au  fervice  de  8t  fuiv. 
Don  Henry  ;  &  le  Roi  de  Navarre  de  fon 
côté  jugea  à  propos  d'exclure  du  pardon 
Oodefroy  Marquis  de  Cortez,  bâtard  de 
Navarre  de  la  Maifon  d'JEvrcux ,  qu'il 
(oupçpnna  d'avoir  porté  fes  vues  ambi^ 
ticufesjufqu'au  Trône. 

Ce  Traité  parut  onéreux  à  la  Cailille, 
par  les  grandes  fonnnes  que  le  Roi  fe 
chargeoit  de  payer  ;  mais  outre  qu'il  les 
re  tiroir  &  au-delà  du  revenu  des  terres 

2ui  avoient  été  confifquéc  fur  les  Princes 
Lrragonnois,  le  Connétable  crut  ne  pas 
acheter  trop  cher  Téloignement  de  fes  ri- 
Vjaux ,  &  Ic^  retranchement  de  tout  pré- 
texte qui  eût  pu  les  rapprocher  de  la 
Cour,  ils  a&âérent  fur  cela  une  grande 
retenue ,  &  le  Roi  de  Navarre  ne  voulut 
pas  même  ailifler  aux  fiançailles  du  Prin- 
ce des  Afturies  &  de  fa  fille ,  qui  fe  firent 
l'année  fuivante  avec  beaucoup  de  ma- 

fnificence.  Ce  fut  la  Reine  qui  amena  la 
rinccflc  en  Caftille ,  accompagnée  du 
Prince  de  Viane  fon  fils,  de  fa  féconde 
fille  la  Princcflfe  Eleonore ,  oui  étoit  déjà 

fromife  au  Comte  Gafton  de  Foix  ,  de 
Evêque  de  Pampelune,  &  d'une  nom- 
breufe  fuite  de  Dames  &  de  Seigneurs. 

Xij 
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-*^""  Le  Prince  des  Afturies  alla  les  rcccvoît 
V*c!*  ^"'  ^^  frontière,  étant  conduit  par  le  €on- 
1437!   nêtable  &  fuivi  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
k  fuiv.  de  jeunefTeilluftre  dans  le  Royaume.  La 
cérémonie  fe  fit  à  Alfaro  entre  les  mains 
de  TEvêoue  d'Ofma  ;  &  comme  le  Prin- 
ce &  la  Princefle  n'avoient  que  douze 
ans ,  ils  Ce  réparèrent  après  quatre  jour» 
de  réjouifTances  «  pour  retourner  Pune  à 
Pampelune ,  &  l'autre  auprès  du  Roi  fou 

Çere  qui  s'ètoit  avancé  jufqu'à  Ofma. 
'ous  les  Grands  paroiiToient  fort  ibu« 
mis  au  Roi  Se  trés*dévoués  au  Connéta- 
ble ;  cependant  la  difgrace  d'un  d'entre 
eux  penfa  faire  oublier  le  devoir  à  des 
hommes  que  l'intérêt  feul  rendoit  fidèles. 
Pierre  Manrique  qui  avoit  été  l'amc  de 
toutes  les  révoltes  pallëes ,  &  qui  après 
un  long  exil  étoit  enfin  revenu  à  la  Cour, 
fut  arrêté  vers  la  fin  de  cette  année  mil 
quatre  cents  trente-fept ,  &  conduit  en 
prifon  par  ordre  du  Roi  fur  des  foupçons 
de  cabale  que  firent  naître  fes  difcours 
toujours  aigres  contre  le  Gouvernement. 
Manrique  étoit  un  de  ces  gens  de  bien 
dont  la  vertu  chagrine  9  &  le  zèle  inquiet 
cft  toujours  prêt  à  bouleverfer  un  Etat 
pour  remédier  à  quelque  léger  inconvé- 
nient qui  les  choque  ou  qui  les  fcandali- 
fe.  Cette  efpécede  probité  fouventplus 
dangereufe  qu'elle  n'e(t  utile  lui  avoie 


donné  la  réputation  d'un  bon  Citoyen ,  TT^^ 
que  la  tyrannie  feule  pou  voit  haïr,  parce  j  /c. 
qu'il  haïflbit  la  tyrannie.  Son  enlève-  145  ?• 
ment  &  fa  prifonindifpoférent  le  Peuple,  &  f^îv. 
&  jettérent  dans  Pefprit  des-  Grands  des 
féraendes  de  divifion  qu'on  vit  bien-tôt 
çclorre.  L'Amirante  plus  mécontent  que 
les  autres,  parce  qu'il  voyoit  d'un  œil 
plus  jaloux  les  richeflcs  &  la  puiflance  du 
Connétable,  forma  le  deflëin  de  perdrç 
fpn  émule.  Il  y  fit  entrer  fecretement  les 
Comtes  deLédefina,  d'Areillan,  deMen- 
doze ,  de  M edina-Céli ,  &  de  Benaven<- 
té;  ceux-ci  en  gagnèrent  d'autres,  &l'é* 
vafîon  de  Manrique,  qui  fur  ces  cntre-^ 
faites  (è  fauva  par  une  fenêtre  du  Châ-" 
teauoùil  étoitmal  gardé,  ayant  extré^ 
mement  grofli  la  faâion ,  elle  leva  le  maf- 

aue,  &  députa  au  Roi  pour  lui  deman- 
er  l'éloignement  du  Connétable  ;  heu- 
reufement  le  Roi  trouva  un  fecours  ino- 
piné ,  qui  le  mit  en  état  de  réfîfter  à  la 
violence  que  les  conjurés  vouloient  faire 
à  fon  autorité.  Un  avanturier  Caflillan , 

Suî  de  iîmple  foldat  étoit  devenu  Chef  de 
lande ,  fortoit  de  France  oh  il  avoit  ren- 
du de  grands  fervices  à  Charles  VII: 
contre  les  Anglois.  Il  envoya  offrir  au  * 
Roi  de  Caftille  feis  fervices  avec  quatre 
niille  hommes  déterminés  à  le  fuivre  par 
tout  î  l'offre  fut  acceptée,  &  Villandras; 

X  iij 
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6'étoit  le  nom  du  Capitaine  9  que  le  Roi  ^ 
T.^C.^^  fit  Comte  de  Ribadeo  amena  hien-tôtâ  * 
143  3-  petite  armée ,  qui  tînt  d'abord  en  refpcâ 
i4y9»  les  féditieux  ;  igim  TeCprit  de  révolte 
avoît  déjà  gagné  toutes  les  parties  do 
Royaume*  Tolède,  Salamanque»  Va3- 
ladolid,  Léon,  Ségovie,  Avila,  Burgos» 
&  la  plupart  des  grandes  Villes  fe  décla- 
rèrent bien -tôt  pour  la  Ligue.  Les  Sei- 
gneurs qui  étoient  le  plus  attachés  au  Rot^ 
l'abandonnèrent  &  fe  retirèrent  dans  Icun 
Châteaux.  Pour  comble  de  malheur  les 
Princes  Arragonnois  entrèrent  en  Caftil- 
le^  où  ibus  prétexte  de  défendre  le  Rai 
contre  des  ennemis  domeftiqises ,  qu'on 
les  foupçonBoit  de  lui  avoir  iufcîtès,  ils 
s'empai^èretit  duGouvecaiemenc,  chafli> 
rent  le  Connétable  >  êc  6s  firent  reftîrucr 
toutes  leurs  anciennes  poffeffions:.  Mao* 
rique  £bt  rappelle  »  H  le  Roi  de  Navarre 
lui  donna  une  place  dans  le^  oouveaa 
Conioi  du  Roi  1  qu'il  co!aapo&  tout  en- 
tier de  fes  créatures  1  m^k  û  ne  joiîic  pas 
loQg-'temps  du  fi-uît  de  fà  révolte  »  éaan 
mort  la  même  année  à  Vaiiladoltdy  peu- 
plant qu'on  y  célébroit  les  noces  du  Prin- 
ce des  Afturies  avec  laPrincdEefiUedu 
jR^oi  de  Navarre. 

Ce  mariage  qui  ne  forma  jamaisde  vé- 
ritable union  entre  l'époux  &  Tèpoufc, 
ibrjna  entre  le  gendre  &  le  beau-pere  une 
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liaifon  fuftefteau  Roi  &  à  TEtat,  Le  jeu-  '"' 
fie  Prince  qui  auroit  dû  ferttir  que  les  en- j^/^* 
siçmis  du  Roi  étoîent  les  fierts ,  pui faufils  i  440. 
âttaquoient  ouvertement  rautoritéoou- 1441. 
veraine  ,  au  lieu  de  fe  faire  l'appui  du 
Trône  fe  joignit  à  ceux  qui  s'efforçoient 
4àe  «rébranler.  Séduk  par  lès  faoffes  ca- 
rcflès  du  Roi  de  Navarre,  échauffé pai: 
les  difcours  de  fes  favoris  <rui  luiTé|)ré^ 
ïèntoient  tous  les  jours ,  qu  il  étoit  tcntt 
qu^il  tirât  le  Roi,  &  qu'il  fe  tirât  lui-même 
de.defTous  la  tutelle  do  Connétable,  il 
demanda  d'abord  ,  que  le  Roi  chaÏÏSt 
d'auprès  de^a  pêi'fonne  ceux  que  le  Con^ 
nêtable  y  avdi't  placés  ;  il  ajjpuya  erifuite 
une  Requête  par  laquelle  les  Friftces  8C 
les  Seigncîûi^s  cottféd^rts  ddnianddiènt 
avec  hauteur,  qu'on  fît  leProcês  au  Cou* 
nêtable ,  &  que  par  provifièn  ott  îe  dé* 
poiiiHât  àt  fes  Charges  ;  &  parce  que  le 
Roi  qui  fi'àvoit  été  que  ttop  facile  juf^ 
qu'alors  tinft  fermé  fur  tt  •dcfniér  iattide , 
&  ne  voulut  pas  même  y 'feire  de  répôn- 
fc,  lePrinôequittalaCout,  &ïk  i*ctraî* 
Xc  fournit  un  préteJcte  aux  théctfrftents 
j^our  déclarer  la  guen^e  au  Connétable  > 
comme  à  l'ennemi  de  la  Maîfon  Royale 
&  •de  l'Etat.  Le  Connétable  arma  de  fon 
côté  ôoùr  fadéfenfe,  l'Atcfeevêque  de 
Tolède  fon  frère ,  &  quelques  Seigneurs 
âui  étoiéat  encore  fes  amis  ou  qui  crai- 
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gnoient  les  Princes  d'Arragon  dont^ils 
"^f  C*  a  voient  partagé  Iè$  dépouilles  ,  vkirent 
1441.  à  fon  fecours  avec  leurs  Vaffaux;on  atta- 
&  fuiv»  qua  des  Villes  de  part  &  d'autre ,  on  livra 
des  combats ,  &  le  Roi  fut  pendant  une 
année  entière  le  fpeâateur  inutile  d'une 
guerre  qui  fé  faifoit  fans  lui  dans  fon 
K^oyaume,  mais  à  laquelle  il  n'a  voit  que 
trop  de  part  9  ic  dont  il  deviiit  enfin  la 
viâime. 

Le  Roi  de  Navarre  n'a  voit  pris  ouver- 
tement aucun  parti  dans  ces  mouvemens 
dvils  ;  il  faifoit  agir  le  Prince  Don  Henti 
fonfirére,  &  fe  tenoit  auprès  du  Roi  poiar 
être  en  état  de  faire  grâce  aux  vaincus , 
de  donner  la  loi  aux  vainqueurs ,  <Sc  de 
rappeller  à  foi  toute  l'autorité»  lorfque 
les  deux  faétions  fe  feroient  mutuelle* 
ment  afibiblies.  Un  événement  auquel  il 
ne  s'attendoit  pas  ^  l'obligea  de  quitter  la 
Cour.  Don  Henri  felaii&nt  emportera 
fa  vivacité  dans  la  pourfuite  du  Conné- 
table, avoit  été  coupé  par  fon  ennemi 
qui  Taifiégeoit  avec  toutes  fes  forces  Se 
celles  de  1  Archevêque  de  Tolède  dans  le 
Château  de  Torrijo  ;  le  Roi  de  Navarre 
înflruît  par  les  Lettres  du  Prince  de  l'ex- 
trémité à  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit  » 
courut  à  fon  fecours.  Le  Roi  de  CafliUe 
faifit  ce  premier  moment  de  liberté  pour 
rejoindre  le  Connétable,  &  après  avoir 


MsREVo£.î>'Es*AÔNB.I/y.W.  48^ 
^onfifqué  Olmedo  &  Mcdina  del  Carapo  " 
fur  le  Koî  de  Navarre ,  il  s'enferma  dans  j 'c*^ 
la  dernière  de  ces^deux  Places  où  le  Con-  1 44 1 . 
tiêtable  &  l'Archevêque  de  Tolède  ,  &  &  fuiv. 
Don  Guttiérez  de  Soto  Mayor  Grand- 
Maître  d'Alcantara  fe  rendirent  aufE  tôt 
avec  deux  mille  hommes.  Le  Roi  de     ~ 
jN^avarre  ne  gardant  plus  alors  de  mefa*- 
res  Te  mit  à  la  téce  des  Confédérés ,  ailié- 
gea  Se  prit  Olmcdo ,  &  vint  camper  avec  ' 
une  nombreufe  armée  à  une  portée  du 
trait  de  Médina.  Il  avoit  des  intelligences 
dans  la  ViUe  qu'il  ménagea  avec  foin ,  & 
pQur  leur  donner  le  tems  de  réiiflîr  ,  il 
écouta  pendant  quelques  jours  despro- 
pofitions  d'accommodement,  &  il  en  fit. 
Mariana  ne  fait  point  paroître  ici  fur  la 
fcéne  le  Prince  des  Auurîes  ;  cependant 
il  eft  certain  par  les  Hiftoires  Contempo- 
raines, &  en  particulier  par  le  témoigna- 
ge de  TEvêque  de  Palence  Rodrigue , 
Sanche,  qui  avoit  été  un  des  confidents 
du.  Roi  Jean  deuxième  >  Si  qui  nous  a 
décrit  fon  règne  avec  une  fimplicité  qui 
reflemble  à  celle  des  Hiftoriens  Canoni- 
ques, que  fe  jeune  Prince  étoit  avec  là 
^eine  (a  mère  dans  le  camp  des  Conjurés 
qui  affiégeoicnt  le  Roi.  On  ne  lui  en  fitc 
pas  un  grand  crime,  Henri  Prince  des  Afc 
curies  étoit  encore  plus*foible  &  plus 
gouverné  que  fon  père;  il  avoîi  aupfê» 

Xv 


^'  de  lui  une  efpécc  de  Confident  oa  de 
LC^  Favori  que  le  Connétable  lui  a  voit  don- 
144U   né  9  Se  qui  oubliant  qu'il  etoit  redevable 
&  fuiv.  de  fa  fortune  au  Connétable  ,  vouloit 
achever  de  perdre  ce  Miniftre  pour  pren- 
dre fa  place  dans  radmtniftration  de  TE- 
tat.  PachecQ ,  c^cft  ainfi  au'il  fe  nom- 
moit  >  &  il  étoit  d^une  Maiibn  illufire 
originaire  de  Portugal ,  àvoit  entraîné  le 
Prince  dans  la  conjuration,  &  la  Reine 
par  amour  pour  (on  fils  9  &  par  h^e 
contre  le  Miniftre  les  y  avoit  fuivis. 
Le  Roi  de  Navarre  fe  fervit  d'eux  pour 
accréditer  fon  parti  parmi  les  Grands, 
pour  juftifier  fon  entreprife  parmi  le  Peu- 
ple ,  .&  pour  amufcr  le  Roî  par  de  fein- 
tes négociations,  jufqu'à  ce  que  ta  tra- 
hifon  qu^il  avoit  pratiquée  dans  la  Ville, 
le  rendît  maître  de  la  perfonne  do  Roi, 
&  l'arbitre  du  fort  du  Connétable,  Une 
fiuit  que  la  garde  étoit  moins  exaâe  qu'à 
Pordinairc  ,  parce  que  les  Conférences 
faifoient  une  efpéce  de  fufpcnfion  d'ar- 
mes, Alvare  de  Bracamonté  êc  Ferdi- 
nand de  Réion ,  qui  étoient  deux  efpions 
de  Cour  aux  gages  du  Navarrois ,  le  fi- 
rent entrer  par  le  quartier  de  Nôtre-Da- 
me de  PAntigûa;  le  Roi  s'éveilla  le  prc^ 
mier,  au  bruit  ^e  la  Cavalerie,  qui  avan- 
cent dans  la  place  du  Château;  il  fit  d'a- 
bord lâttver  le  Connétables  rArchevë* 


^e  de  Tolède  &  le  Grand-Maître  d'Al- ^ 

cantara  ,  par  une  porte  foûtcrraine  qui  j  ^^^^ 
donnoit  dans  la  campagne  ;  cnfuite  ne    1441. 
ci^aîgnant  rien  pour  fa  pcrfotine ,  2  fe  ren-  à  fuiv. 
dit  (ur  la  place  avec  fa  garde  quicrioit , 
r'r^  le  Roi ,  c'tft  h  Roi.  A  ce  cri  tous  les  Sei- 
gneurs Confédérés  s'avancèrent  &  met- 
tant un  genoiiil  en  terre  ,  vinrent  baifer 
la  main  du  Roi  •  qu'ils  reconduifîrent  au  ' 
Château  i  oh  les  Princes  Afragonnoîs  le 
chargèrent  de  chaînes  d'or,  en  le  dépouil- 
lant de  toute  fon  autorité ,  avec  tous  les 
dehors  de  la  foumîffion  la  plus  refpec- 
rucufe.  On  chaflTa  lé  peu  de  ferviteurs 
^ui  lui  étbient  demeurés  fidèles,  on  lui 
en  donna  de  nouveaux  qui  écoient  autant 
de  furveîllants ,  on  févit  principalement 
contre  le  Connétable  ;  &  la  Reine ,  le 
Prince  des  Afturies  ,  TAmirante  &  le 
Comte  d'Albe  ayant  été  choifis  pour 
examiner  les  griefs  qrj^nproduifoit  con- 
tre fon  minîftér'e,  portèrent  utic  Senten- 
ce rigourcufe,  par  laquelle  il  éfoit  con- 
damné à  fixans  d'éxîl,  ou  plutôt  de  pri- 
fon,dans  une  de  les  maifons  qui  étoit  défi- 
•'gnée.  Défenfeslui  étoient  faites  d^écrirc 
au  Roi  fur  aucune  af&ire  d'Etat  :  &  s'il 
étoit  befoin  qu'il  le  fît  pour  fes  affaires 
particulières ,  fes  Lettres  dévoient  d'a- 
bord être  renduës.à  la  Reine  &  au  Prïticê^ 
qui  en  prendroient  communication  avant 
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aûc  de  les  rendre.  Défenfes  à  lai  &  î 
J.*'c?^  1  Archevêque  (on  frère  d'avoir  des  trou- 
I44I.   pes  à  leur  folde,  &  de  faire  aucune  Ligues 
•;  futv.  ni  aucuas  Traités,  EnSn  il  fut  ordonné 
que  le  Connétable  pour  donner  des-  ga- 
ges de  fottobéïflance ,  reraettroitau  Roi 
dans  Tefpace  de  trente  jours  entre  les^ 
mains  des  fequeflres ,  oui  feroient  nom- 
•  mes»  toutes  les  Places  tbrtes  qui  lui  ap- 
partenoient  dans  le  Royaume  9  &  ^u'il 
donneroit  fon  fils  en  otage  au  Corate  de 
Benaventé* 

Moyennant  Téxécution  de  ces  articles 
aufquels  on  ajouta  9  que  les  Princes  d' Ar* 
f agon  feroient  dédommagés  des  frais  de 
ta  guerre  >  ôc  des  piiiiTances  de  leurs  ap- 
panages  dont  ils  avoient  été  privés  pcn* 
dant  les  années  précédentes,  les  Confé^ 
dérés  s^engagérent  à  licenticr  les  troupes 
&  à  remettre  toutes  les  Placées  dont  il$ 
s^étoîent  emparés  ;J[a  Sentence  ayant  été 
figmfîée  au  Conntxable ,  il  n'eut  pobt 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  s*y  fou- 
mettf  e,  fe  réfervant  àtrouver  des  reflbur- 
ces  dans  des  conjonâures  plus  &vo£a- 
blés.  Il  avoît  ce  femble  à  force  de  di%ra- 
ces  ufé  tous  les  moyens  de  s'en  relever» 
Les  Princes  étoient  en  garde  contre  les 
îalouiies  ,  &  la  méiîntelligence  qui  les 
avoit  a  fouvent  perdus^  en  les  divifanc. 
Maîtres  abfolus  des  giraces  Se.  des  £iq^ 


'^ 


pi  ois  ils  le&diCtribuoient  de  concert ,  &  . 
lis  attachoîent'  à  leur  fortune  tout^  ce   /'(? 

3uil  y  avoità  la  Cour  d'hommes  accré-  1445.. 
Jtés  parle  mérite ,  par  la  naiflanc.e  &  par  &  fuir# 
lès  rîchefies.  Pour  ^affermir  encore  da- 
vantage leur  nouvelle  domination  ,  il» 
s^étoicnt  déterminés,  fur  le  cbnfcil  du 
Comte  de  Caftro  „  le  pbs  fidèle  &  le  plus^ 
avifé  de  leurs  fcrviteurs,  à  prendre  des 
alliances  dans  le  Royaume.  La  Reine  de 
Navarre  ,.&  la  Princeffe  Catherine  épou- 
fe  de  Don  Henri  étoient  mertes  pendant 
les  derniers  troubles  ;  Jeanne  Henriquez. 
fille  de  r  Amîrame  prit  la  place  de  la  pre- 
îniére ,  &  Béatrix  fœur  du  Comte  de  Be- 
navcnté  époufa  le  Prince  d'Arragon.  Le 
Roi  étoit  gardé  à  vue  par  des  Courtifans 
affidés  ,  qui  ne  le  laiuoient  jamais  s'en- 
tretenir feul  avec  des  perfonnes  fufpec- 
tes  aunauveau  Gouver^nemcnt»  Mais  de 
peur  que  la  captivité  dans  laquelle^onle: 
tenoit ,  n'éclatât  aux  yeux  du  Pewle,      - 
qui  prend  aifément  compaffiondes  Sou*, 
verams  malheureux ,  «onlc  prpmenoit  de 
Yille  en  Ville ,  &  on  le  faifoit  toujours^ 

Îmroître  au  milieu  d'une  Cour  nombreu- 
e,  qui  affcâoit  de  lui  rendre  en  public 
robéïfTance  la  plus  prompte  &  les  ref- 
peâs  Icç  plus  fournis^ 

Cet  artifice  &  des  raefures  iî  jufles  ca 
apparence  n'empêchèrent  pas  un  chaa- 


TT^  gcment  de  fc^ne ,  qui  vînt  du  côté  qu'oljt 
r '(?*  s'y  fcroît  le  moins  attendu.  Le  rnnce 
144J.  des  Afturied  auquel  fon  âge ,  &  encore 

&  fuiv.  plus  le  caraftérc  de  fon  cfprit  empêchoit 
défaire  une  grande  attention ,  fut  libéra- 
teur de  fon  père  fans  mérite  ,  jcomme  il 
avoit  été  fon  perfécuteur  fans  mauvaife 
volonté.  Enlevé  de  la  Cour  par  fon  Fa- 
vori ,  que  le  Connétable  avoit  trouvé  le 
fecret  de  gagner ,  on  apprît  qu'il  étoit  à 
Avila  où  iÊvêquc  DonLopez  de  Bar- 
TJcnto  fon  Pi^ceptcur  lui  avoit  difpofé 
une  retraite  de  des  fecoui*s  ;  que  le  nou- 
vel Archevêque  de  Tolède,  (  car  Caré- 
fola  étoit  mort  )  le  Comte  d*Albc  fon 
frère,  les  Comtes  de  Haro,  de  Plaifan- 
ce,  deCaflagnéda»  &  grand  nombre  de 
Seigneurs  y  etoîent  entrés  ;  que  tous  les 
jours  il  arrîvoît  des  troupes  dans  cette 
Ville,  Se  qu'on  parloît  hautement  de  dé- 
livrer le  Roi  de  la  t3rranme  des  Navarrois» 
Toutes  ces  nouvelles  étoîent  vràycs ,  Se 
fi  les  RoyBÎîftés  avoient  eu  des  forces  at 
fés  confidérables ,  ils  feroîent  allés  eut- 
'  mêmes  inftruîre  le  Rot  de  Navarre  dà 
leurs  deflcîns ,  en  aflîégcant  Tordéffllas 
où  ce  Prince  gardoit  à  vue  le  Roi  de  Caf^ 
tille.  Ne  pouvant  donc  pas  bazarder  ce 
^ége ,  ils  marchèrent  àBurgos,  qui  s'é 
toit  déclaré  en  leur  faveur  avec  toute  h 
}^oble)Sç  âo-Paï$*  Le  Roi  de  Navarn 
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aprçs  avoir  transféré  fon  prilbmiier  dans 
uo  pofte  (tir,  &  en  avoir  confié  la  garde  ^^'^ 
ao  Comte  de  Cafiro,  s'avança  à  leur  rcn*  *'* 
contre  avec  tout  ce  qu'il  put  raffemblcr 
de  troupes  ;  mais  outre  qu  il  ne  fe  trouva 
pas  afles  fort  pour  battre  Tarmée  du  Prin- 
ce; révafîon  du  Roi  qui  malgré  la  vigi- 
lance de  Caftro  fe  fauva  de  fa  prifon  dan» 
le  camp  de  fon  fils ,  lui  ayant  fait  perdre 
tout  crédit»&  toute  efpérance  il  fut  obli- . 
gé  de  fe  retirer  en  Navarre,  Se  Don  Hen- 
ri fon  frère  en  Arragon ,  bien  réfolus  Futi 
Se  l^autre  de  ne  pas  encore  abandonner  la 
partie. 

En  effet,  on  les  vit  reparoître  la  cam- 
pagne fuivante  en  état  d'attaquer  &  de  (e 
faire  craindre  :  Le  Connétable  plus  ha- 
bile qu'eux  les  amufa  quelque  tems  par 
de  femtes  propolîtions  d'accommode- 
ment pendant  qu'il  lui  venoit  des  trou- 
pes de  toutes  parts  ;  après  la  jonâioa 
d'un  fècours  confîdérable  que  le  Grande- 
Maître  d'Alcantara  lui  conduifoit  >  il 
mena  le  Roi  droit  à  Olmedo  dont  les  en- 
nemis s'étoient  emparés  ;  les  Princes  Ar- 
Tagonnois  n'attendirent  pas  qu'on  les  vînt 
améger,  ils  tinrent  ta  campagne,  &  ha* 
zardérent  une  bataille ,  qui  fans  être  fan* 
glante  fat  décifive  par  la  bloffure  de  Tin- 
tant Don  Henri ,  &  par  la  prife  de  la  plus 
grande  partie  des  Seigneurs  conjurés» 
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La  nuit  ayant  fëparé  les  deux  strmécsi 
le  Roi  de  Navarre  fit  une  retraite  précî- 

I)itée  en  Arragon;&  la  fatigue  ayant  irrité 
a  playe  de  l'Infant  il  y  mourut  quelques 
jours  après  à  Calatajud.  Ce  Prince  ne 
fut  pas  la  feule  viftime  de  cette  guerre 
malhcureufe.  L»a  Reine  Douairière  de 
Portugal ,  que  l'ambition  du  Duc  de  Ca- 
nîmbre  fon  beau-frére  avoit  obligée  de 
fe  retirer  à  Tolède,  &  fa  fœur  la'Reine 
de  Caftille  étoierit  mortes  peu  de  jours  • 
avant  la  Jbataille  d'Olmedo ,  toutes  deux 
fubitement ,  toutes  deux  dans  la  même 
femaine  »  &  toutes  deux  avec  des  fymp- 
tômes ,  qui  vne  laiflerent  pas  douter  que 
la  qualité  de  fœurs  des  Princes  Arragon- 
nots ,  &  Tamitié  qu'elles  avoient  toujours 
témoigné  avoir  pour  eux  n'eût  avancé  la 
fin  de  leurs  jours.  Ainfî  laFamille  Royale 
d'Arragdn,quî  à  lamortduRoi  DonFcr- 
dinandétoitcompoféedecinq  Princes  & 
de  deux  Princeiîes  ,  fe  trouva  réduite 
au  Roi  Alphonfe  &  au  Roi  de  Navarre* 
Après  avoir  expofé  les  révolutions 
différentes  qui  agitèrent  la  Caftille  fi>us 
le  Règne  de  Jean  deuxième,  je  oepuis 
m'empêchcr  de  faire  ici  une  réflexion  fur 
la  vanité  des  craintes  Se  des  efpérances 
j^olitiques,  gui  s'élèvent  parmi  les  Na- 
tions ôc  chez  les  Rois  à  la  vue  de  certains 
événemens^  &  qui  font  prefqu'auffî-tôt 


•détruites  par  les  plus  légers  întérêcs.  . 
Lorfoue  les  Arragonnoîs  placèrent  fur  J**  q* 
leurTrône  un  Prince  de  la  MaifonRoyale  1 44^/ 
deCaftille,le$  deux  Royaumes  efpérérent  &  fuiv* 
fans  doute  de  très-grands  avantages  d'u- 
ne union  fi  étroite,  &  les  Nations  voî- 
fines  en  conçurent  de  la  jaloufîe  &  de 
rinquiétude.  Quelles  furent  cependant 
les  fuites  de  cette  union  f  Quarante  an-» 
nées  d'une  guerre  opiniâtre  :  la  défola- 
tien  des  deux  Etats  :  l'épuifement  des 
'  Peuples  :  Textinôion  prefque  entière  des 
deux  Familles  régnantes.  La  Caflille  Se 
r  Arragon ,  il  eft  vrai ,  fe  réunirent  enfin 
en  une  feule  Monarchie;  mais  cette  réu- 
nion ne  fe  fit  point  par  voye  de  fuccet 
iîon  ni  par  droit  de  proximité  entre  lies 
Rois  :  le  hazard  la  forma .  Se  encorç  plu» 
la  négligence  de  ceux  qui  auroient  eu  in« 
térêt  de  ^empêcher ,  comme  nous  le  ver* 
ronsdanslafiiite. 

Apres  la  viâioîre  d'Olmedo  &  la  re- 
traite du  Navarrois ,  le  Roi  de  Caflille 
fe  crut  enfin  le  maître  dans  fes  Etats  » 
parce  que  fon  Miniftre  Tétoit  ;  &  le  Mi- 
ciftre  crut  devoir  Têtre  plus  que  jamais* 
pour  ne  pasefluyer  davantage  les  revers 
aufquels  la  foiblefiè  du  Roi  l'avoit  déjà 
deux  fois  expofé.  Comme  il  fut  obligé 
de  garder  le  lit  pour  une  blelTure  quHl 
avoit  reçue  à  la  jambe  gauche^rarmée  du 


4p8         Ht  s  t  45  I  k  * 
'  Roi  refta  qiïelqâes  jotii^  danà  fon  camp^ 

^j^'(?'  pendant  lefauels  le  Confcil  fc  tint  exac- 
144e!  tement  dans  ta  tente  d»  Connêtaible.  On 
*  fuir,  y  délibéra  fur  la  manière  dont  ontraite- 
roit  les  prifonniers  &  les  transfuges.  L'a* 
vis  du  Connétable  décida;  il  vo^alut  que 
fes  rivaux  Ibuf&iflbnt  la  même  peine 
qu'ils  lui  avôient  impofée  lorfqu'Hs 
étoient  les  plus  forts.  Tous  forent  donc 
condamnés  à  la  prifon  ou  à  f  exil.  Il  ne 
manqua  pas  d'y  ajouter  la  confîfcation 
de  leurs  biens,  pour  avoir  de  quoi  ré* 
compenfer  fes  créatures  >  &  de  quoi  en 
feire  de  nouvelles  ;  mais  le  Prince  des 
Afturies  mit  à  haut  prix  fes  fcrvices  Se 
ceux  de  fon  Favori ,  il  demanda  potir 
^  lui-même ,  ôc  il  obtint  plufîeurs  Haces 
importantes;  &  Pachecovoialant  profi- 
ter du  crédit  de  fon  Maître,pour  fe  di%o* 
fer  à  le  devenir,  (  car  il  y  avoit  long-tems 

aue  fon  ambition  lui  avoit  tracé  le  plan 
'unedomination  encoreplus  abfoluë  que 
celle  du  Connétable  )  fe  fit  donner  d'à-» 
bord  le  Marquifat  de  Villena ,  qui  a  voie 
été  jusqu'alors  leplus  riche  appanage  des 
Princes  duSang,  Voulant  eniuitefertié^ 
nager  une  retraite  pour  les  révolutions  à 
venir ,  il  engagea  le  Prince  à  lui  feirc 
avoir  la  confifiiation  de  Baircafottaj  de 
Salvatierra  &  de  Salvaléone  fur  la  Fron- 
tière de  Portugal,  Son  ambition  ne  fut 
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pas  encore  fatisfaite ,  Don  Pédrô  Giron  ^  " 
ion  firérc,  qui  pour  avoir  fuivi  les  Prin-  j,-(î^ 
ces  Arragonnois  dans  leur  révolte ,  mé-  144^. 
ritoit  une  punition,  fut  clà  Grand-Maî*  &  Aûr» 
ire  de  Calatrava ,  fur  la  dépofîtion  d' Al- 
phonfe  fils  naturel  du  Roi  de  Navarre  » 
&,  quelque  tems  après  Alpbonfe  Carillo 
leur  oncle  fuccëda  à  Don  Guttiérez  de 
Tolède  dans  le  premier  Archevêché  du 
Royaume.  Alvare  de  Lune  ne  s'oiablia 
pas  dans  la  diftribution  desrécompenfes. 
JLe  fequeAre  de  fes  Places  (ut  levé ,  la 
prifon  de  la  Reine  deNavarre  qu'on  avoit 
arrêtée  aufS-tôt  s^rês  la  bataille  tlans 
JVledina-de-Rio*Seco ,  lui  répondoit  de 
la  liberté  de  Ton  fîls«  Il  ne  lui  refloit  donc  ^ 
plus  qu^  choifîr  fon  loc  parmi  les  riches 
oépoiiilles  Qu'on  eolevoft  au  Roi  de  Na* 
varre  &  à  ion  frère»  il  l&choifit  bien  Se 
pour  l'honneur  &  pour  le  profit.    La 
Grand-Maîtrife  de  S.  Jacques  étoît  va-- 
cante  par  la  mort  de  Don  Henri  ;  le  Con- 
tiêtable  afièmbla  les  Chevaliers  à  Afîla» 
&  ménagea  (i  bien  leurs  fuf&ages  qu'il  fe 
£t  élire  à  la  place  du  Prince  ;  il  s'aflura  en 
snême-temsde  la  Ville  de  Tolède,  en  y 
mettant  pour  Gouverneur  un  homme 
qui  étoit  a  lui.  Mais  cette  difpoiition  cho- 

3ua  le  Prince  des  Afturics  >  parce  qu'elle 
éplaçoit  Don  Lopez  d'Aiata  que  ce 
grince  avoit  toujours  aimé ,  lors  même 
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qu'il  s'ëtoit  écarté  de  fon  devoir:  pour 
mT*  ^  ^"  vanger  il  arracha  au  Roi  le  pardon 
144^.'  de  FAmirantc  &  du  Comte  de  Bénavcn- 
à,  fuiv.  té  I  qui  revinrent  cnCaftille  toûjoursi  auf* 
û  déclarés  ennemis  du  Connétable  qu'ils 
l^avoieht  jamais  été.  Les  troublée  al- 
loîent  recommencer,  &  déjà  Rodrigue 
Manrique  appuyé  par  tous  les  amis  âa 
Roi  de  Navarre  ,'&  autorifé  d'une  Bul- 
le du  Pape  fe  portoit  pour  Grand- Maître 
de  S.  Jacques ,  &  levoit  des  troupes  con- 
tre le  Connétable ,  lorfquecclui-ci  ayant 
niis  dans  fcs  intérêts  le  Favori  du  Prince, 
arrêta  ces  mouvemens^dans  leurfourcc, 
par  la  prifon  de  Bénavc nté  ,  que  le  Roi 
^  &  le  Prince  firent  arrêter  de  concert  à 
Tordéfillas ,  &  par  la  fiiite  de  T/finirante, 
qui  fur  la  nouvelle  de  la  détention  de  (on 
ami  fortit  d'Aguilar  où  on  alloit  Taffié- 
ger ,  &  fe  réfugia  auprès  du  Roi  de  Na*- 
varre. 

Il  trouva  ce  Prince  à  Tudéle  environ- 
né de  Caftillans  réfugiés ,  qui  pour  hâ- 
ter leur  rétabliflement  6c  la  ruine  du  Con-^ 
nêtable,  fe  pôrtoient  eux-mêmes  &  por- 
toient  le  Roi  aux  dernières  extrémités  ; 
les  troupes  Navarroifes  qui  étoîent  for  la 
Frontière,  &lcs  Gouverneurs  de  quel- 
ques Places  <iui  reftoient  aux  Confédé- 
rés dans  la  Caftille  avoient  ordre  défaire 
dès  irruptions  dans  le  plat  Païs  ,  afin  que 
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le  pillage  excitât  les  Peuples  à  la  révol-    ■ 
te  ;  on  faifoit  des  levées  dans  toute  Té-  ^t^'^^ 
tendue  de  la  Navarre  ;  on  donnoit  les  or-  j^^j] 
drcs  pour  en  faire  en  Arragon ,  &  com-  &  fuiv» 
xne  les  intérêts  d'une  vengeance  perfon- 
nelle  font  toujours  plus  forts  que  ceux 
de  la  Religion  &  de  la  Patrie ,  on  avoit 
fait  une  Ligue  oftèniîve  avec  les  Maures, 
qui  profitèrent  de  la  divifion  des  Chré* 
tiens  pour  réparer  les  pertes  qu'ils  avoient 
faites  dans  les  dernières  guerres.  Le  Con- 
nétable n'étant  pas  encore  en  état  de  faire 
tête  à  tant  d'ennemis  à  la  fois,  laifTa  les 
Infidèles  faire  des  fiéges  &  prendre  des 
Villes  en  Andaloufie.,  tandis  qu'il  mar- 
cha avec  toutes  fes  forces  contre  les  Ré- 
belles ;  ceux-ci  ne  firent  pas  qne  longue 
réfiflauce  ;  ils  abandonnèrent  les  Places 
qu'ils  avoient  confervées  jufqu'alôrs  , 
&  fe  retirèrent  en  Arragon  où  le  Roi  de 
Caftille  ne  tarda  pas  à  les  pourfuivre  avec 
une  armée  nouvelle ,  dont  les  approches 
répandirent  la  terreur  dans  ce  Royaume. 
LesEtats  Te  tenoient  alors  àSarragocc. 
Le  Roi  de  Navarre  qui  y  préfidoit  eut  le 
chagrin  defevoirrefufer  des  fecours  fur 
lefquels  il  avoit  compté  ;  Les  Arragon- 
nois  députèrent  au  Roi  de  Caftille ,  pour 
lui  faire  fçavoir  qu'ils  n'entroient  pour 
rien  dans  la  querelle  des  Princes ,  &  dans 
la  révolte  des  SeigneursCaftillans  :  qu'ils 
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^*  le  prioîent  donc  de  ne  point  vangcr  fiif 

^^*C^  eux  des  injures  domeftiques  dont  ils  dé- 
, ^^3,*  favoiîoien t  les  auteurs ,  aufquels  ils  s*Ctt- 
ii  fuiv.  gageoient  de  ne  prêter  aucun  fecours. 
Sur  cette  affurance ,  ils  obtinrent  une 
Trêve  de  fîx  mois ,  le  Roi  de  Cafbllc 
partagea  fon  armée  en  deux ,  il  en  en- 
voya une  partie  fous  les  ordres  de  Don 
Pedro  Giron  faire  la  guerre  aux  Mau- 
res ,  tandis  que  l'autre  s'étendit  fur  la 
Frontière  de  Navarre,  &  y  reprit  deux 
ou  trois  Villes  qui  s'étoient  rendues  à 
l'ennemi  partrahifon  ou  par  furprife;  en- 
fin après  avoir  donné  fes  ordres  pour  les 
opérations  de  la  campagne,  il  convoqua 
1^  Etats  du  Royaume  à  Vailladolid,& 
s'y  rendit  avec  le  Connêtsd>le  dans  le 
deffein  d'y  &ire  confirmer  les  confifca* 
tions ,  <Sc  les  autres  peines  que  fon  Con«- 
leil  avoit  décernées  contre  les  Princes 
d'Arragon  &  contre  leurs  adhérans. 

Pendant  ce  tcms-là  le  Roi  de  Navairc 
honteux  de  ùl  défaite  ,  &  plus  honteux 
encore  du  refus  qu'il  avoit  efluyé  de  la 
part  des  Arragonnois,  délibéroit  à  Sar- 
ragoce  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre; 
il  confcrvoit  toujours  des  intelligences  à 
la  Cour  de  Caftille ,  où  il  comptoit  que 
la  rivalité  des  deux  Favoris  ne  tarderoit 

{5as  à  mettre  de  la  divifîon  entre  le  Roi  Se 
e  Prince  des  Afluries  ;  c'étoit  là  ùl  pria- 
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çrspalê  rcflburcc  »  naais  pour  en  profiter  il       '^  "^ 
falloit  fe  tenir  en  armes ,  &  l'exemple  de   j^  c, 
Jr*Arragon  faifoit  naître  à  la  Navarre  des  1448. 
jdéiîrsde  paix.  D'ailleurs  les  forces  de  ce  à.£mv^ 
JRoyaume  tout  'feul  n'étoicnt  pas  afles 
oonfîdërables ,  pour  qu'un  des  deux  par- 
tis pût  beaucoup  compter  for  elles  ;  il 
falloit  donc  à  quelque  prix  que  ce  fût 
^ifpofer  les  Arragonnois  à  une  déclara- 
tion de  guerre,  lorfque  la  Trêve  feroit 
expirée  ;  il  n'y  avoit  que  le  Roi  d^Arra- 
gon  qui  pût  fur  cela  forcer  Tihclination 
des  teuples  j  l'Amirante  s'offrit  à  aller   . 
trouver  ce  Prince  en  Italie  1  pourTenga- 

fjer  à  venir  en  perfonne  vangcr  les  af- 
ironts  de  fa  famille ,  ou  du  moins  pour 
en  obtenir  en  faveur  du  Roi  de  Navarre 
un  plein  pouvoir  d'attaquer  la  CaAille  ^ 
&  un  ordre  aux  Etats  d' Arragon ,  de  Va- 
lence &  de  Catalogne  de  lui  fournir  tous 
les  fecours  d'hommes  &  d'argent  dont  il 
auroit  befoin.  Cette  propofîtion  fut 
agréée  dans  le  ConfeiL  L' Amirante  alla  ' 
s'embarquer  à  Barcelonne  accompagné 
-^e  rEvêqùe  de  Lérida  qui  mourut  en 
chemin.  En  même-tems  le  jeune  Comte 
d'Albe  dont  le  perc  avoit  été  arrêté  & 
mssen  prifon  avec  le  Comte  de  Bénaven* 
té ,  traverfoit  la  France,  pour  aller  por- 
ter au  Roi  Alphonfe  les  plaintes  des 
Grands  de  Caftille  que  le  Connêt^blç 
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■^         perfécutoit.    Ces   Seigneurs    l*avoIent 
J.C^  chargé  des  Lettres  les  plus  tendres  &  Jcs 
1448.   plus  prefTantc^  pour  exciter  le  Roi  d'Ar- 
li  fuiv.  ragon  à  prendre  compaiSon  delà  miférç 
où  les  réduifoit  la  tyrannie  du  Connéta- 
ble, &  leur  attachement  aux  Princes  du 
Sang.L'A mirante  &  le  jeuneComtc  trou- 
vèrent Alphonfc  occupé  à  faire  le  fîége^e 
Piorabino  fur  la  côte  deTofcane.  Es  en 
furent  reçus  Tun  &  Tautrc  très-favora- 
blement.  Le  Roi  leur  donna  plufieurs 
Audiences  en  particulier  dans  fa  tentCf 
&  en  public  dans  fon  Confeil  avec  lequel 
il  concerta  enfuite  les  réponfes  qu'il  avoic 
à  faire  au  Roi  de  Navarre  &  aux  Sei- 
gneurs Caflillans.  Mais  avant  que  de  re- 
conduire les  deux  AmbafTadeurs  en  £f- 
pagne,  je  crois  devoir  arrêter  quelque 
tems  mes  Ledeurs  en  Italie,  pour  leur 
apprendre  par  quelle  révolution  Alphon- 
fe  paflà  en  iî  peu  de  tems  de  iàprifonde 
Milan  fur  le  Trône  de  Naples  ;  &  com- 
ment après  une  fuite  rapide  de  conquêtes 
qui  le  rendirent  maître  abfolu  de  prefqae 
toute  l'Italie,  il  abandonna  fes  Etats  d'Èf* 
pagne  au  Roi  de  Navarre  fon  frère,  &  fc 
'  '   '  ,  contenta  d'affurer  au  bâtard  Ferdinand 
Depuis  £qp  gjg  j^  fucceffion  d'une  Couronne  qu'il 
,^^*".  avoit  conquife. 

jnfqu'à    Pendant  qu' Alphonfc  étoit  encore  ori- 

i^-tn    fonnier.  4ans  la  Citadelle  de  Milan ,  I(â- 

'44^.  beau 
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beau  de  Lorraine  femme  de  René  Duc  . 
de  Bar,  n'ayant  pu  obtenir  du  Duc  de  j.c, 
Bourgogne  qu'il  donnât  la  liberté  àfôn  depuis 
-époux,  eut  le  courage  de  paflcr  en  Ira-    l'an 
lie  cour  fe  mettre  à  la  tête  du  parti  An-  ?4'*:; 
Çevin ,  &  sWurcr  une  Couronne  que  la  ^^^^^* 
îucceffion  du  Duc  Loiiis  fon  beau-trérc , 
Je  Teftament  de  la  Reine  deNaplcs,  le 
XufFrage  des  Peuples  ,  &  plus  que  tout 
cela  la  défaite  des   Arragonnois  fem«« 
bloient  feftituer  à  la  Maifon  d'^Anjou  qui 
Tavoit  déjà  fî  long-tems  pofledée.  Cette 
PrinceiTe  que  les  Hiftonens  même  Es- 
pagnols nous  rqpréfentent  comme  THe^ 
roïne  de  fon  fiécle ,  fe  trouva  réduite  à 
les  feules  vertus  pour  faire  réiiflîr  une  en- 
treprife  il  fort  au-^eiTus  de  fon  fexe.  Char- 
les VIL  Roi  de  France  <juoique  vain- 
queur des  Anglois  en  plufieurs  rencon- 
tres, &  nouvellement  réconcilié  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  avoit  encore  plus. 
Jbefoin  de  fecours  qp'il  n'étoit  en  état  d'en 
,donner  à  la  DuchefTe.  Lé  Duché  d'An- 
jou étoit  en  proye  à  Favarice  &  àTam* 
jbition  du  Comte  du  Maine ,  qui  s'en  étoit 
emparé  pendant  la  prifon  de  Ion  frère.  Le 
Comté  de  Provence  épuifé  parles  der-^ 
niércs  guerres  fournit  feulement  aueU 
.ques  Vaifreaut,.fur  lefqucls  Ifabeaus  cm* 
barqua  &  alla  fe  jetter  entre  les  bras  des 
.Génois.  Spinpla  à  quila  défeoT^dç  Ga]f$* 


An.  de 
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te  avoir  fait  un  grand  nom  &  donné  beatn 
T*C*^  coup  de  crédit  dans  la  République,  iui 
depuis  fit  donner  trois  Galères  d*efcorte.  Çca 
Tan    futaffés  pour  rifquer  un  paflage  que  les 
145^;^  flottes  de  Sicile  &  de  Sardaigne  pou- 
juiqu  à  YQÎçnt  rendre  dangereux  ,  &  la  Princef- 
H4**    fg  jjç  craignit  rien  tant  que  de  laiiTerral*» 
lentir  l'ardeur  des  Napolitains,  qui  s'é- 
toient  déclarés  en  faveur  du  Duc  u>n  ma- 
ri. Arrivée  àGaïéte,  elle  fe  rendit  en  di- 
ligence à  Naples  oh  les  Seigheurs  du  par* 
ti  Angevin  &  les  Magiftrats  de  cette  Ca- 

Eitale ,  ayant  à  letir  tête  Raymond  des 
f  rfîhs  Comte  de  Noie  Viceroi  &  Lieu^ 
tenant  Général  du  Royaume  lui  rendi- 
rent les  honneurs  Souverains. 

Sa  magnanimité  l'avoit  placée  fur  le 
Trône ,  fa  bonne  conduite  l'y  foûtint.  Un 
grand  air  de  douceur  &  de  majcfté  tout 
cnfemble  lui  concilia  d'abord  le  refpcft 
des  Grands  &  la  tendreffe  du  Peuple  ;  ces 
fentimens  pafférent  de  la  Capitale  dans 
les  Provinces ,  &  dans  Tefpacc  d'un  mois 
une  fî  belle  réputation  lui  amena  prefquc 
tous  les  Seigneurs  du  Royaume,  &  les 
Députés  de  la  plupart  des  Villes  qui  vin- 
rent Taflurer  de  leuf  foumiflîon ,  &  prê- 
ter à  leur  nouveau  Roi  le  ferment  de  fi- 
délité entre  les  mains  de  fon  époufe.  Pen- 
dant près  de  trois  ans  que  le  Duc  René 
fut  encore  en  Prifon  ,  la  prudence  &  le 
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courage  de  cette  Héroïne  rendirent  inu- 
tiles  tous  les  eflForts  du  Roi  d'Arragdn  &  f;^^^* 
du  Duc  de  Milan  ;  &  fon  affabilité  toû-  depuis 
jours  noble  &  majeftueufe  au  milieu  de    Tan 
ibn  indigence  ,  eut  plus  de  force  pour  J^'J;, 
maintenir  les  Napolitains  dans  le  devoir,  J"^*î"'* 
que  les  tréfors  d'Efpagnc  n'en  eurent  ^^*** 
pour  Corrompre  leur  fidélité. 

Cependant  Alphonfe  mis  en  liberté 

{>ar  le  Duc  de  Milan ,  &  aflîftc  de  toutes 
es  forces  de  ce  Prince,  poiir  tenter  de 
nouveau  la  conquête  du  Royaume  d« 
î^aples,  avoit  envoyé  devant  le  Prince 
de  Tarente  &  le  Duc  deSefla  y  afin  qu'ils 
révêillaflent  le  parti  Arragonnois  qui  fe 
foûtenoit  encore  à  Capouë,  &  dans  TA-^ 
bruz2e.  Ces  Seigneurs  trouvèrent  l'In- 
fant Don  Pédre ,  quikfurl'heurcufe  nou- 
velle de.  la  délivrance  du  Roi ,  étoit  parti 
de  Sicile  avec  fa  flotte,  &  avoit  moiiiUé 
à  riflé  d'Ifchia,  vis-à-vis  de  Naples, 
d'où  il  jettoit  l'allarme  fur  toute  la  côte  , 
Se  ménageoit  une  intelligence  dans 
Gayéte.  L'intelligence  rculEt.  Gayéte» 
qbi  la  campagne  précédente  avoit  été 
J  éciieil  des  Princes  Arragonnois ,  fut  li- 
vrée avec  fon  Port  à  Don  Pédre  par  la 
trahifon  d'un  Commandant  Napolitain 
nommé  Lançalot,  Les  flcrivains  du  Pais 
voulant  couvrir  le  crim^  d'un  de  leurt 
compatriotes  ;  ^ttr^buè'nf  la  reddition  d^     . 
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"  cette  Place  à  une  pelle  qui  enleva  ,  dî- 
T  C^*  fcnt^ils ,  la  plus  grande  partie  de  fcs  Ha- 
depuis  bitants  &  le  Commandant  lui-même;  il 
Ta  n  cft  bien  vrai ,  q  ue  le  traître  fut  puni  de  fa 
*4?  J^  trahifon  par  une  mort  précipitée;  mais  il 
jijfqu^à  ç£j  contre  la  vrai-femblance  que  la  peftc 
eût  ravagé*cette  Ville ,  puifque  Tlnfiint 
y  débarqua  fes  troupes ,  y  appella  le  Roi 
fon  frère  ,  &;  y  affembla  tous  fes  Sei* 
gneurs  qui  étoient  dans  leur  partî- 

L'expéditîon  de  Gayéte  fot  bien  -  tôt 
fui  vie  d'une  entreprife  fur  Terracine  dont 
rinfant  s*empara;  quoique  cette  Place 
appartînt  au  Pape  &  fut  du  domaine  de 
i*jEglife  ;.fon  voifînage  fufoeft,  Se  fa  fi- 
tuation  qui  la  rendoit  une  des  portes  du 
"Royaume  de  Naples ,  ne  permirent  pas 

2u'on  eût  pour  elle  un  refpeâ:  religieux. 
)on  Pédre  s*appKâua  enfuiteàfairepat 
fer  du*fecours  dansl  Abruzze ,  où  les  Vil- 
les qui  avoient  arboré  Tétendartd'Arra- 
gon ,  avoient  à  leurs  portes  une  armée 
Angevine  fous  le  Commandement  du  fa- 
meux Jacques  Caldora,  On  attcndoit  le 
Roi  de  jour  en  jour,  &  les  délais  de  fon 
arrivée  conimençoient  à  donner  de  Tin- 
quiétude  ,  lorfqu'un  Courrier  apporta. 
'  une  Lettre  de  ce  Prince,  par  laquelle  il 
ôrdonnoit  à  Tlnfant  de  venir  au  plutôt 
le  joindre  avec  fa  flotte  &  des  troupes  à 
Porto- Vénéré  fur  la  côte  deGénes.  Lia* 


DBS  Rbvoil,  d'Espagne.  I^r.r/,  ^op 
fapt  prit  fur  lui  une  défobéïflance  qu'il  V""^ 
jugea  néceflaire  dans  un  tcms  où  fon  ab-  t^  c^ 
lence  ,  &  réloigncment  des  troupes  ne  depuis 
pourroient  manquer  d  aliéner  tous  les  Tan 
amis  du  Roi ,  en  les  abandonnant  fans  dé-  .'43  \* 
ffenfe  à  leurs  ennemis.  Il  fe  contenta  donc  ^,  ^  ?i  ,* 
d'envoyer  au  rendes- vous  une  partie  de 
fes  Galères  fous- la  conduite  de  F  Amiral 
Catalan  RaymoncTdePérellos. 
"  Alphonfe  avoit  couru  rifque  de  deve- 
nir le  prifonnier  des^îénois,  après  avoir 
été  celui  du  Duc  de  Milan  ;  à  peine  étoit- 
ii  arrivé-à  P^^rto-Vénéré  ,  où  des  VaiC- 
feaux  de  la  République  dévoient  venir 
le  prendre  pour  le  conduite  à  Gaëte  f 
qu'il  fefît  dans  Gènes  Se  dans  toutes  les 
Places  de  la  Seigneurie  une  révolution 
fubite  9  qui  auroit  entraîné  la  ruine  de  ce 
Prince ,  s'il  n'avoit  pas  amené  avec  lui 
de  bonnes  troupes ,  qu'il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  lever  dansia  Lombardie ,  & 
dont  la  préfence  empêcha  le  Comman- 
dant de  Porto* Vénérf  de  fuivre  l'exem- 
ple de  fes  Compatriotes.  Il  y  avoit  long- 
tems  que  les  Génois  portoient  avec  peine 
le  joug  du  Duc  de  Milan,  qu'ils  avoient 
eu  l'imprudence  de  choifir  pour  leur  Pro- 
tedeur ,  &  qui  étoit  devenu  leur  Tyran. 
Le  mépris  dont  il  venoit  de  leur  donner 
une  marque  iî  feniible,  en  traitant  fans 
eux  avec  le  Roi  d'Arragon  qu'ils  lui 
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'         avoient  mis  entre  les  mains,  piqua  un  PetK 

J.'c.  P^^  encore  fier  dans  fon  efclavage.  Spî- 
dcpuis  nola  ennemi  des  Fiefques  &  des  Frégo- 

l'an  fcs ,  qui  gouvernoient  depuis  long-tems 
?  ^  '  5  •  fous  1  autorité  du  Duc,  eut  foin  d'échauf- 
144».*  fer  les  efprits,  &  la  chaleur  alla  fi  lora 

3;u*à  la  première  nouvelle  qui  fe  répan- 
it  que  le  Roi  d'Arragon  traverfoit  le 
Parmefan  avec  des  Officiers  &  des  trou' 
pes ,  la  populace  de  Gènes  ccyirut  en  ar- 
mes au  Palais  de  Facfain  Alciato ,  que 
le  Duc  de  Milan  a  voit  fait  Gouverneur 
de  la  Ville,  le  tint  aflîégé  pendant  quel- 
que tems  ,  &  obligea  enfin  les  Magiurats 
à  lui  faire  trancher  la  tête.  On  fit  main- 
baffe  fur  tous  ceux  qu'on  foupçonna 
d'être  attachés  au  Gouvernement  paffé.. 
Les  moins  vifs  pour  la  révolte  furent 
obligés  de  faire  femblant  de  l'être  ;  autre- 
ment on  l^s  eût  ti-aités  d'Arragonnois , 
&  ce  fôupçon  eût  été  pour  eux  un  crime 
capital.  Spinola  fit  publier  dans  toutes 
les  Places  de  l'Ëtai  ce  qui  fepalToit  dans 
la  Capitale,  par  tout  on  prit  les  armes 

Sour  la  liberté  »  &  l'on  chaffa  les  troupes 
lilanoifes  à  qui  il  ne  relia  que  Pono- 
Vénéré ,  le  Château  de  Savone ,  &  deux 
ou  trois  autres  petits  poftes. 

La  première  penfée  d'Alphonfe,  lorf- 
lu'il  apprit  la  révolution,  fut  de  vangcr 
Qtï  allié  &  fonbienfadeur;  c'étoit  dans. 


f 

fo 


desIRevol.  d'Espagne,  Liv.  VI.  y  i  r 
cette  vue  qu'il  avoit  mandé  Don  Pédre  . 
^vec  une  armée  navale  &  des  troupes  de  j^  q^^ 
débarquement  ;  mais  Spinola  &  les  ^u-  dêpuî» 
très  Chefs  de  la  Conjuration  n'étoient    Tan 


ponie  de  i  Intant  ne  permettoit  pas 
perdre  un  moment.  Le  Roî  envoya  fâ 
jLcttre  au  Duc  pour  lui  fervîr  d'cxcufe, 
ôc  auffi-tôt  après  il  monta  fur  les  Galères 
de  Pérellos^  &  fe  rendit  à  Gaëte.  Là  il 
tint  un  grand  Confeil  oh  fe  trouvèrent 
^  tous  les  Seigneurs  de  fon  parti ,  on  y  dé- 
lîbéraprincipalemént  fur  les  plaintes  que 
le  Pape  faifoit  retentir  dans  toute  l'Italie 
de  rinvafion  de  Terracine.  Par  refpeâ 
pour  la  dignité  du  Souverain  Pontife ,  il 
lut  arrêté  que  l'£ vécue  de  Lérida  iroit 
TaJOTurerde  lapart  du  Koi ,  que  Sa  Sain- 
teté feroit  toujours  maîtreflè  de  cette 
Place.  Mais  en  même-tems  par  défiance 
de  fes  intentions ,  il  fut  réfolu  qu'on  la 
garderoit  avec  beaucoup  de  vigilance,  & 
une  forte  Garnifon  ;  la  précaution  étoit 
fage  :  on  ne  tarda  pas  à  être  inftruit  d'une 
Ligue  que  le  Pontife  âvoit  lui-  même  mé- 
nagée entre  le  Duc  René  Roi  de  Naples , 
la  Képubliquedcyenife ,  celle  de  Gènes, 
les  Florentms  &  les  Siennois ,  contre  le 
Rei  d'Arragon  &  le  Duc  de  Milan  dont 
l'union  caufok  de  grandes  allarmes  à  tçu^ 
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"~"^  te  l'Italie  r  &  en  particulier  au  Pape  Eu- 
hC.^  genc  IV,  qui  s'étoit  engagé  à  donner Kn- 

dçpuis  vcffîture  du  Royaume  deNapIes  au  Duc 
Ta n     de  Bar ,  &  à  le  maintenir  de  toute  fa  pui& 

?  *  î  y-    fance  temporelle  &  fpirituelle  fur  le  Trô- 

^"Jj^"  ^^  »  moyennant  &  avec  promeflc  de  la 
part  du  Roi  de  France ,  qu'il  abandon- 
neroit  &  qu'il  travaîllcroît  même  à  dit 
foudre  le  Concile  de  Baie ,  qui  fc  por- 
toit  à  de  violentes  extrémités  contre  le 
Pontife. 

Une  Ligue  fi  formidable  n'empêcha 
pas  Alphonfe  de  faire  quelques  progrès 
pendant  les  deux  premières  campagnes, 
—  Verslemilieude-latroifiémc,  c'eft-à-ii- 
re  9  au  mois  de  Mai  de  l'année  mil  quatre 
<:ens  trente-huit  arriva  enfin  fon  Compé- 
titeur ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  vou- 
lut bien  mettre  en  liberté ,  à  la  foUicita- 
tion  du  Roi  de  France,  moyennant  une 
rançon  cpnfidérable ,  qui  le  réduifit  à 
une  telle difette  d'argent,  qu'en  arrivant 
à  Naples ,  il  n'a  voit  pas  de  quoi  payer  le 
peu  de  troupes  qui  l'avoîent  accompa- 
gné. Sa  préfence  ne  laifla  pas  de  relever 
le  courage  de  fôn  parti.  L'armée  Ange- 
vine fortifiée  de  la  jeuneflc  Napolitaine , 
qui  offrit  ^u  nouveau  Roi  de  le  fuivreà 
de  nouvelles  entreprifes ,  tint  la  campa» 

^  gne,  fit  desfîéges,  emporta  des  Villes, 

ôc  préfenta  deux  fois  la  bataille  au  JR.oi 
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tf  Arragoa ,  *  qui  tout  magnanime  qu'à  'T    ^ 
étoit,  eut  la  fagcffe'de  ne  la  pas  accep-  1^^!^' 
ter.  Il  eut  cependant  la  témérité  quelque  dêpuft 
tcms  après  de  hazardcr  le  fiégc  de  m-   Tan 
jples,  pendant  que  René  fuivi  de  toute  la  J4}  J- 
rlobleflè  &  des  principaux  Capitaines  de  i"^^"  ^ 
ion  parti  faifoit  la  guerre  dans  TAbruzze;,  *^*** 
quoique  cette  Capitale  fût  un  p^u  dégar- 
nie ,  &  qu'elle  foufïrît  beaucoup  des  ma- 
ladies &  de  la  difette  de  vivres,  elle  fit  ce- 
pendant une  plus  belle  réfiftance^qu'Al- 
phonfe  ne  fe  rétoit  imaginé.  B  fut  donc 
obligé  d'abandonner  fon  entreprife ,  qui 
lui  coûta  bien  cher  par  la  perte  d'un  hom- 
me^ qui  feul  avoit  rendu  plus  de  fervice 
à  la  caufe  Arragonnoife  que  des  armées 
nombreufes^  C?étoit  Tlnfant  Don  Pédre. 
Ce  jeune  Prince  qui  à  Tâge  de  vingt-fept 
ans  joignoit  toute  Texpérience,  &  toute 
là  façeue  d'un  vieux  Capitaine  à  l'ardeur 
martiale  d'un  jeune  Héros ,  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  qui  lui  emporta  la  tête  » 
lorfqu'il  faifoit  à  cheval  la  ronde  de  fon 
quartier.  Cet  accident  acheva  de  donner 
aux  Angevins  tout  l'honneur  &  tout  le 
fuccês  de  la  campagne.  L'année  fui  vante 
leur  fut  encore  affés  favorable  par  la  prifc 
du  Château-Neuf,  où  les  Arragonnois 
avoicnt  yneGarnifon  queles  Napolitains 
n'avoicnt  pu  en  chauer ,  niàprês la  dé- 
route du  Roi  Alphonfe ,  ni^cndant  fa 


ft^       ti  t  &  t  o  t  ti  n 

T"^^  prifon  j  mais  cette  fupériorité  oc  dura  pas 

cpuip  Le  Duc  de  Bar  avec  autant  de  bra-» 
l'an  voure  &  d'auilî  grandes  qualités  que  cd-^ 
î  43  5 ;  les  de  fou  rival ,  étoit  tra verfé  par  la  mal- 
jufqu  à  heureufedeftinée  des  Princes  de  laMaîfon 
d  Anjou  ,  qui  tous  ont  été  Rois  tons 
pouvoir  jamais  pofleder  de  Royaumes. 
Cette  facheufe  étoile  ne  ceila.pas  d'in* 
fluer  dans  toutes  tes  entreprifes  des  An- 
gevins ,  tandis  qu'un  aftre  plus  &vorable 
conduifoit  les  pas  de  leurs  ennemis  de 
profpérités  en  profpérités.  La  mort  du 
fameux  Jacques  Caldora  fut  l'époque  de 
ce  changement  de  fortune.  Il  a  voit  long* 
tems  foûtenu  lui  feul  les  intérêts  de  la 
Maifon  d'Anjou ,  parla  réputation  qu'il 
avoit  d'être  invincible.  Des  qu'il  ccfla  de 
vivre,  les  Généraux  Arragonnois  de- 
vinrent ce  qu'il  avoit  été  ;  les  Villes  &  les 
Provinces  ne  tinrent  plus  devant  eux  y  la 
plupart  des  familles  pui/iàntesdu  Royau* 
ihe  >  Se  celle  même  de  Caldora  k  décl|- 
rérènt  pour  le  parti  le  plus  heureux.  L'A- 
bruzze,  laCalabre,  la  Poiiille»  la  Prin- 
cipauté de  Salerne ,  PouzzoUes ,  fiéné- 
vent  avec  Ton  Château,  &la  forte  Place 
d' Averfe  furent  foumifes  ou  fc  rendirent  : 
enfin  malgré  les  efforts  du  Pape  »  qui  en- 
voya dans  le  Royaunae  une  armée  de  dix 
mille  hommes  fous  lacondoite  du  Caidi* 


îial  de  Trente  ;  malgré'les  fecours  réïté-  *.""" — ^ 
rés  des  Vénitiens ,  des  Florentins  &  des   j'q^^ 
Génois,  le  Duc  de  Bar  fe  vît  obligé  au  depuis 
bout  de  trois  campagnes  de  renvoyer  fa    Tan 
femme  &  fes  enfans  en  Provence,  &de  ^^^S;, 
s'enfermer  dans  Naoles  oùle  Roi  d'Ar-  îf^l^ 
ragon  vint  auffi-tôt  Paflîéger. 

Cette  grande  Ville  qui  étoit  alors 
comme  elle  l'eft  encore  à  préfent  une  des 
plus  peuplées  de  Tltalie ,  n'avoit  pas  af- 
lés  de  vivres  pour  foûtenir  un  long  fiege. 
Les  G  énois  y  firent  entrer  un  convoi.  Ce 
fecours  ne  dura  pas  long-tems  à  une  fi 
grande  multitude  ;  la  difettc  augmenta 
jufqu'à  la  famine,  dés  que  le  Port  eût 
été  fermé  par  une  flotte  arrivée  de  Cata- 
logne ;  le  Peuple  s*impatientoit ,  &  les 
plus  hardis  du  Confeil  avoient  déjà  pro- 
pofé  au  Roi  de  traiter  avec  (on  Compé- 
titeur ;  mais  Tamour  que  les  Napolitains 
portoient  à  leur  Roi,  dit  un  liiftorien 
£fpagnol ,  grand  Panégyrifte  d' Alphon- 
fe,  &  dêS-là  peu  fufpeâ:  fur  le  compte 
de  fon  Antagonifte ,  les  détermina  à  fouf- 
frir  les  dernières  extrémités.  L'exemple 
de  ce  Prince  infpiroit  la  confiance  ;  on 
Iç  voyoit  parcourir  à  pied  &  fans  Garde 
les  différents  quartiers  de  la  Ville,  vifi- 
ter  les  raaifons  ,  entrer  en  connoiîTance 
des  befoins  les  plus  preflants  des  famil- 
les, qui  n'avoieftt  pas  eu  letemsou  les 
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——  ^  moyens  de  fc  pi^cautionner  contre  la 
-^^•^^  néceflîté  publique,  traîner  à  fa  fuite  «ne 
j^Axl  foule  depauvres  ,  &  leur  faire  diftribuer 
&  fuiv.  fous  fesyeux  à  la  ^ortedu  Palais  le  pain 
&  le  blé  Qu'il  y  avoit  amaifé  pour  fa  pro^ 
pre  fubiîftance. 

Des  attentions  fi  généreufes,  la  pâ- 
Içurqui  nfafquoitfur  fonvifage,  que  fa 
dignité  ne  Téxemptoit  pas  des  foufïraa* 
ces  communes;  &  plus  encore  que  tout 
cela  un  difcours  qu'il  fit  aux  Grands  & 
au  Peuple  dans  une  Afièmbléç  nom- 
breufe ,  arrêtèrent  les  premiers  murmu- 
res,  &  femblèrent  étouffer  dans  le  cœur 
de  chaque  Citoyen  iufqu'au  fentiment 
ynême  des  maux  qu'il  enduroit.  "  Ccft 
5,  povr  moi  que  vous  fouffirez ,  leur  dit- 
,5  il ,  ou  plutôt  c'eft  afin  que  je  fois  votre 
,,  Roi ,  ôc  que  vous  continuiez  à  être  mes 
„  fujets.  La  tendreffe  que  je  vous  porte 
,,  me  fera  partager  toutes  vos  peines  : 
^  c'eft  à  vous  à  juger  fi  mon  règne  eft  un 
,,  bonheur  que  vous  deviez  acheter  à  ce 
„  prix.  On^hous  promet  des  fecours;  je 
,,  fuis  réfolu  de  les  attendre  aux  dépens 
„  de  ma  vie;  mais  en  même-teras  je  fuis 
,,  prêt  à  facrifier  ma  Couronne ,  lorfque 
jf  vpus  ne  pourrez  plus  vivre  qu'en  vous 
„  foumejtant  à  mon  ennemi.  Quoique  je 
t,  fois  votre  Roi,  je  veux  bien  aujour- 
,^Jd'hui  dépendre  de  v©us  ;  Parlez  ,  & 
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fy  fur  vôtre  déciiion  je  demeure  ou  je  me  .       ' 
„  retire.  ,9  A  ces  mots  il  n*y  eut  qu'un  cri  j  q^ 
d^s  rAilèmblée  pour  conjurer  le  Roi  de  144s.. 
rcfter ,  &  qu'ils  mourroient  tous  avec  lui  *•  ûw^« 
{^ôt  que  de  fe  rendre  àl'Arraçonnois. 
IRe  iîége  fe  foûunt  donc  avec  fermeté»  . 
en  faifoit  exaâement  la  garde  aux  por*^ 
tes  &  fur  les  remparts.  Le  Roi  lui  même 
la  montoit  à  fon  toar ,  afin  que  perfonne 
n'en  fût  exempt.  Il  faifoit  pluiieurs  ron- 
des dans  lajournée ,  tous  les  foirs  il  viiî- 
toit  les  poftcs  les  plus  expofés,  il  y  re- 
venoit  quelquefois  les  matins  »  &  lorfquo 
l'ennemi  donnoit  une  allarme,  ou  failoit 
pne  attaque,  foit  que  ce  fut  pendant  le 
jour ,  ou  pendant  la  nuit ,  on  le  voy oit 
accourir  des  premiers  avec  un  air  de  con- 
fiance ,  qui  donnoit  du  cœur  aux  plus  lâ- 
ches. 

Tant  de  précautions  &  une  fî  belle 
ééfenfe  devmrent  inutiles  par  la  trahifon 
de  deux  Citoyens.  Environ  à  un  mille  de 
t^aples  fous  un  ouvrage  de  maçonnerie 
antique  9  eft:  une  fontamedont  les  eaux 
claires  &  abondantes  fe  portent  dans  la 
Ville  par  un  aqueduc  fouterrain  jufqu'à 
un  grand  réfcrvoir ,  d'où  elles  fe  diurî- 
buënt  enfuite  p!ar  différents  canaux  dans 
les  rues  différentes,  &  jufques  dans  les 
inaifons  des  particuliers.  Deux  Fontai- 
niers  qui  étoient  firéres ,  &  quife  non^- 
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'     moient  Âgnello  étoient  commis  parles 

i.C^  Magiftrats  à  la  conduite  des  eaux  ,  &  à 

144*,    rcntrctien  des  canaux  &  de  l'aquéduc. 

&  fuiv.  Ces  deux  hommes  féduits  par  T^jpas 

d'une  riche  récompenfe,  fe  rendirent  fepr^ 

tivement  dans  le  camp  du  Roi  d'Am- 

fon  >  où  ayanit  demandé  à  parler  à  ce 
rince  9  ils  lui  promirent  de  le  rendre 
maître  delà  porte  Capuane,  &  de  faire 
entrer  toute  fon  armée  s'il  vouloit  leur 
donner  une  troupe  de  Soldats  détermi- 
nés» quieuflèntle  courage  de  les  fuîvré 
par  une  route  difficile  à  la  vérité ,  mais 
oui  après  tout  n'étoitpas  impratiqùable. 
Alphonfe  s'ctantfait  expliquer  leur  pro- 
jet appella  un  Capitaine  Efpagnol  nom- 
mé Don  Pedro,  Martinez ,  avec  Jean  Ca- 
raflfe  &  Matthieu  de  Gennaro  deux  Of- 
ficiers Napolitains.  Ceux-ci  qui  étoîent 
des  gens  de  confiance  &  d'expédition^ 
ne  balancèrent  pas  fur  la  propoiition  qu8 
le  Roi  leur  fit  de  fuîvre  les  Fontainiers, 
&  d'entrer  avec  leurs  Soldats  par  Paaué« 
duc  jufqu'à  un  endroit  de  la  V  ille ,  a  où 
ils  pourroient  à  la  faveur  de  la  nuit  égor- 
ger la  Garde,  ouvrir  la  porte,  Se  rece- 
voir les  troupes  que  le  Roife  chargeoit 
d'y  conduire  en  perfonne. 

La  nuit  étant  venue  ,  les  trois  Capi- 
taines fê  rendirent  avec  deux  cents  Sol- 
dats à  la  fontaine^  où  les  Agnelio  ayant 
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ouvert  le  conduit  foûterrain ,  marchéreht 
devant  eux  ou  plutôt  fe  traînèrent  par  i  ^.^ 
cette  caTe-raatic ,  qui  étant  fort  bafle  &  /^^j,, . 
fort  étroite,  ne  leur  permettoit  pas  d'ê-  &  fuiv. 
tre  debout,  &les  obligeoît  à  faire  halte 
à  tous  les  foupir^ux  pour  reprendre  ha- 
leine &  de  nouvelles  forces.  Enfin  après 
plufieurs  heures  d'un  exercice  iî  violent, 
ils^Bmvérent  à  un  puits  de  la  Ville ,  dont 
Couverture  donnoit  dans  la  maifon  d'un 
Tailleur.  Les  foldats  &  les  Officiers  qui 
n'en  pouvoient  plus  ne  voulurent  pas  al- 
ler plus  loin ,  &  quoique  les  guides  leur 
promiffent  une  ifluë  plus  aifée  &  plus 
fure  à  une  diftance  médiocre ,  ceux  qui 
étoient  les  plus  proches  de  Couverture 
jettérent  dçs  chelles  de  corde  fur  les  re- 
bords du  puits  &  fe  guindérent  dans  la 
maifon. 

Heureufement  pour  eux  le  Tailleur 
n'étoit  pas  chez  lui  ;  fa  femme  intimidée 
par  le  bruit ,  &  arrêtée  par  la  préfencc  & 
par  les  menaces  du  premier  foldac  qui 
parut ,  n'ofa  ni  fortîr  ni  appeller  au  le* 
cours.  Us  montoient  donc  les  uns  après 
les  autres  9  &  déjà  quarante  qui  étoient 
dehors  attendoient  qu'un  plus  grand 
nombre  de  leurs  compagnons  fe  joignît  à 
eux  pour  aller  attaquer  le  Corps  de  Gar- 
de de  la  porte  la  plus  voilîne ,  qu'on  ap»»  ^ 
pelloit  la  r  otte  de  famte  Sophie  »  lorfque 
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le  Tailleur  retournant  à  fa  maifon  âc  la 
trouvant  pleine  d,e  gens  armés  s'enfuie 
de  pe^r ,  &  fe  mît  à  crier ,  que  les  enncr 
mis  étoient  dansla  Ville. 

Cette  allarme  fit  faire  un  coup  de  dé- 
fefpoir  aux  avanturiers  Arragonnoîs  ; 
quoiqu'ils  fuflent  en  fi  petit  nombre ,  ils 
abandonnèrent  le  refte  de  leur  ttoupe  » 
fortirentdela  Maifon»  oc  fe  jettérent  avec 
fureur  fur  les  gardes  qui  étoient  à  la  por-: 
te  la  Ville. 

'  Cependant  Alphonfe  qui  avoir  tenu  pen- 
dant toute  la  nuitfoH  armée  en  bataille, 
&  qui  s'étoit  avancé  à  petit  bruit  jufques 
fous  les  remparts,  où  ilavoitpaUé  plus 
de  trois  heures  ventre  à  terre  avec  une  ef- 
corte  choifie  ,  s'étoit  ennuyé  d'attendre, 
6c  ne  doutant  plus  que  fes  gens  n'euflènt 
été  découverts  ou  trahis  ,  s'en  retour^ 
jïoitf  avant  que  le  jour  parût,  prendre  un 
repos  moins  inquiet  &  en, faire  prendre 
à  les  troupes ,  lorfque  les  cris  qui  s'éle- 
vèrent de  la  Ville ,  &  un  bruit  qui  reffem- 
bloit  fort  à  celui  d'un  combat ,  lui  fit 
tourner  tête  avec  Ton  efcorte  ,  qui  fut 
bien-tôt  fuivie  de  toute  fon  armée. 

Ne  voulant  donc  pas  abandonner  de  fi 
braves  gens ,  qui  fe  facrifioient  pour  fes 
intérêts  &  pour  fa  gloire,  il  hâta  famar* 
che  vers  le  quartier  dç  fainte  Sophie  d'où 
venoit  lé  bruit  de  guerre  ;  on  attacha 
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des  échelles,  on  efcalâdales  murailles  ;  '    '  ' 
mais  René  qui  étoit  accouru  à  la  premié-  V'c^* 
rc  allarmo  avoit  déjà  taillé  en  pièces  les  1441]^ 
quarante  avanturicrs  ,   enfermé  leurs  &  fum 
compagnons  dans  la  Citerne,  placé  des 
fentinelles  à  toutes  les  ifTuës,  &  redou- 
blé la  garde  aux  deux  portes  voifines. 
Eiifin  il  défendoit  le  rempart  avec  une   - 
valeur  &  un  fens-froid,  qui  Tauroitmis 
de  pair  dans  la  poftérité  avec  les  Céfars 
&  les  Aléxandrcs  ,  s^  avoit  été  moins 
malheureux. 

Mais  la  fortune  contraire  le  pourfui  vit 
jufques  dans  le  plus  beau  jour  de  fa  vie  : 
car  tandis  qu'il  faifoit  fentir  à  Alphonfe 
la  fupériorité  perfonnelle  d'un  rival  , 
que  ni  la  force  ouverte  ni  la  furprife ,  ni 
la  trahifon ,  ni  la  famine  ne  pouvoient 
abattre ,  une  terreur  panique  livra  la  Vil- 
le à  fon  ennemi  par  1  endroit  qui  étoit  le 
mieux  gardé  &  le  plus  à  couvert  de  tou- 
teinfiilte. 

Les  Arragonnois  fous  la  conduîtedc 
Pierre  de  Cardonne ,  faifoient  unefàufTc 
attaque  à  la  porte  de  faint  Janvier  pour 
partager  les  forces  des  aflîégés  ;  ils  ne  fe 
flattoient  pas  de  réiiffir  de  ce  côté-là ,  où 
une  garde  de  trois  cens  Génois  défendoit 
rentrée  de  la  Ville,  &  faifoit  bonne  con- 
tenance fur  le  rempart  ;  mais  quelques 
femmes  s-étant  mifes  à  crier  ,  que  tout' 
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•~— —  écoît  perdu,  &  que renncTnicntroît  dans 

^r*^^  la  Ville;  ces  braves  qu*on  n'ofoît  atta- 

1 442.'   V^^^  ^^^^  ^^  ^^^  furent  faifis  tout  à  coup 

9i  fulv.  éc  tous  enfêmble  d'une  de  ces  craintes 

qu'on  ne  peut  expliquer  ,  Se  prenant  la 

faiite  on  les  vit  fe  précipiter  les  uns  fur 

les  autres  jufqu'à  ce  qu'As  fuflent  entrés 

dans  le  Château  neuf. 

Cardonne  qui  apperçut  ce  défordrc, 
(aifit  en  habile  homme  le  moment  décifif 
pour  faire  monter  fes  foMatsà  l'aiTaut  8c 
y  monter  lui  -  même  :  en  même  -  tcms  un 
Gentilhomme  Napolitain,  par  inclina- 
tion pour  lé  parti  Arragonnois ,  ou  pour 
fe  faire  un  mérite  auprès  du  Vainqueur, 
fit  ouvrir  la  porte,  &  le  Général  Efpa- 
gnol  ayant  fait  entrer  toutes  fes  troupes 
marcha  en  bon  ordre  à  travers  la  princi- 
pale rue  de  la  Ville ,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  dût  finir  la  guerre  en  faifant  le  Roi  pri- 
ibnnier  ;  mais  ce  Prince  plus  intrépide  à 
mefure  qu'il  étoit  plus  malheureux ,  vînt 
à  fa  rencontre ,  &  1  épée  à  la  main  s'ouvrit 
un  chemin  à  la  Citadelle  où  il  arriva  enfin 
fuivi  de  cinq  ou  fîx  de  fes  gens  fans  avoir 
reçu  aucune  bleflurc;  Ce  fait  d'armçs 
paroîtroit  incroyable ,  &  l'on  me  foup- 
çonneroit  peut-être  de  donner  trop  dans 
l'expofé  que  j'en  fais  ,  à  la  gloire  de  la 
NationFrançoife ,  &  à laréputation  d'un 
de  nos  Princes  ;  mais  j'en  appelle  aux 
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I-Iiftoricns  Efpagnols  &  Italiens,  qin ' 
iê.uls  m^ont  fourni  des  Mémoires  fur  le   t.*  c^* 
iîége  Se  fur  la  prife  de  Naples.  i  ^t, 

\  :    Cardonne  au  défefpôir  d'avoir  man-  &  fuivr 
que  une  fi  belle  proye,  continua  fa  mar* 
che  jufqu'à  la  porte  de  faince  Sophie  qu'il 
fit  ouvrir ,  &  le  Roi  d'Arragon  s'étant 
^nîs  à  la  tête  de  fon  armée,  entra  dans  la 
Ville  après  avoir  fait  publier  une  défenfe 
fous  peine  de  la  vie  de  commettre  jaucun 
ade  d'hoililité  contre  les  perfonnes  ou 
fur  les  biens  dçs  habitants.  Deux  jours 
après  le  Duc  de  Bar  s'embarqua  fur  un 
V  aiiTeau  Génois  ;  .&  le  Château  neuf,  le 
Château  faint  £lme ,  la  Qtadelle  de  Ca* 
pouë ,  avec  quelques  autres  Places  iqui 
avoient  été  confiantes  dans  le  parti  An- 
gevin ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  foumettre 
au  Vainqueur.  Antoine  Caldora  DuoKle 
Sari ,  qui  après  avoir  abandonné  le  Prin- 
ce François  dans  fa  profpérité,  s'étoit  dé- 
claré pour  lui  dans  ion  malheur,  fut  dé- 
fait Se  obligé  de  reconnoître  le  nouveau 
Souverain:  Alphonfe  ayant  conquis  en 
une  feule  campagne  un  Royaume ,  qui 
depuis  vingt  ans  étoit  l'objet  de  fon  am- 
bition ,  convoqua  à  Naples  pour  le  pre- 
mier jour  de  Marf;  de  l'année  1443  •  tiné 
Aflemblée  générale  de  tous  les  Seigneurs 
de  l'Etat. 
.  Les  Magiftrats  de  cette  Capitale  do 
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zélés  Angevins  deveribs  en  fi  peu  de  tcms 
//c?'  ^^^  Arragonnois  très  fournis  prépare- 
1441!   rent  un  triomphp  à  leur  Conquérant. 
in  fuiv.  Comme  il  revenoit  après  fa  viftoire  de 
la  vifite  des  Provinces,  ils  forjtirent  au- 
devant  de  lui  avec  toute  là  Nobleflè  déjà 
aflembléc ,  &  l'attendirent  à  l'entrée  du 
fauxbourg  faint  Antoine  au  -  delà  de  la 
porte  de  Capouë.  A  fon  arrivée  ils  lui 
préfentércnt  une  Couronne  d'or  ornée 
de  pierres  précieufes ,  &  la  lui  ayant  mife 
,fur  la  tête ,  ils  le  prièrent  de  monter  fur 
un  char  magnifique ,  où  il  trouva  à  fes 
pies  fur  un  carreau  fix  autres  Couronnes, 
oui  raarquoîent  fa  Souveraineté  fur  les 
Royaumes  d'Arragon ,  de  Sicile ,  de  Va- 
lence, de  Majorque,  de  Sardaigne  &  do 
Corfe.  Le  char  étoit  traîné  lentement 
paftquatre  chevaux  blancs  fuperbement 
cnharnachés  ,  vingt-quatre  jeunes  gens 
tous  des  plus  illuftres  MaifonsduRoyau- 
•  me ,  à  la  réferve  de  quatre  qui  étoient  de 
familles  Bourgeoifes  de  Naples  ,  mar- 
choient  à  droit  &  à  gauche  foûtenant  ua 
dais  fur  la  tête  du  Triomphateur.  Les 
Magiftrats  avec  un  très-grand  nombre  de 
Gentils-hommes  de  toutes  les  Provinces 

Srécédoîent  à  cheval  ;  les  Princes  ,  les 
)ucs  &  les  Grands  Officiers  de  la  Cou^ 
ronne  fuivoient  la  Pompe  ayant  à  leur 
tète  le  bâtard  Ferdinanui  qu'une  place 
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dîftînguéc  auprès  du  chardefon  père,  la 
livrée  Royale ,  &  une  fuite  nombreufe  de 
pages  &  a  eftafiers  annonçoient  d'avan- 
,ct  pour  être  lefucceflcur  d'Alphonfe  au 
Trôtre  de  Naples   On  avança  vers  la 
Ville  ;  mais  au  lieu  d'aller  à  la  porte  de 
Capouë  on  tourna  vers  le  rempart  où 
Ton  avoit  abattu  quelques  jours  avant 
quarante  toifes  de  murailles.  Ce  fut  par 
cette  brèche  que  le  Roi  fit  fon  entrée 
triomphale  ,  comme  fi  les  Napolitains 
avoîent  voulu  le  faire  foovenir  ,  qu'iU 
étoient  à  lui  par  droit  de  conquête*  Le 
Tçfte  de  la  cérémonie  fut  un  mélange  hi- 
lare dèfacré  &  de  prophane,  qui  feref* 
fcntoit  fort  du  mauvais  goût  de  ce  tems-* 
là,  L'Archcyêq^ie  ,  le  Clergé  &  les  Re- 
liques des  Saints  s'y  trouvèrent  ,  avec 
des  mafoarades  qui  répréfcntoicnt  le^ 
douze  Céfars,  la  fortune,  la  fage^e,  la 
feraVoure,  &lesautre$  qualités  du  Prin- 
ce î  on  entendoit  d'un  côté  les  cantiques^ 
facrés,  tandis  que  de  l'autre  les  jeunes 
Dames  delà  preniiére qualité  placées  fur 
ces  théâtres  qu'on  avoit  élevés  exprès , 
çhantoient  ^  l'honneur  d'Alphônfe  les 
vers  les  plus  galants  qu'elles  accompa- 
gnoîent  dedanfes;  on  alloit  à  la  principa- 
le Èglife  rendre  grâces  à  Dieu ,  Se  on  reti- 
^oit  prefque  au  Monarque  les  honneurs 
JDivins ,  en  répandant  par  tout  des  fleurs 
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An.  di  ^^^  ^^"  paffagc,  &  faifant  brûler  fur  deS 
j/c«   Autels  dreffés  de  diftance  en  diftance  les 

144}  •   parfums  les  plus  exquis. 

&  fuiv.  Alphonfe  goûta  à  long  traits  les  plaî- 
iirs  d'un  fpeâacle  fi  âateur.  Mais  les 
Etats  mirent  le  comble  à  fajoye  &  àfes 
défirs,  lorfqtfils  le  prièrent  de  donner 
au  bâtard  Ferdinand  fon  fils  le  titre  de 
Duc  de  Calabre,  de  de  le  déclarer  (on 
fucceffeur  à  la  Couronne.  Ce  (ut  une  fé- 
conde fête  qui  eut  encore  beaucoup  de 
magnificence^  de  célébrité.  Tous  le» 
Seigneurs  prêtèrent  ferment  au  jeune 
Prince ,  &  le  Peuple  fut  charmé  de  Fcf- 
pérance  qu'il  conçut  d'avoir  un  jour  un 
Souverain  fédentaire  »  qui  n^àurôit  poinç 
d'autres  flijets  à  gouverner. 

Mais  pourhénter  d'un  Royaume  qui 
xelevoit  du  Saint  Siège  »  Ferdinand  avoir 
befoiiî  de  la  légitimation  &  du  confèntc- 
jRient  du  Pape  »  qui  en  avoit  jufqu^id 
conflamment  refùfë  l'iiiveflîture  à  Al- 
phonfe. Il  ferabloitmême  que  le  Pontife 
ne  pouvoit  en  honneur  la  lui  accorder, 
rayant  donnée  au  Duc  de  Bar ,  &  s'étant 
C"g3g^  de  nouveau  depuis  les  malheurs 
de  ce  Prince  à  ne  jamais  rétrafter  ce  qu'il 
avoit  fait  en  fa  faveur.  Cependant  Eu" 
gène  IV.  oublia  bien- tôt  fes  promeflès. 
L'éloignement  du  Duc  de  Bar ,  &  fon 
i^pparente  renonciation  à  la  Couronne  4^ 
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Naples  lui  fervircnt  de  prétexte  ;  mais  " 

deux  motifs  bien  preflants  rengagèrent  ? *q* 
à  une  démarche  fi  irréguliére  ;  le  premier  depuis 
fut  la  crainte  qu'il  eut ,  qu'Ai  phonfe  pic-  1 44î  • 
gué  de  fes  refus  ne s'âdreflat  à  l' Anti-Pape  jusqu'à 
Félix,  quele  Concile  de  Baie  avoit  élu  ^^^^* 
trois  ans  auparavant^  &  qui  avoit  fous  , 

fon  obéiflànce  la:  Savoye  ,  les  SuifTes, 
&  plufieurs  Villes  d'Allemagne  ;  le  fe* 
cond  étoit  l'efpérance  de  tirer  de  Naples 
des  fecours  pour  mettre  à  la  raifon  Fran- 
çois Sforce  ,  qui  s'étoit  emparé  de  la 
Marche  d' Ancone ,  &  qui  menaçoit  d'çn- 
vahir  tout  le  patrimoine  de  faint  Pierre. 
Alphonfe  de  Borgia  Evêque  de  Va- 
lence ,  qui  fiït^Pape  dans  la  fuite  fous  le 
nom  de  fcallixte  troifiême ,  fit  au  Ponti- 
fe les  premières  ouvertures  de  gaix ,  Se 
comme  il  le  trouva,  dans  des  difpofitions 
favorables  au  Roid'Arragon,  il  l'enga-^ 
gea  à  envoyer  un  Légat  vers  ce  Prince  » 
avec  un  plem  pouvoir  pour  terminerleurs 
différends,  &  pour  tare  une  alliance  qui 
arrêtât  les  invafîons  de  Sforce  ;  le  Cardi-^ 
nal  d'Aquilée,  Camerlingue  de  Sa  Sain- 
teté fut  choifi,  &  vint  trouver  le  Roi  à 
Terracine ,  où  il  fut  bien-tôt  arrêté ,  cjuc 
le  Papedonneroit  à  Alphonfe  l'inveftitu- 
re  du  Royaume  de  Naples ,  &  qu'il  a'c- 
corderoit  au  Duc  de  Calabre  une  Bulle 
de  légitimation,  par  laquelle  il  fcroit  dé* 
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•^""  claré  habile  à  fuccédcr  au  Tronc.  L'éx#- 

J.  C.*^*  cution  de  ce  dernier  article  fépara  à  la 

depuis  niort  d'Alphonfe  la  Couronne  de  Napics 

•X44Î-  de  la  Couronne  d'Arragon.  Des  le  tems 

jufqu  à  dont  je  parle  Alphonfe  qui  n'avoit  plus 

*44P-    befoin  des  fccours  d'Efpagne  9  tie  con- 

fervoit  guéres  que  le  titre  de  fon  ancien 

Royaume,  dont  il  laifToit  la  difpofîtioa 

entière  au  Roi  de  Navarre  qui  en  étoit 

l'héritier.  La  guerre  &  l'amour  ,  ^^eux 

{>aflîons  qui  avoient  partagé  t^Hte  fa  vic^ 
e  fixèrent  en  Italie ,  où  il  tr5>ùva  jufqu'à 
fa  mort ,  &  des  ennemis  quM'occupérenty 
&  une  maîtrefTe  qui  le  captiva.  Les  nou- 
velles qui  lui  vinrent  de  la  défaite  de  fcs 
frères  à  Olmèdo  dans  lai  Caftille  >  &  de 
la  mort  de  Tlnfant  DonTHenry  lui  don- 
nèrent tout  au  plus  quelques  légères  ten- 
tationsM'aller  venger  fa  ramille,  mais  ces 
penfées  cédèrent  bieti-tôt  à  de  nouveaux 
projets. 

Le  Duc  de  Milan  étant  mort  fansjaif- 
fer  d'enfans  légitimes,  A Iphoofe préten- 
dit lui  fuccéder  en  vertu  d'unteftamcnt 
qu'il  fôûtenoit  que  ce  Prince  avoit  &it 
en  fa  faveur.  François  Sforce  qui  avoit 
èpoufé  une  bâtarcle  du  Duc  s'appuya 
des  Vénitiens,  des  Florentins  &  des  Gé- 
nois ,  qui  le  mirent  en  poflTeffion  du  Mi- 
bncz ,  aimant  mieux  avoir  pour  voifin 
un  Prince  particulier  >  qu'un  Roi  dont  U 

puîlTançç 


^uiflàncc  &  rambition  les  ticndroit  dans  7""^ 
de  continuelles  allarmes.  La  guerre.s*al-  j  c^ 
Ipiîia  entrcles  deux  prétendant  ;  Sforcc  144^. 
eut  tout  Tavantagc^  &  fc  maintint  en  &iAiiv^ 
pofleffion  de  ce  beau  Duché  qiae  Ja  Fran- 
ce difputa  dansla  fuite  en  y«rtu  des.  droits 
que  Valcntine  de  ,Milaoibeur  du  Duc^, 
a^oit  tranfmis  à  Charles  Puc.d'Orlcans, 
&  au.  Roi  Louis  douzdêmfi  lies  aderoen- 
dants. 

Ce  fut  pendait  cette  guerre  gu'Al- 
phonfe  reçut  dans  Ton  Camp  Hc  Piomhi- 
no  l'Amir^nte  Henriquez  &  \t  Comjtc 
d'Albe.;  Jc.çren^ier  cnvx)yjé  par  le^oidc 
Nayari;e  aui  avoit  ép<Hifé  Ja  fille;  le  fc^ 
cond  paries  Grands  de  Cailille  »  pour 
engager  le  Roi  à  venir  en  perfonne  déli- 
-v>rer  l'Efpagne  de  la  tyrannic^du  ,ÇQni\ê- 
^able.  Depuis  la  bataîUe.d'Qlïn^do,touc 
les  ans  il  promettait 4e4Jai»e  X5c  voyage  j 
i&>  tous  les  ans  il  luj^toit  furvenu  de  nou- 
velles raifons  .qu  de  nouveaux  prétepcte3 
pour  s'cp  difpcnfer.  Il  le  promit  encore 
cet;te  fois-ci  .avec  avfflî  p(?.u  d^envîe  de  le 
feire  :  voici  la  je^tr^ .qu'il  lécrivit  fur  cela 
aux  Grands  dp  Cs^ille^  qui  étoiet^t  prL» 
Jpnniers  ouptofcrits, 
_  /«^Huftres  amis  ;  Moti  couÇn  TAmi- 
^  raqte«m'a  inftruit  des  outrages  que  vou$ 
^  fouffrçs.  Je  ne  puis  vou$  dire  combien 
vSy  ^"*^  fcnfible  :  aÇu^-vous  que  j*> 


— ' —  „  rai  bien -tôt  cnpçrfonne  &  avec  tour 

^hC.^  „  tes  les  forces  de  mes  Ri)yaumes  trar 

I449*   «  vaillqr  à  votre  Ubertp,  &  au  rëtabliflc- 

II  fuiv.  39  wei^  des  afiaires  de  CaftiUe.  J'efpei;^^ 

^  avec  la  grâce  de  Dieu  vous  faire  fen- 

yj  tir  par  des  tSéts^  que  vous  avez  dan^ 

9^  moi  un  .défenfeur  qui  ne  Q-aint  ni  la  dé- 

yf  penfé  ni  les  dangers.  ,9  L  jE   R  O  I 

„D'ARRAGON. 

Cotte  letîrç  ayant  étç  communiquée 
en  fecret  à  la  plupart  des  Seigneurs ,  par* 
ticuiiéreraent  à  ceux  qui  gouvernoientlc 
Prince  xles  Aftuirics ,  leux  fit  naître  l^efpè- 
rance  de  ruiner  enfin  le  Connétable,  & 
leur  inipira  lapienfée  de  l'attaquer  enco- 
re une  lois.  Le  Prince  lui-m^^rae  »  qui  f: 
livroit  aveuglement  à  1^  jaloufe  ambition 
du  Marquis  de  Vill^na  ion  favori,ientra 
dans  le  nouveau  complot.  Il  quitta  la 
Cour  qq;  fe  tenok  alors  à  Madrid  &  fe 
retiça  à  Ségovie.  En  même-ccms  le  Com- 
te de  Benavettté  dont  x>n  indruifoit  le 
procès ,  Se  que  le  Connétable  vouloît  fai- 
re mo][irir,  fiic  enlevé  de  fa  pnfon  parler 
Conjurés ,  qui  le  remenéreQt  en  trionipbc 
dans  lès  terres»  oh  U  arma  fes  Vaiikux  ^ 
chafifa  les  troupes  du  Roi  qui  aifiégeoieoc 
mnedc  Tes  Places^  &  fe  fortiôa  dat^Bo» 
naventé.  La  révolte  de  Tolède  itugmen* 
ca  un  incendie c^m  gagnoit  peu  à  peulet 
diSérçntiss  pajrties  du  Royaume.  Sjumieiw 


'to  à  qui  le  Connétable  avoit  fait  donner  — — *• 
le  Gouvernement  de  cette  grande  Ville  ^V'q^ 
icn  rârrachant  à  une.des  créatures  du  Pria-  ,  ^^p  .* 
^ce  des  Afturies ,  voyant  le  Peuple  irrité  kimv. 
contre  le  Miniftre  à  Poccafion  d'une  im* 
jpofltion  extraordinaire  ^  fe  déclara  Iuh 
.même  contre  ion  hienifaideur  :dc  moin« 

Î>ar  ingratitude  que  par  avarice  livra  To- 
éde  au  Prince  des  Afturies,aprês  en  avoir 
irefufél'ei^rée  au  Roi.  Les  garnifons  Na- 
varroifes  faifoieit  des  coMrfesbien  ayant 
.dans  le  Royaume,  mettant  toiJt  à  feu  &  à 
^ang  fur  les  terres  de  ceux  qui  fuivoient 
le  parti  du  Connétable  Se  de  la  Cour« 
XjCs  Maures  étoient  aux  portes  de  Sévil- 
:1c  &  de  Cordouè'jn'attcndatît  que  rentrée 
du  Roi  de  Navarre  en  Caftille  pour  faire 
ie  fiége  de  la  derniérç  de  ces  deux  Villes.      , 

Dans  des  conjonâures  û  dangereufes^ 
les  Seigneurs  conjurés  s'aiTemblérent  à 
Arévalo  dans  le  voifinage  du  Prince  des 
Afturies,  qui  fe  trouva  lui-même  à  TAC- 
ibmblée  ,  n  nous  en  croyons  quelqufs 
Auteurs;  au  moins  eft-âl  certain,  que  le 
JSiarquîs  de  Villéna  y  aflîfta  en  fon  nom , 
,&  l'engagea  dans  la  Ligue,  Dom  Pédra 
de  Velafco  Comte  de  Haro,  que  le  Roi 
de  Navarre  avok  détaché  de  la  Cour  en 
Jui  faifant  efpérer  le  mariage  de  fa  fille 
avec  le  Prince  de  Viane  ,  peignît  avec 
ceuc  vivacité  ^jneVambition  infpire  ai> 
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.  J \  tant  que  la  haine  ,  refclavage  où  les 

j.c.*^*  Grands  fe  trouvoicnt  réduits  fous  la  ty- 
144*).  rannîe  d'Alvarc  >  l'éxil  des  uns ,  la  prifoa 
&  iuiv.  des  autres  »  le  danger  oii  ils  étoienc  tous 
de  devenir  Jes  viftimes  de.rava^cc,  ou 
des  foupçons  d'uQ  bomme  qui  vouloît 
clever  fa  maifon  fur  les  ruines  des  plus 
illu.flres  familles  du  Royaume  :  il  conclut 
à  utie  union  des  Princes  »  des  Sci^eurs, 
&  4c  Ja  Noblcflc  contre  le  Miniftére  j 
chacun  applji.uditi  chacun  s'emprcdà  de 
donner  fon  nom  &  celui  de  fk%  ^mis  :  Vil- 
léna  engagea  la  parole  du  Prince»  l'A- 
çiirante  promit  de  grands  fecours  de  la 
part  du  Roi  de  Navarre  ;  &  avant  que  de 
(p  feparer ,  l'on  arrêta  que  dans  un  mois 
^aque  Çoojuré  ameneroitfes  troupes  à 
Fennafîel  >  popj:  entrer  en  aâion  fous  les 
prdres  du  Prince  des  Afturies. 

Le  Connétable  aiû  vit  cette  tempête 
Ce  fbrmer^fut  ailez  neureux  &  aflèz  har 
bile  pour  la  conjurer.  Les  Etats  d*Ar- 
ragon  aflemblés  à  Sarragbce  refuférent 
çonftamment  d'entrer  en  guerrp  ayecla 
Çaflille  ;  des  divifîons domefliques  Se  uoe 
guerre  étrangère  qu'on  fufcita  au  Roi  de 
Navarre  du  côté  de  la  France  »  cmpD* 
chérent  ce  Prince  de  fe  uouvcr  au  rco- 
dez-vous  ;  les  Sjeigneurs  qui  ëtoierit  en? 
très  dans  la  Ligue  ^  craignant  de  n'être 
pas  foûtenus,  fe.  tmrent  iians  leurs  Qui« 
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tcaux;  enfin  le  Prince  des  Afturies  hon-  77*""' 
tçux  des  démarches  qu'on  lui  avôlï  fait    t'^ 
iâirc ,  déchargea  fa  colère  fur  le  Marquis  i^jo. 
de^Villéna  ,  que  TEvêque  de  Cuença  &  luiv. 
Don  Lopez  de  Barriento  fon  précepteur 
lui  rendit  fufpeft  au  point  qu'il  fut  chaffé, 
&  que  pour  obtenirfôn  rappel  après  quel- 
ques mois  d'éîtir,  il  lui  fallut  donner  fa 
fille  avec  une  dot  três-confidérable  at»  fiis 
^e  Fortocarrero ,  qui  étoit  fon  rival  dans 
la  faveur  du  Prince. 

Barriento  étoit  Tami  lé  plus  fidèle  du 
Connétable  ;  il  ayoit  beaucoup  contribué 
à  fon  dernier  rétablilTement  ;  dan?  cette 
occafion  il.foûtint  avec  fermeté  fon  ou- 
vrage: dés  le  commencement  de  la  ré* 
volte  ayant  appris  que  Don  Diegue  do 
Mendozc,  qui  commandok  dans  la  Ci- 
tadelle de  Cuença  ,  deVoit  livrer  cette 
Place  au  bâtard  de  Navarre,  que  le  Roi 
fon  père  ctivoyoit  avec  une  armée  pour  - 
cîn  feirc  le  fiége  ;  TEvêquc  prit  lui  même 
le  Commandement  Militaire  de  fa  Ville 
Epifcopale^  chaflkMendoze,  foûtintle 
fiége  avec  vigueur  »  &  obligea  Farmée 
Navarroife  de  fortir  en  défordre  du  Ro- 
yaume, où  elle  avoit  d'autres  intcWigcn- 
ces  que  fa  défaite  fît  échoiien 

Apres  cette  expédition  guerrière  le 
Prélat  alla  trouver  le  Prince  fon  élevc, 
&  par  le  crédit  qu'il  s'étoh  confervé  fur 
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■"■**^  fon  cfprit  ,  il  l'engagea  à  fe  réconcîlicf 
^Q^  avec  le  Roi ,  &  à  Tendre  fes  bonnes  gra- 
14  fx'.  ces  au  Connétable  ;  les  deux  Cours  Ce 
&  iuiv.  réunirent.  Il  y  eut  une  ansniflie  pour  t^u» 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  confpira-^ 
tion,  &  le  Connétable  fe  piquant  de  gé- 
nérofité  lorfqu'il  crut  n'avoir  plus  rien  à 
craindre,  fit  rappeller  TA  mirante  &  les 
autres  transfuges  ,  aufquels  on  reflitua* 
toutes  les  terres  qu*on  leur  a  voit  confis- 
quées. 

Le  Roi-rfe  Navarre' rui-mêmc  ne  fut 
pas  excepté  de  fes  bienfaits  »  mais  c'é- 
toient  les  bienfaits  d'un  ennemi  dont  il 
auroit  dû  fe  défier.  Alvarc  envoya  faire 
des  propofîtîons  de  paix  au  Prince  >  quf 
fut  fort  aife  de  fe  voir  recherché  dans  un 
l:ems  oh  il  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
foûtenir  la  guerre.  Il  pouffa  la  diiÏÏmula* 
tion  jufqu'à  lui  faire  dire.que  fi  fon  fils  na- 
turel venoitluirmême  à  la  Courde  Cafiil- 
le  folliciter  fon  rétablififement  dans  la 
Grande«Maîtrife  de  Calatrava*»  dont  on 
Tavoit  dépouillé  à  la  dernière  révolution^, 
pour  en  revêtir  le  frérc  du  Marquis  de 
yilléna,  il  appuicroit  fa  demande:  il  le 
fit  en  efièt  j  mais  fon  deflcin  étoit  de  le 
commettre  avec  le  favori  du  Prince  des 
Afluries ,  qui  étant  rentré  en  grâce  ne 
manqueroit  pas  d'intéreflcr  le  Prince  dans 
la  querelle  de  fon  firére»  Lachofe  arriva: 


tomme  Alvafe  Ta^oit  prévu;  Quoique  lé 
Roî  décidât  en  faveur  du  bât-ara  Alphon-  y  *(?* 
fc,  fon  émule  fut  foûtenu  dans  la  poflcf-  ,^^,[ 
^on  de  fa  dignité,  &  le  Roi  de  Navar-'-'&fuit* 
Tc  eut  le  chagfin  de  Voir  qtfoti'  Favoit 
joiié.  Ilà'apperçutbien-tot  que  lé  Conné- 
table lui  rendoit  encore  de  f^lus  mauvais 
OfKces  dans  fon  Royaume,  dans  (k  Coury 
Se  jufques  dans  fa  ]^ropre  famiHe.  La  gact^ 
re  civile  s'alluma  avec  violence  en  Na-' 
varre^  Le  Prince  de  Viaûe  fur  des  mé- 
contentements dont  nous  parlerons  dan^ 
ïa  fuite  af ma coiltre  fo'n  père;  la Noblef' 
le  de  touf  tems^  partagée  en  éeux  iàâioi>9 
célèbres  dans  l'Hiftoire  du  Pais  fous  1er 
tiùm  des  Beai!iM>nts  Se  des  Gramùiontsy 
le  divifa  entre  le  ^ere  &  le  fils  ;  les  Vil- 
les fuivirent  f^éxein|>Ie  de  ta  NoblefTe  # 
Se  le  Roi  eut  bien-tôt  afTez  d'affaires  chez 
lui  pour  ne  plus  pen£;f  à  inquiéter  fes 
Toiiîns, 

Cet  événemcflt'  Que  fe  Connétable 
avoir  ménagé  avec  beaucoup  d'adreffe 
&defec:ret,  rendit  enfin  àlaCaftille  font 
ancienne  tranquillités  II  fembloit  auâl 
qu'il  dut  affermir  le  Minîftére,  &  mettre 
le  comble  à  la  puiflànce  du  Connétable; 
mais  une  puiflànce  qui  ceiTe  d'avoir  des 
ennemis  &  des  rivaux  n'efi:  pas  loin  de 
fe  détruire  elle-même.  Depuis  prés  de 
srcnte  ans  qu'Âlvare  de  Lune  avoit  l'ad^ 
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•^•~"  miniffratîon  des  aflfàircs  de  Caflille ,  l'an!- 
^^Q^^  bitîon  des  Princes  Arragonnoîs  &  les  at- 
14 fi.    tcntats  aufquels  Us  s'éioîent  portés  con- 
flL  ùisw*  tre  FautoritéRoyafe,  avoicnt  rendu  fou 
crédîr  nécfeffaîre.  Toute  fa  vertu  s'ctoït 
déployée  dans  les  contradidions,  fes  fiic- 
cês  auffi  fréquents  que  fes  revers  avoicnt 
toujours  junifié  Con  zélé  par  Fa  Haifbn  dir 
fk  fortune  avec  Tes  intérêts  dû'  Monar- 
que  ,    &   l'admiration   de    fes  talents 
avoit  Élit  fupportcr  ou  dîflwiulcr  fçs  dé- 
feuts^ 

Dêsr  qu'il  fut  maître  abfblu  du  Goo- 
▼ernement,  fans  concurrence,  &  fans 
obftacle,  redouté  au-dedans,  &  n'ayant 
fien  à  craindre  du  dehors ,  fes  grandes 
qualités  drfj^arurent  »  &  l'on  n'apperçut 
plus  dans  lui,  qûeryvreflc,  &  W  ver- 
tiges d'une  fortune  trop  élevée;  il  traita 
ie  Roi  avec  hauteur,  le  Prince  avec  mé- 
pris, les  Grands  avec  infolence,  te  Peu- 
ple avec  dureté.  E'înaétioa  le  livra  au 
feuvenir  chagrin  dés  mjures  qu'il  avoit 
remues,  Se  dès  perfonnes  qui  les  lui  avoîent 
faites;  il  ne  perdoit  aucune  occaiion  de 
s'en  venger ,  fon  pouvoir  lui  en  feuraif- 
fbit  tous  les  jours  de  nouvelles  ;  les  plus 
Grands  Seigneurs  db  Royaume ,  les  Vil- 
les &  les  Provinces  entières  payoîent  chè- 
rement les  plus  légers  rcffentiments  de  fc$ 
di%raccspaffées,  LeRoi  lui-même  conr- 
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niença  à  le  craindre  ,  Se  dês-lors  il  ceflà  "    '"^ 
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de  i  aimer.  j   C^ 

.  On  a  tort  d'attribuer  à  rinconftance  du  145 1. 
fort  ces  révolutions  fubites,  quirenver-  &  fuiv. 
fcnt  avec  éclat  des  hommes ,  que  le  mé- 
rite, Tintrigue,  ou  la  faveur  ont  élevés 
au  faîte  des  honneurs  &  delà  puifFance  : 
cette  rçuë  que  nous  prêtons  à  la  for- 
tune n*cft:   autre   chofe  que   le  mou-  ] 
vement  des  paflîons  humaines,  &  fon  ban- 
deau fert  beaucoup  moins  à  lui  fermer 
les  yeux ,  qu'à  aveugler  les'  favoris  qu'el- 
le a  comblés  de  Tes  bienfaits;  ce  que  j  ai 
rapporté  du  Connétable  de  Caftille  Se 
Fcxpofé  que  je  vas  faire  de  fa  chute  fe- 
ront fentir  la  vérité  de  cette  réflexion. 

Le  premier  trait  de  la  puiflance  ^bfo- 
luë  du  Connétable  après  la  bataille  d'Ol- 
nlédo ,  Se  la  faite  des  Princes,  avort  été 
de  conclure  le  mariage  du  Roi  fans  qn^il 
en  fçût  rien ,  avec  lîabdie  de  Portugal. 
Cette  Princefle  arriva  lorfqu'ôn  s?y  at- 
tendoit  le  moins,  &  le  Rot  docile  à  fon 
Miniftre  jufqu^à  le  faire  ^arbitre  de  fes 
inclinatrôns ,  PaVott  époufée  à  Madrigal 
dans  un  tems  où  le  mécontentement  du 
Prince  des  Afturies  &  les  faftions  des 
•  Grands  de  la  Courne  permirent  pas  d'ac- 
compagner cette  cérémonie  des  réjoiiif- 
fances  de  des  fêtes  ordinaires* 

Le  favori  avoii  donc compté&r  tout 
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— *'~  le  crédit  de  la  nouvelle  Reine  ,  qui  Fuît 
t^'a^  étoît  uniquementredevablcduTrôneoù 
i4f  i!    elle  étoit  montée  ;  mais  Ifabelle  fut  affcz 
&  fuiv.  fiérc  pour  ne  vouloir  pas  dépendre  d'uik 
fujet*  L'empire  qu'il éxerçoit  furies  vo- 
lontés du  Roi,  les  (bupçons  tropfondé»^ 
d^avoir  empoifonné  la  Reine  »    (es  airs^ 
hautains,  ks  dîfcours  impérieux  luiinf- 
pirérent  dés  les  premiers  jours  une  anti^ 
pathie  que  fartconnoifTance  ne  put  vain- 
cre. Pendant  quelque  tems  ennemie  du 
Connétable   dautant    plus   dangereufe 

Sa'èlle  afféâoit  de  ne  le  pas  paroître  r 
le  entretint  lajaloufie  des  Grands»  eUe 
appuya  les  plaintes  de  ceux  qui  préten- 
doient  avoic  été- maltraitas;  elle  (eplai^ 
gnit  à  fontour  de  l'infolence  d'un  Minif^ 
tre  qui  méconnoiiToit  fes  maîtres  9  âc  qui 
fe  méÊennoiflbiclul-même.Un  jourqu'^ 
le  trouva*  l'e(brit  du  Roi  plus  aigri  qu'à 
L'ordinairei  elle  profita  iibien  de  ce  mo- 
ment favorable»  &  eUe  lui  peignit  avec 
des  couleufis  ii  odieufes  les  ricHcflesin- 
juilesyle  pouvoir  tyrannique,âc  les  cruau- 
tés de  fon  favori»  qu'elle  le  détermÎDa'à* 
«fer  tout  pour  s'en  déÊiire. 

L'ë:cécation  de  ce  prv:>jet  n'étoît  pa» 
aàfëe;  le  Connétable  étoit  maître destfé^ 
fprs  de  l'JËtat»  il  avoità  lui  des  Places^ 
três-fortes  ;  les  Officiers  de  guerre  étoiene 
à.ra.db^¥oiiQjDL;  les  Commandants  &l» 
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Gouverneurs  prcfque  fîous  fcs  créatures  r*"*^ 
avoient  pris  rhabitudë  de  lui  ôbëïr  fans   ï*^* 
attendre  les  ordres  dd  Roi:  le  Roi  tout  1451. 
!feul  ti'avoit  ni  aiTea?  de  fermeté»  ni  aflèz  &  fuîipr 
de  crédit  pour  le  &ire  arrêter;'  réduit  à' 
ebnfpirer contre  undefes  Sujets»  au  mi- 
lieu d'une  Cour  où  toais-  les  Grands  pen« 
Soient  comroejui  3  il  craignoi^k  pénétra,- 
Âon  du  GcniiêtiEÛ>lie  :  les-  Grands  eux« 
mêmes  avoidnt  à^  craindre  l-inconilancie 
du  RoF  ,'^  Tes  rtcpurs  d'inclination  ouf^ 
de  ménagement  pour  un  homme  devant 
kquei  iI^i>'avoir  pas^la-foi^e  d&  foâ^irer 
ni  de  fc  phindre;;- 

L^  Reif^  enfin  fâf<  a£&z  crour^geufe 
pour  fé  chaîner  dû  complot'  &  de  fbn 
exécution  ;;  le  bazard  qu  dfttôt  rempor^- 
temenr  d^Alvare  Kni  en  fournît  bien^tôf 
its  moyens.  I^n  Pedro  d^Eft^TgaCorii^ 
rç  de  Placentia  s^éçoit  retire  dans-  fo»^ 
Château  de  Beiar  9  ^ans  autre  deffein  que^ 
celui  d'y  vivre  tt^anquiliemeRt  étoi^néder 
orages  de  la  Coihn;  Sa^  retraite  ki  fif  utt^ 
crime  auprès  du  Connétable;  qui  fe  crut 
haï  paK:e  qu'il  étoh  haïâàble  ;.  fa^  perte' 
fot  jurée,  &  fur  ces  entrefaites  là  Cour 
ayant  paiTé  dé  Bur^s  Waillàdolid;  fous 
.|>rétexte  de  mettre  à  te  râifonie  jeune* 
.  Comte  d'Alb^j^tii' avoir  atmé  fcff  Vaf 
ikux  pour  obttiHr  fe  liberté  de  fon  pcrc,» 
un^corps^dçtrpugos  out  ordre  d'aller  us^ 
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"••^  ^  veltir  Betar ,  &  d'y  furprendrc  le  Gomter 
^^^'^^  de  Placentîa.  Ce  Seigneur  fut  averti  aflcz 
^4^  j"  à  tems  pottf  être  for  fes  gardes  :  il  voulut 
flt  ôiir.  même  prévenir  fen  ennemi  dans  cette 
pçftfëe  il  fe  hâta  d^enroyet'  à  Vailladolid 
etnqf  cents  Cavaliers,  que  le  Comte  de 
Haro  de  le  Marquis  deSantiHaiie  lui  de- 
mandèrent pour  a/&iSnerle  Connétable. 
Ils  arifiverent  trop  tard»  te^défknce  du 
Minifl:)^  li3t  fit  abandonner  Vâilladolid 
auffi-tôt  àpfês  qu'il  y  fut  arrivé,  il-reme- 
na  ta  Cour  à  Burgo»  fstns  en  donnerd'au* 
tre  raifon  que  fon^  caprice  ;:  mai»  la  Reine 
a  voit  été  inflruite  de  la  conrpiratioa  des- 
troîs^  Seigneurs^  &  die  entreprit  de  la^ 
feire  féufflr  à  Burgoy. 

Dôm  Inigo  d'Euuniga  frère  du  Ceratc 
êc  PWieemia,  commàndoit  dàns^  le  Châ- 
teau de  c^te  ViMe;^  on  étoit  donc  bien 
(ur  d'y  faire  entrer  tous  fes  Afteurs<iu'oi» 
îugeroit  nécei&ires  à«  cette  entreprifir.  Il 
falloît  eneommuniquerleplan  au  Comte» 
ï^  ComteiTe  de  Ribadto  fa- nièce,  doot 
ta  Retaé  connoiflbît  parfaitement  la-âgef* 
kSc  ladtTcretion  alla  loi  rendre  une  vifite 
qui  ne  pouvoir  être  fuipcâe,  &  qui  ce- 
pendant fut  le  nœud  de  toiite  l'intcigue ; 
H  fut  arrêté,  qu'une  centaine  de  Cava- 
liers féparésen  plufîeurspélotpns«leren- 
iTroient  de  nuit  &  par  cKroreps  cbminsà 
Cuful  danalcvoifioagc  deBurg^fr»  pour 
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"fe  tenir  prêts  à  entier  dans,  le  Château,»   "'  ' 
lorfque  le  Gouverneur  les  fcroit  avertir:   t^'q^ 
Je  Comte  eût  Bien  voulu  les  conduire  en  14^5, 
pcrfonnei  raaisla  gout&qvH  lui  furviftt  To-^Sl  îm^ 
bligea  de  mettre  fon  fils  à  fr  pflace.  Pcn^ 
dant  qu'ils  ëtoîent  en  marche»  la  Reine 
crut  devoir  înftruire  le  Bk>i  des  mefures 
qu'elle  avoir  prifes  pour  le  mettre^  en  li'^ 
berté ;  U-n'étoit  pas  pofliblè  de  lui  en  fair^ 
plus  lon^-toms"  «m  fecret  ^  parce  qta'df» 
avoifc  bcloin  dé  fos  ordres  pour  arrêter  le 
Connétabte.  La  Receffiié  ée  cette  confi- 
dence penift  faire  échouer  le  pr^DJet.  Le 
Roi  eut  peur,-&  fe  défiant  hsi-^même  dtr 
ton  autorité,  il  aj)pèlk  le  Connétable  :»- 
y,  Alvare,  lui  dit-il ,  il  eft  à  propes  &  peur 
y,  vous  Si  pour  moi,  que  vous  vous  rch 
„  tiriez;  le  mécontentement  eft  generalv 
„  &  la  révolte  prête  à  éclater  ;  mon  par- 
^  tJ  eft  pm;  je  vas  formisp  un*  confeil 
„  qui  fera  compofé  des  Grands  diiRoyaiK 
^  me;  fi  vous  m'aimez^  &  fi  vous  ai»- 
«mez  TEtat,  dérobez -vous  au  plutôt 
^  V  la  haine  publique ,  qui  de  vous  rejait^ 
„  né  Ttir  moi.  „  C*étoit  e»  dire  aflTez ,  & 
fi  le  Connétable  avoitété  dcfimgrfroid^ 
il  auroit  pris  des  mefisres  qui  eufiTent  don- 
né bien  delà  peine  à  fiss  Ennemis:  Mais 
k  fureur  l'aveugla  ;  pcrfuadé  que  k  Roi 
n'étoit  pas  capable  de  foûtenir  la  réfolu- 
tbn^qtt  il  a^oit-  prife^-ilme  fit  pa$  réfl9T 


t 
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■  ■       xion ,  que  les  hommes  font  quelquefois 
^1  c^  fcnncs  &  emportés  par  tîriiidité.  Apres 
«ir  7    avoiir  répondu  infolemmtat  au  Roi ,  qu!ifr 
A  fuiv.  ne  Mil'  obeuroit  pas  »  mais  qu  il  Içauroïc 
bien  punb  cisu^e  qui  lui  donnoient  de  it- 
mauvaia  confeils»^  à  Ce  reûFa  chez  lui 
plein  d^ime  fécurité  préfomptueufe. 

Il  fe  promenoit  dans  une  gallerie  qui^ 
donnoic  fur  le  rivière  ^  plus  occupé  des 
fro  jets  d  une  vengeance  chimérique ,  que 
des  prétssrations  qu'il  auroir  dû  pre&drc 
eontreufi  danger' réel  &  prochain»  lorf- 

iu'ÀJphonfe  Pères  de  Rivero  Sécrotairr 
u  Roi  vint  le  voîr^  La  vue  d'Alphoafe 
Îui  étoit  zScz  avsnt  dans  la  confidence 
a  Roi  renouveliaiâ  colère;  ou  plutôt 
le  jetta  (&n»  uns  efpéce  de  pHrénéfîe;  il- 
CQurt  à  lui  >  lepoignarde»  &  fur  le  champ 

frédpitele  cadavre  d^s  te  courant  de 
eau  :  c'étoit  te  Vendredi-Saint,  la  cir- 
eonilance  rcndir  encore  l-attentat  plû^ 
odieux;  Itr  peuple  en  eue  horreur,  &  la; 
Cour  allarmée  fé  difpofèit  à  abandonner 
le  Roi,  fi  la  Reine  ne^  s'ëtoit  bâtée  \if 
punir  le  tyram 

D'Eftuniga  fur  mandé',  il  entra  de  ouir 
8c  déguifé  dans  te  Château-;  Tes  gens  qu'il 
avoit  difpofés  db  diilânee  en  diilance  a^ 
rivèrent  :  en  même  tems  les  Che^  db  U 
Bourgeoifie  ayant  été  appelles  eurent  o^ 
ibc  m-  siewa  k  peuple  en  armes  dam 
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fcs  places,  aux  portes,  &  à  Tcntrëe  des  T""*"*^ 
••      Ti    '     •    ïcn    11  -     An.  de 

i^ues,  11  etoit  dimcilô   ope  des  apprêts    »  q^ 

iî  extraordinaires-  ne  vinfifent  pas  aux  o-  i^j  j^ 

railles  du^  Connétable  ;  un  de  fcs  domefr  &  fuiv*- 

tiques  ren^  avertit,  &  lui  propofa  de  le 

coQdttîre  par  une  fauilè  porte  dans  1er 

feuxbourg  où  il  aaroit  bien-tôt  trouvé^ 

des  chevaux  potir  fe  fauvei^  Trop  de 

confiance  lui  fie  méprifer  un  avis  fi  falu- 

Kiire;.il-avoit  raifon  de  compter  fur  la^ 

foiblef]^  du  Roi  >  qui  retraâa  jufqu^  deux^ 

£3is  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  d'£fiuniga^ 

et  le  prendre  mort  ou  vif;  mais- il  devoii 

ië  défier  du  reflcntiment  &  de  la  fermeté^ 

de  la  Reine.  A  la  pointe  du  j^ur  fa  mat^ 

fon  fut  invcftie,  il  fit  d'abord  quelque  ré- 

Hftance  9  il  promit  enfuite  de  le  rendre  fî 

on  lui  repréfentoit  un  ordre  du  Roi  parr 

écrit.  Le  Roi  qui  s'ëtoit  feit  une  extrê.- 

me  violence  y;ne  balança  pas^à  lui  écrirci: 

qu'il  fe  rendît,  &  qu'il  ra]|uroit  qu'on  ne* 

kii  feroit  aucun  mauvais  traitement.  Sur 

ee  billet  il  défarma  Tes  gens>  fit  ouvrir  ià/ 

porte,. &  vint  lui-même  fe  mettre  entre 

ks  mains  des*gardès,  qui  le  conduifirenr 

Quelques-  jours  après  dans  la  €itadeller 

de  Ponillo,  pendant  qu'on  envoyoit  dif- 

fcren^  Corps  de  troupes*  pour  s-emparcr 

4les  Places  qui  lui  appartenoient ,  &  pour 

faifir  les  tréfors  qui  y  étoient  en  dépôt.. 

La  £rif£<)u  Connétable  fit  tout  a  coug^ 


•[■^—  une  révolution  dans  TEtât;  la  nouvelle 
j*'*  "oui  s'en  répandit  dans  les  Provinces  & 
uy?-  ^^^  '^*  Villes  y  rétablit  l'autoritë  du 
&  AiiV.Roi.  Les  amis  du  coupable  ^abandon- 
néretit  dê»({à'il^ibt  mâlheufeux  ;  &  ce  qui 
atriva  de  plus  iîngulier  ,  c'efl:  que  ùl 
ruine  déconcerta  fes  plus  déclarés  enne- 
mis. Villéna  qui  étoit  rentré  dans  fa^  pre- 
miére^aveur  auprès  du  Prince  deà  Af- 
turies  »  avoît  ei^agé^fon  ttiaîtrê  dans 
iine  negotiatioi»'  qui  tendoit  non-feule- 
ment à  faire  péFÎrW  Connétable;  mais  à 
dépouiller  le  Koi  de  toute  fon  autorité. 
Un  homme  àc  confiance  étojt  venu  traiter 
en  fecrct  avec  le  Prince  dèr  la  part^  der 
Roîs  d'Arragon  &  dfc  Navarre,  âc  Von 
a  voit  arrêté  t  qu' Alphonfe  paflèi^it  ea 
Efpagne ,  qu'il  entreroit en CaftiOeavec 
toutes  les  forces  d*Ari:agon  uaies  à  cd- 
lés  de  Navarre  r  &  mi'aprês  avoir  obligé 
le  Roi  à  lui  ^vrer  le  Contiêtable,  il  le 
forceroit  à  remettre  le  Gouvernement 
du  Royaume  entre  les  mains  de  ton  Sk^ 
Villéna  qui  fe  flattoil  d'étFe  bieti-tôt  à 
la  place  de  fen  ennemi»- &  qui  avoit 
compté  fur  lestréfors  d'Alvarede  Lune* 
dont  il  avoi^  promis  la  moitié  au  Roi 
d'Arragon  pour  le  dédommagement  des 
frais  de  fon  voyage ,  fut  aa  défcfjwir  de 
s^étre,  laiflé  prévenir;  mais  il  diflimula 
Ibo  chag|în>  de  après  avok  {lonoé  avis 


de  ce  contretcms  au  Roi  d'Arragon,  ilT**^ 
attendît  des  con jonâtif  es  plus  favorables   |7'(^^ 
à  fon  ambition; ,  ,4j«j'' 

Le  Connétable  fe  Ôatta  jufqu'kù  dfer-  &  fmf^ 
iiier  moment  9  ou'îl  auroît  une  reflburce 
dans  le  coeur  du  Roi.  Il  fe  trompa  »  la 
crainte  &  la  défiance  y  aVoient  étoffé- 
tous  les  autres^  fentîmens-:  on  lu^  donna* 
des  Juges^,  8c  comitie  il' ne  manqua"  ni 
d'accufatfeurs  ni  de  crimes^  H  fut  bièn-^ 
tôt  condamné  à  avoir  là  tête  tranc!hée^ 
comme  criminel  der  lezé-Majefté ,  côn* 
vaincu  d'empoifonnement^  de  maléfice  »< 
d  mjuflice,  de  révolte,  &  de  peculat  r 
fa  fentence  lui  ayant  été  prbnbncée  ,011 
le  transfera  de  Portillo  à  Vailladolid ,  011^ . 
tout  étok  prêt  pour  une  iî  grande  exé* 
çutioth  Aprés^  qu'il  fe  fût  confeilé  ÔC- 
qu'il  eût reçA  le  CorpShdeJisus-CHRiST,, 
on  le  conduifît  au  lieu  de  fupplict  monté 
fur  une  mule  y  ii  précédé  par^un  Crieur 
pinblic,  qui  annonçôit  à  Hàutb  voiit  fe^ 
crimes  &  fo  condamnation,  ^l'-écbaflfaut  ^ 
étôit  drefTé  dans  la  P&ccpublîqtic;  au  mi- 
lieu étoit  une  efpcce  d'Oratoire  ou  de 
Triex^Dieu  couvert  d'un  tapis ,  fur  lequel 
en  avoir  mis  un  Crucifix  entre  dcu» 
cierges  allumés..  Alvare  en  arrivant  fç 
mit  à  genoux  pour  adorer  là  Croix  ^ 
enfuite  il  s'avançia*  vers  lé  billot  furie-' 
^el  on  de  voit  lui  couper  la  têt&^  f^  de^ 
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.^  votiorf,  fon  air  noble  &  tr'anquHle  ffsj^ 
l^ç^*  tous  les  fpcâ:atcurs.  On  fe  rappçlla  dan^ 
145  j*.  ce  nK)mént  tout  ce  q^ii'ï  avoit  ftût  de 
It  AiIy.  grand  <Sb  de  l^au  danrfa  \icf  Se  hi  conw 

Îmraîfon  de  fa  grandeur  paifëe  avec  ùf 
brtune  préfente  fît  ppufler  bien  des  fou- 
pirs;  plufîturâ'  mêmes  verrëreot  des  lar- 
jhes  >  lorfqu'ayanf  appelle  un  jeune  hom- 
me qui  avoit  été  fon  Séctétairc^  &  quf 
f^e  Tavoft  point  abandonné  dans  fes  mal^ 
heurs,  il  luï  remît  fon  chaperon  &  fon 
anneau  tn  lui  difant  ces  paroles  :  Tcneù 
mênfibi  voui  ks  derniers  préfent s  que  vm 
fecevren.  de  moi.  En  même-tems  il  apper- 
eut  TEcuyer  du  Prince  des  Aflurics,& 
r  appeHam  par  fotf  nom  :  J:>hs  au  Ttînee^ 
lui  cria-t-il,  quUl  récompenfe  un  peu  mieux 
Jesferviteurs  qu^le  Koine  fécompenji  ksfiensg 
Aufn*tôt  il  fe  mit  à  genoux,  abattit  fon 
collet,  &  reçût  avec^  îhtréj)idité  le  coup 
de  la  mort.  Sa  tâte  fut  mifé  fur  un  po» 
teau,  &  fon  cbrps  demeura' trois  jours  ex* 
pofé  aul^ùblic  avetrun  ba{ïïnàrespiés,dan$ 
lequel  les  pafTants  [etftoient  qudquc  au*- 
mône  pour  fournir  au*  frai*  de  Tinhuma* 
tion  (Fun  homme  ,^00^  trois  moi^aupa* 
ravant  feifoit  tremfcicr  toute  l'E^^. 
Ses*  biens  furent  confirqaés;  mais  (a 
fcmmie  ayant  eu  la  harcfidfc  de  s'enfermer 
dans  le  Château  d'Efcalona  où  étoient  fcs 
tréfors^  le  Roi&t  oblige  de  FaUer  aflié^ 


gcr  en  pcrfonne,  &  il  n*y  entra  que  par  -    ""  ' 
une  capitulation,  qui  accordoit  a  celte   j'^ 
I>aiîic  la  moitié  des  tréfors  &  des  meu-  14J  j! 
blés  qui  s'y  trouveit)icnt.  Jean  de  Lune  &  !«>*. 
fils  du  Coanêtablè  n'avoît  qu-utifc  fille 
qui  avoit  épôufé  le  fils  du  Marquis  de 
Villéna  ;  cn^confidération  de  cette  allian- 
ce on  lui  laiilà  la  Comté  de  Gormaz.  Ce 
jFut  la  feule  grâce  que  le  Roi  voulut  bien 
accorder  à  là  T&érfioire  d'un  favori  qu*iï 
avoit  fi  conftammetit  aimé,  d*un  Mini(* 
tre  &  d^un  Général,  qui  Tavoît  fi[  fou-- 
vetlt  délivré  de  fcfclavage  on  le  tenoientf 
fes  ennemis  ;  d^un  homme  '  enfin  ,  qui 
après  quarante-cinq^  années  de  fervtcedc 
de  faveur ,  expia  fur  un  écfaaflâut  les  dé« 
goûts  de  fon  Maître,  la  jaloufie  de» 
Grands,  &  Forgiieil  inféparable  de- la* 
isàutc  fortune  où  il  étoit  monté. 
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f.  451.  il  vaàNfl//fX, 
'fi,  ^iffe  à  la  Reine  le 
^ouvernemenc  de  Tes 
Scats  pendant  Ton  ab« 
fcnce,|>.4f  8.  revient 
en  ^ffogne  où  il  eft 
Xur  le  point  de  déçl^^ 
^er  la  guerre  au  |Loi 
écCafHUe^  f.  4^o.U 
tâche  de  ranimer  le 
.  Schifme  contre  Mot'^ 
tin  V.  légitime  Pape  » 
f*  4^8*  maisJl  ne  tar* 
idc  ,pas  À  ie  jrcpcntir 
^e.ce  ^u*il  avuit  fait 
COUT  cela  ,  la-mème^ 
'Guerre  entre  lui  &  le 
lloide  C avilie jf.A6% 
Xe  mauvais  fuccli  de 
^ctte  guerre  Toblige  à 
demander  la  paix  «  f* 
^^ye.  à  quéJCl^  condi- 
tions il  l'obtint  ,  fp 
471.  471»  il  paffe  en 
SiciU  9  &  y  affiége 
fiaiete ,  f.  474.  il  perd 
,une  bataille  Navale 
contre  le  Duc  de  -Mi- 
^an  ,  &  y  eft  Qiic  pri- 
fonnier  ,p.  477.  Mort 
/à^Eleonm  fa  mère, 
f.  478.  fa  priTon  fert 
à  l'élever  fur  le  thrô. 
fie  de  N^^/f 5 ,  &  corn- 
xxiçnt,  f.  47^*  il  fait 
-là  paix  avec  le  \o\ 
fiçÇaftiifi,  Qiiquelp 


4;8 1  •  comment  il  par- 
vint à  la  Cquroune 
de  Uaf  les  f  p.  504*  ^ 
fuh,  il  perd  fon  frérjp 
Pon  Fedrenu  fiégede 
^Plts^f.  yij.  donjfc 
il  le  /end  enfin  mai- 
jtrc,  /.  ^Xj.  Tçiom- 
fihe  que  lui  préparent 
fes  nouveaux  Sujets , 
f.  5x4.  ils  demandent 
que  le  bâtard  Ferdi* 
nand  fon  fils  foit  dé- 
claré fon  fucceiïeur, 
p^%6.  fes  prjfetcntions 
fur  :1e  JPuohé  de  ^Ît 
iéWj  f.  y^8.  Le^rc 
qu'il  écrit  aux  Grands 
de  Ctf/?i7/fymécont6n^ 
du  Gouvernement  de 
leur  Ko\  9  À  la  fin, 

4ffb&nfej,  Comté  déGi- 
foft,  V.  /Grjûn* 

Aranda,  Nom  d'un  des 
neuf  Eleveurs  ,  qui 
donnèrent  un  Roi  à 
VArragcn  après  la 
Qtont  de  Martin ,  f,, 

Afcbanéaud  iffu  de  la 
^aifon  de  Grailly ,  f^ 

Ariragûn.  Conduite  de$ 

Arragonnois  9    pour 

donner  un  fuccefl[(;^r 

j^ Martin^  morjt  ifans 

•  jpoftfcrité,  f,  Jiq,  gj 


5;o  T  A 

faiv,  J44.  ^  Juiv. 
/Articles  arrêts  pour 
procéder  à  réledion« 

jfiftMrii.  Jicrc  de  Trmce 
des  AftHties^  affc&é 
aux  aines  de  Çajttlle^ 
g,  i|5.  perfonnagc 
que  joue  dans  llStat 
ùu. Prince  de  ce  nom, 
fousjean  II.  ^487.  ^ 
fuiv. 

^valos  (  Don  Ruys  Lo- 
pcz  d*  )  'Connétable 
a4^f%^^,$  contribue 
à  une  révolte  qui  fe 
/ait  contre  le  Roi  de 
XrajliUe,  f.  4f4.  Ce- 
la.-:! demande  au  Roi 
ài^ArrHgofi  qu'on  le  lui 
livre  pour  lepunir^ 

Avism  Le  Qrand-Maitrc 
de  l'Ordre  Militaire 
d'Avis  en  fortugal^ 
{(itc  naturel  de  Fer- 
dinmd  ly.  deviet>t 
après  fa  mort  Roi  de 
fortugal^  p,  107-  ^ 
fuiv*  V.  Jean  ,  ou 
Juafî.. 

Axvito  (Plaife  ^  le  plu$ 
grand  homipederaer 
qui  fut  de  fon^teinsen 
fMTopf^  gAgneune  ba- 
taille navale  contre  le 
R  oi  d  ^Arragotiif^d^'jK . 
pfiiiv.,  ^ 


BLE 

Ayala  (  Uon  -  Pedrc-  } 
ocçalionne  de  gran*- 
des  di vidons  pendanc 
Ja  ipinorité  de  Henry 
U  '  Valetudint^he  ^  p« 
^80. 

.3 

Maépi  adiegée  .Inutile- 
ment par  les  Maures^ 
p.  yf. 

fiallwra  { Jean  de.)  Gou- 
verneur gchcral  du 
royaume  de  Valence , 
$*179'  prend  Iç  parti  J 
du  Corpte  £Vrgei  dans  ■• 
les  faâions  qui  divifc- 
rent  VArre^êet^  par 
apport  à  réleûioa 
d*un|Coi,/>.  3 8o«  Ba- 
taille qu*il  livre  au 
parti  qui  lui  étoit  op« 
pof(f,  p^l^X.^  fuiv. 
il  y  dltuc,/r.  |8f. 

Bar.  René  duc  de  Bar, 
reçoit  l'iaveiliture  du 
royaume  de  Naples^ 
p.  f,it.  il  fe  renferme 
dans  la  Capitale,  oijk 
il  eft  aOiégé  par  Al- 
fhonfe  Yio\à*4rragên, 
^.  y  15*  fa  confiance 
&  fa  br;ivoure  à  foû<- 
•tenir  ce  fiégc  ,  /^ 
$tf.  ^  fuèv.  il  eft 
^rc^  de  fortir  de  la 
^iile^  dpat4//4^/i> 


Vetoît rendu  maître, 

Barhuda  (Dom-Martîn- 
yvan.)V.rî;4». 

^ardaxin  (  ^crengcr  )  il- 
lullrc  Anagonnois ,  p^ 
jp;r*  fe  rend  rccom- 
xnandable  dans  le^ 
fa  trions»  qui  troublé- 
jrcnt  VArragon  aprè^ 
la  ^nort  du  Roi  Mar* 
tin  ,  p.  3  î  I.  Carad^^rc 
de  ce  grand  homme, 
&  ce  qu'il  fit  pour  par 
cifîcr  le  royaume,  f. 

pdrriento  (  Don  Lopé$ 
de  )  Ev:èquc  de  Cueu- 
ça  ,  Précepteur  du 
Prince  des  Afiuries, 
Bis  afoé  de  ^ea»  lï. 
Roi    de  Cfifiilh  ,  f. 

53*- 
péna'umté.  Vn  Duc  de 
ce  noni  caufc  de 
grands  troubles  danf 
Ja  CafiUie  pendant  la 
minorité  duRoi  Henry 
M.  p.  tSS.tàfuiv.ïJi 
prend  les  armes  con- 
tre fon  Souverain,  de- 
venu majeur,  p.  2^8*. 
300.  A^antures  du 
X^omte  dcBéftavemep 

PSP3/5J»- 
Bertrand (  Pierre)  Com# 
ment  il  fut  mis  au 
fl^ix^rc  dcs/Eleâeurs, 
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qui  donnèrent  à  ^^r- 
4m  Roi  à^Arragon  un 
fucccffeur,  p.  j^p. 

Mlancbe  de  Bourbon , 
jépoufc  JBierre  le  firuei 
Roi  de  Caftille  ,  |2^ 
,40,  Averlîon  de  ce 
Prince  contre  cllc^ 
/;.  40.  il  donne  ordre 
a*enièrmcr  filancffo 
dans  le  Château  de 
Jolede^p,ji. 

BrjOgance.Qrigincûe  cet- 
te iliuftre  Maîfon,  qui 
occupe  aujourd'hui  le 
thrône  de  Portugal, 
p.  it$. 


Cohera  (  Don:3ernard^;) 
p.  6$*  autrefois  Gou- 
verneur de  Fierre  ly. 
Roi  d*j4rragon^  fou» 
^yent  Çënéral  de  fes 
armées,  &  alors  fon 
principal  Miniftrc,  e^ 
côndîimné  au  fuppli- 
ce ,  &  exécuté  pat 
ibci  ordre,  ^.  ^oS. 

Cardone  f  fierre  de  )  fc 
diftingue  au  fiég<  de 
*  J^aplesj  où  il  intro- 
duit Alphonfe  ,  Roi 
diArragonj  qui  lefor- 
moit,p.  Jxi.  Jif. 

Cajcaés^  D'où  font  iSup 
les  Marquis  ^ui  por- 


tcnt    aujourd'hui    ce 
nom  ca  f^rtugAl,  f 

^X'.  Ville  fur  rUhrt» 
affésvoifincdu  royau- 
me de  VtUence^t  fa- 
mcufc  par  rAffepi- 
blce,  qui  sVtiqc  pour 
rékaion  du  fucçef- 
(fcur  de  Marti»   Koî 

à'Arrag9nyp.S9^^^^ 
qui  fepaffa  dans  cette 

affcmblée.f-.4P7-  ^ 
ftiiv. 

C^^illt,  Les  Fa^s  s'cn- 
gggcqtà  ne  noipnieï 
aux  £vcchép  ^  ce 
JILoy  :*ume,que  du  con- 
fcntemcnt  des  Rois  » 
«.145.  La  Couronne 
ie  CttjïilU.  paffe  à 
Henry  delranllamare^ 
/&  &  lui  finit  labran- 

-  *  che  des  Rois  iffus  de 
Jt^tymonâdeSourgâgil^f , 

p.  154- 
Cnjîrff  (Don  Fernand  de) 
fe  révolte  cpnttc  fon 
Souverain  Fierre  le 
Cruel  ^oidc,Calïifh » 
p.SO.sx\  58. faic  en- 
suite fa  paix  avec  lui, 
..  ft.  s'attache  tellej^cnt 
'i  fa  perfonne ,  qu'il 
devietit  fon  meilleur 

/àiitprifonriicr  dan^la 


.  mina  la  vie  de  Fiervê 
If, Cruel i  p.  ijî.  mis 
en  liberté ,  il  fe  retire 
en  Çallice  ,  qu  il  fou-       | 
icve  contre  Henry  de- 
venu Roi  de  Caftille 
par  la  mort  de    fon 
coippétitcur,  f.  X6$- 
p<çrd  yne  bataille  ^  & 
fc  retire  en  FortugMp 
f^  168.  Sa  mort,  ^ 
17*. 
dntellas  (  Bernard  de; 
Chef  d'une  des  devix 
faOiions  ,   qui  divisè- 
rent le  Royaume  de 
Valence^  par  rapport 
à  l'élection  d'un  Roi 
à'Arragm  ,  f*    5^®* 
Bataille  livrée  entre 
fa  faaion&la  feOwn 
contraire  p.|8j -Ç^/*'' 
C*«rf//«^?idédesC«- 
fiilltm$\  remporte  b 
victoire,^.  )8f. 
Orii*.  Mort  des  derniers 
Princes  de  cette  jJ^ai-      j 
fon ,  f .  7*»  donc  les 
grands  biensLtombcDt^      1 
par  ifê^U^    ^  78* 
dans  celle  des  Ducs 
de  Médm^Celi ,  f* 
16p. 
Cfriii  y  Xîmenès  de  la  J 
'  V.  Ximinis. 
C^dan  (  Don  Juan  ) 
.  Grand  Jufticicr  d*Xf 
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par  fon  zèle  pour  fa 
iPatric  après  la  mort 
de  Martin  ,  p.  351. 

Charles  V.  Ko'iâe  Fratf^ 
«,  p.  Wl .  après  la  dé- 
faite du  Roi  Jeun  pris 
à  la  bataille  de  ?.«/- 
ticrs.^  voit  fes  dcffcins 
Haverfés  par  le  ^oî 
de  Navarre  ,  p.  62^ 
qui  le  fait  empoifon- 
ner ,  /.  fj.  Devenu 
^oi  par  la  mort  de 
fonpcrc,  ilconlîlquc 
tout  ce  que  le  ^oi  de 
I^avarre  a^'olt  dcPla- 
xes  dans  la  Norman" 
Aie  9  &  près  de  Paris ^ 
j.  i(ï.5*  &  cnfuîtc  lui 
^n  rend  quclques- 
4jnes,  p.  1*8.  "Con- 
quêtes de  Charles  fur 
les  Anglais  s  p,  17^. 
J74,  mort  de  ce  Prin- 
ce,/^. 184» 

f:hartesV\,  Roi  de  Fr/i«- 
«,  permet  AUX  guer- 
riers «Je  fon  Royaume 
d'aller  au  fecour^  de 
yean'hVioiàcCaf:Ule^ 
nlors  en  guerre  avec 
le  Portugal  ,  p.  «84, 
1^1.  Il  lui  envoyé  en- 
fuite  du  fecours  con- 
tre- les  Anglûis  ,  qui 
a  voient  fait  irruption 
dans  fon  Royaume» 

'tomellL 


m 

p'i-yi-  232.  Ambaf- 
fade  de  Charles  VI. 
aux  Etats  d'Arragon^ 
affcmblés  pour  Félcc- 

,    tiond'un  Roi,/.  388. 

Charles  le  Mauvais  ^  Roi 
de  Navarre ,  />.  <îi. 
fc  lie  avec  Pitrre  le 
XTr uel, Koi  de  Caftlle, 
p*  pT.  contre  celui 
à^Arragon^  p.  pp.  le 
Roi  de  France  Charles 
W.  confifque  toutes 
les Phçcs qu'il  poiF'- 
doit  en  Normandie  & 
prés  de  Pfljr;V,  p,  10  f* 
morD  du  frère  du  Roi 
âcNavarre ,  tué  dans 
un  combat ,  là^memc^ 
ligue  encre  hNavarre^ 
YAtrapn  &  Henry  de 
TranflamaTe^  p.  lotf", 
107.  CA/ïr/^j  fe  récon- 
cilie avec  la  France, p. 
1  z%.,  fon  embarras 
dans  la  guerre  qui  fe 
■  fait  entre  i^ierre  le 
Cruel  y  fecourupar  le 
Prince  ieGalles  &  Hen- 
ry de  Tranfiamare , 
protégé  pa  r  la  rr/i«cf, 
p.  11p.  130^  il  fe  fait 
arrêter  par  un  des 
Chefs  du  parti  d*Hef^- 
r/,  /.  1)1.  comment 
après  la  bataille  de 
N avare tte ,  il  rect>G- 
vrç  fa  liberté,/,  i3p.\: 

Aa 


.^4  TABLE 

'  a  marîc  fon  fils  aîné        i^nxmi  f  tiges; 
avec     Eleofiâre     fille  ^ 

d'Henry   de  Tranfla-^ 
nt/^reKolécCaftilhy 
p,   léi.  quif  pour  le 
punir  de  fon  inquié- 
tude ,  fc  faifit  peu  de 
tcmsaprcsd'un  grand 
nombre  de  fes  Villes, 
*.  i8o.  crime  horri- 
ble de  Charles  à  Re- 
gard de  Galïon  Phehus 
Comte   de  Fotx,   p. 
19 S'  ^y«w..fa  mort, 

Charles  le  N#We  fils  du 

précédent  ,     monte 

fur  le  thrône  dé  Nfli- 

v^rrff, p.  iî7-nttécon- 

tentcment  quç  lui 
.    donne  la  Reîjic  fon 

époufe  ,  p.  ip8.  ^/>^' 
Compojlelle  rôle  que  joue 

danslaC/ï^///<fun  Ar- 
che vêquc'^e  cette  Vil- 
*  le,  pendant  la  mino- 
,  rite  d^Hcwr;  lit.  p« 
a85.  ip5.  jo©.  }oi^ 


Zléonere  à'Alhuqnerque^ 
Reine  à' Arragon  ,  p. 
417. +79* 

Eflnniga  (  Don  Inîgo  d*  ) 
Gouverneur  de  Brfr- 
gos ,  VffJ  /<*/>«.  fe  faî- 
Tit  à'Alvare  de  Lune , 


Terdinmd  »  le  cadet  dc« 
deux  fils  de  ?«tf»  I- 
Rpi  de  Caflille ,  don- 
ne des  fa  plus  tendre 
enfance,  des  marques 
du  plus  beau  naturel, 
f.v/^i.UemylU.  fon 
frercaîné,  fc  repofc 
fur  lui  du  gouverne- 
ment de  fes  Etat»,  au- 
quel fa  fanté   ne  lui 
permet  pas  de  vaille  f, 
^.  5  ïj,  après  la  mort 
de  Henry  on  le  prcffc 
de  prendre  la  Cou- 
ronne ,  au  .préjudice 
de    fon  neveu  ,  qui 
n'a  voit    encore    que 
vîngt  -  deux  naoîs  ,  f» 
514.  il  rcfufc  conf- 
tamment  de  le  faire, 
&  fe  contente  du  titre 
de  Regenc,  f.  JiJ. 
ombrages  que  prend 
deluîlaReinc-Mcrc, 
fafageffeàlesdiffipcr, 
p.îi^î.  3^7.  il.m-irchc 
contre  les  Maures  de 
Grenade  y  p.  f  17'  îit« 
les    ombrages  de  h 
Reinc-Mcrc  fe  renou- 
vellent, ^  $1^.  il  dé- 
fait  les   Mamres^  f, 
52ô.larépucacioQde 


J 
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cfc  probité  &  de  va- 
ïcuT  qu'il  s'étoit  ac- 
quifcdans  toute  !*£/- 
piigne  ,  font  pafnoher 
les  j^rri^onnffis'  en  fa 
faveur ,  pour  lui  met- , 
tre  leur  Couronne  fur 
iHtêtc,  p.  jxi.  34». 
f66,  on  lui  députe 
pour  le  prier  d'en- 
voyer uh  corps  de 
troupes  datns  VAtra* 
gorr^f.j^f'  ce  qui  fc 
paffe  à  cette  occa filon ^ 
f.  1^7.  les  Caftillans 
envoyés  en  Arragtn 
par  Ferdinand  ,  II-  ' 
Vrcnt  bataille  aux  fac- 
tieux de  F'alence ,  qui 
cherchoient  à  troubler 
l*éleâion  qu'on  étoit 
prêt  de  faire  d'un  Roi 
ÎTArragon  yf.  380.  ^ 
Jiih,  ils  remportent  la 
vidtoire,  f*  3 85»  fur 
quel  fondement  Fer- 
dinand prétend  oie  à  la 
Couronne  d'Airragonf 
|.  410.  clic  lui  eft  dé- 
férée par  les  Elefteurs 
a{ftmblésàC/»/>e,  p. 
4x4.  Ferdinand  prend 
le  titre  de  Roi  d'Ar- 
^a^on,p,4ZS.  &part 
avec  toute  fa  famille 
pcmr  aller  prendre 
poiTeffion  duThrône, 
p*  4^7; il  indique  à  fuA 
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arrivée  a  Sarragoce 
une  aflemblée  gêné* 
raledes Etats, /^.  429. 
h  Sîtile  &'  la  S ar daigne 
fe  foumettent  à  Ibfi 
autorité',  p^  432.  fa 
fageffe  &  fon  bbn- 
heuf  établiffcnt  une 
entière      tranquillité 

dans fes  Beats,  p.  433. 
4j8.'  générofité  des 
Caftillans  à  fon  égard, 
p,  43 p.  on  le  preiïe 
de  contribuer  à  ftirc 
finir  k  Schifme  qui 
déchiroit  TEglife,  p. 
440i  ce  qu'il  fait  pour 
cela,  p.  ^'^i.^fuiv. 
mariages  qui  uniffcnç 
VArragon  à  la  Caftille, 
p.  444.  il  meurt  trop 
tôt  pour 'le  bonheur 
dès  deuxKoyaumes^j 

Ferdinand  IV.  Roi  de 
TertugalyV.  TortHgal. 

Ferrier  f  Saint  Vincent  ) 
eft  choiii pour  écré  ua 
des  neur  Eleâeurs» 
qui  dévoient  donner 
un  Roi  à  VArragen  dé- 
folépar  unlongintcr- 
roguc,  p.  %9'è,  foh 
frerc  Boniface  Ferrier 
eft^  choili  avec  lai 
pour  la  même  fonc- 
tion f  p,  fç9'  Saint 
Vincent  monte  en  chai- 

Aaij 


if  s  T  A  F  L  E 

rc  pour  déclarer   le     ©«•»«/.  Les GeWxfc  ré- 


choix qu*àvoient  fait 
les  fileàeurs  du  Roi 

Mûix.  Le  Comce  de  FoiXi 
en  vertu  de  Ton  ma^ 
Tiagc  avec  yèsune  fille 
aînée  dé  Jean  Rpi 
^Arragdn ,  prétend  à 
cette  Couronne  >  p.- 
%\%.  mais  fans  pou- 
voir faire  valoir  fcs 
prétentions»  ./•  15^ 
^o^  fa  mort  &  celle 
de  la  €ointeife  fa 
femme  font  polTer 
leur  nom  &  leurs  hé-- 
ritagcft  à  la  Maifon  de 


Gallts  fPrince  de)  f, 
113.  re  qu'il  fait  en 
faveur  de  B'wtrt  {$ 
Cruel  Roi  de  Cédille 
chaffé  de  fes£cat6*par 
Henry  de  Irat^anmre  , 
p».  I X  6^fimu  âLcom- 
ment  il  en  e(l  récom- 
penfé ,  ^.  I  j  ^».ç^^ w. 
ilmeurt„/.,i7|. 

Guaîhes  (  Bernard  de)  un 
des  Eleveurs  Csutlans 
qui  <:ontribuérent  à 
IVledion  du  ûiccef- 
feur  de  Jéârùu  Roi 
à'AArragf»^  f4$9* 


voltent  contre  le  Duc 
dcMi/i»i,qu*ils  avoicnt 
pris  pour  leur  protec- 
teur 9^  &  qui  en  cetta 
qualité  les  tyrannifoit> 

(BiJM  (  le  Comte  de  )fre- 
redu  Roi  Jean  Lde 
CoftilU  fouleve  contre 
lui  VAfturù  y  f,  \%% 
le  Roi  le  réduit  &  lui 
pardonne  »  p .  -  ipx.  & 
cnfuite  le  condamne^ 
à  une  prifon  perpé- 
ImAïc»  f.  ft4i*àpr£t 
k  mort  du  Roi  il  en 
cft  tiré  bi  admis  air 
nombre  des  Tuteurs- 
de  fon  XucceiTcur  en* 
core  en  bas  âge,  p^ 
i8tf«  187.  il  prend  les 

^  armes  contre  fon 
Souverain  »  f.  &p8.  ce* 
lu>ci  marche  pour  le 
réduire  9  f.  )0|.  foa 
a&ire  eSt  mlfe  en  ar- 
bitn^,-BL  le  Roi  de 
'Br.ance  qui  .«voit  été 
dioiià  arbitre  ,  le 
condamne  comme 
jpchelle  à  implorer  1» 
clémence  du  Rot  de' 
CnftilU^  f.  joj.  tz 
dominée  &  celle  de  fcs 
defcendans,  f.  |o^» 

Ginés  •  RshatM  t  habile 
JucifcpnfuUe  >p.  35;.. 
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OrofH.  Quand  le  tkrc  de         voit  pas  fuîvi  Ta  vis  eft 


J>Hc  de  Girone  com- 
mença à  être  afFcûé  à 
rhériticr  préfomptif 
di> Royaume  d'-4rr/i- 
gofi.p.  1). 
Gormax.  (  Comte  de  ) 
V^Lunç  (Alvarcdc/ 

Orailly,  'Les  héritages  de 
la  Ma  ifon  de F;,ix  tom- 
bent dans  cette  Mai« 
fon  ,  />.  t6t\ 

Gtiefclin  (  Bertrand  du  ] 
Capitaine  Breton  9  a- 
vcc    une  armée    de 
JPrame ,  défait  Philippe 
d*£vreUx  frère  du  Roi 
de  JSavarre  ,  p,- 105. 
abrégé  de  la  vie  de  ce 
grand  homme  ^f.  1 1  x. 
^ffiév,  il  vient  à  la  tê- 
te dijne  puiffante  ar- 
mée au  recours d'Hr»- 
ry  de  Tr^nfiamaft,  en 
guerre  alors  a  vec  l'j4r- 
r»^0^  contre  la  CafiH* 
ie  fp,  iif.&ledéter- 
minc  à  ■  fe  faire  décla» 
rer  KoideCajiiiie^  p. 
1 1  p,  1 10.  fage  confeil 
qu*il  lui  donne,'  lorf- 
que  Pierre  le  Cruel  ai-' 
dé  du  Prince  de  Gtf//fy 
ctoit  entré  cnNavarret 
'  pour  reconquérir  fon 
Royaumo  9  dont  il  a- 
voîtétéchaffé,p.  131, 
Çuefclin  doAft  00  oV 


pris  à  la  bataille  de  N/i- 
varrete  9  ^.  i  J  ^.  il  re- 
couvre fa  liberté,  paf- 
fc  en  CajiiUe  pour  fc- 
courir  Henry  delranf" 
tamare  qui  y  étoit  ren- 
tré, ^.I47.&  le  réta- 
blit fur  le  Thrône, 
dont  la  mort  de  fon  ri- 
val lui  affûre  la  pof- 
felfion,  p.  ifj.  if4. 
Henry  devenu  Roi  , 
le  crée  Duc  de  MoHna» 
p,  15:7.  i<^o.  &  le  Roi 
deFr4«ff  Connétable, 
U-meme,  mort  de  du 
Guefilinyp.ii^, 
Gufinan  (  Eléonore  de  ) 
feâion  excitée  par 
Eleenore  dnns  le  Roy- 
aume de  C«y?i//f  après 
la  mortd*  AlphnfifeXU 
f.tj.  ^yiw.  elle  eft 
arrêtée  prifonniere 
par  ordre  de  P  terre  h 
rrftenùcccttcurà'Al- 
phârife  y  p.  i8,  mort  de 
deux  de  fes  plus  puif- 
fans  proteâeurs,^.)  2. 
clk  perd  elle-même 
lavietf.jj. 

H 

Heuryïl.  Comte  de  Tranf» 
tamare  ion  caraûcrc  , 
fi  x6»  opes  ta  mort  de 
Aaiij 


(on  pcpc  il-fc  n^fugic 
dans  Algéxke^  p.  i7« 
mais  il  cft  bien-tôt  o- 
biigé  de  quitter  ce 
poile  pour  £ihre  fa 
paix  avec  l^itrn  lé 
Cruêl  Coa  frère  &  Ton 
Ilx>i 9  p.  Ji8.il fe retire 
^n  Jjîurie  peur  tâcher 
de  fauv^r  la  vie  à  fa 
Hicre  quV)D  a  voie  fait 
^ifonniere  >  fli  que  U 
Reine  l^re  vouloit 
immoler  à  fa  veagOLn» 
ce ,  f .  ap.  jfes  ddleins 
deviennent  in utitesySt 
après  la  mart  de  fa 
mere,^.  3  j.  il «â con- 
traint d'implocer  tuie 
féconde  iois  la  dé^ 
meoce  du  Koi  «  f .  1 4* 
il  s^anit  avec  ^/^n- 
fuerqne  dêigracié  par 
le  Roi  de  C^/b/lr  »  />. 
4?^.  fa  faâioa  devieot 
crdoutabie  auiloi*  p. 
i«.  f  y.  qui  orouiie  ce- 
pendant le  i»o^n  de 
ladiinper,  p.  57.  J8. 
Menrj  fe  retire  en 
Imme ,  f.4i,U  Roi 
dMrr/ifgMi  kû  donne 
le  commandement  de 
la  meilleure  partie  de 
fes  troupes  dans  la 
|gu6ri«qxre  lui  déclare 
le  JUoi  de  Colley  f^ 
7  i  ..7 1 .  èvdacmens  de 
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cette  guerre ,/.  71.  ^ 
fuiv,  Henry  ^^gne  une 
bataille  fur  f  ferre  U 
Cr«f/,f.  75.7^.  la  di- 
viiion  (e  mec  enrre 
Hefny  &  Don  F^rdi-' 
mmd  ,  frère  du  Roi- 
^Arrmgin ,  p.  87*  paix 
entre  ÏArrttgûn  &  la 
CajtiUiy  f.  SS.  90. 
ii^iwjr  paffe  en  Froiicr 
une  faconde  fois»  f. 
pe.  d'oif  il  amené 
quelque  fecours  au 
RiM  4'ArragêH ,  atta- 
>qué  de  nouveau  par 

k  Roi  àcCâftiltt  pro- 
p4jfe  au  Roi  d*dm^ 
gùn  pour  préliminaire 
de  la  paix^ui  fe  né- 
focioit  ootre  eux  de 
&îrc  mourir  Hmrj  dt 
a^Uèfiêmm-f ,  f^  104. 
celui-ci  évite  le  pi^ge^ 
difinude  habilement» 
<&  entre  dans  une  L- 
gue  qui  fe  f«ic  contre 
ta  càftUit  entre  le  Roi 
d*^rr«^m  &  le  Roi  de 
NM'iirre»  f.  i«<.  du 
Gm^m  avec  une 
puîfiftote  armée  de 
trMtm  «icat  au  fe« 
icoucs  des  Ligués  ».  /• 
%it.^funf.HmryA 
déclaré  Roi  de  Cijli/i^ 


OES    MA 

iurg4>s  yf.  112  ?  terre 
k  Cruel  abandonn6» 
quitte  la  partie  pour 
UJ3  temsv  &  va  à 
i^ayotme  implorer  la 
proteaion  du  Prince 
de  QùlhSyf^iz%..<^ui 
prend  fa  dcfcnfe  ,  f. 
li^,  Henry  perd  la  ba- 
tailk  de  Nawtrritte , /^ 
i34.ç5y«w;&  fc  ré- 
fugie en  Trame  pour 
la  troiiiénie  fois  9  f  • 
1 3  7*  il  y  ramaffie  des 
troupes,  ^.'«43.  re- 
vient en  Cafiiiie  9,  p. 
1^45.  &  fignalefon  en-- 
tréedans  le  Pays  par 
un  ferment  qui  donne 
fieaucoup  d*ardcur  à 
iba  armée ,  f,  I4^«  il 
femporte  (W  £on  ri- 
val une  vidoire  décifx- 
ve>  p  150.  mort  fu- 
^àcéUFierre  le  Cruely 
f*-  I  Jf  3 .  embarras  où 
ic  trouve  i^«rjp  après 
la  mort  de  fon  -com- 
pétiteur, f.  ijf.'tf 
/ifrz/.  fes  vertus  lui  ac* 
qucrent  la  pofieflion 
paiilble  du  Thr6ne  de 
CajteUe^  f.i^^lc^oi 
^?»rtu^  lui  fait  la 
guerre,  ^,  i ^2;.  quels 
en  furent  les  princi- 
paux évenemens^  p, 
\6f*  î^  faiv*.  procédé 


T  1ER  ES.      J59 

violent  de  Henry  à  i'é- 
gard;  du  Gouverneur 
de  Carmone ,  qui  ave  û 
étcobligé^de  fe  rendre 
a  compoiition  en  li- 
vrant^fa  place^^.  i<?7*. 
more  du£rere  de  Hen^ 
ty^l?^nTellû^, p.  1&8. 
paix  entre  le  Fortugal 
àil^Cafiillty  p.  lé^. 
1 7 1  •  Henry  en  voye  des 
fccoursi  la  JPy/x//ff  a^ 
lors'cn.gueire  avec  les 
A^glois^p^-i  71,  ^fuiv^ 

'  &  après  avoir  terminé 
heureufeinent.des  a'f* 
faires  importantes^  il 
meurt  d'une  mort  pré** 
cip&lée,^.J&o.i8r. 

i^miçr  m.  >iuriK)mmé  le 
'VMkiudiniùre ^  p.zZo^ 
monte  fup- Je  Thrône 
•  de  Caille  encore  on 
b^sage,  #.<444.  trou*- 
•bles  que  caufe  dans 
l'Etat  le  Tcftamcnt  du 
feu  Roi  fon  pcrCyp, 
^Bi.^fuivn  divjficns 
dans  le  Conseil  de  la 
Re'gence^i».  ztj.  ^ 
fuw,  devenu  majeur 
il-  déclare  qu'il  veul 
gîou  verner  pr  lifi-mc- 
JXÏC9  f .  19^»  embarras 
quelui  fufcieentquel- 
ques-^uns  de  (es  Tu* 
teurso  f*  1.^7.  ^Juiv. 
Hvictit  àibout  deles 
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réduire  ,  /.    )00,  & 
force  le  Portugal  f  a- 
prrés  une  guerre  affez  - 
yfivc  ,  de*,  demeurer 
Uanquille  ,  f,    307. 
f4>8.  illuinaitiinHis> 
f:io9:  trait»  particu- 
liers quicaradérlfent 
ce  Prince,  p.  Jio.Ç^ 
yî«v.  faraôrt,^.  315.- 
Henri  fils  dé  Ferdinand 
de  Cajïilh  9  qui  fut  ap- 
pelle d  la  Couronne  • 
d*Arragûn  »    eft    fait 
Grand  Maître  de  Sr' 
Jacques,  p.   4fa.  a 
veut  à  I  quelque  prix* 
que  ce  foie  joiier  le 
premier  rôle  en  Caftih 
h ,  {outjean  II.  Prin- 
ce foiblà  &.  indolent  » 
f-  4f>i    4S4''  pour 
réuffir  il  commence 
p-ar  fe  rendre  maitre' 
de  la  pcrfonne^duRoî,' 
pi  4^4.    il    Ce   laifle 
jouer  par  un  dcsfavo-- 
ris  de  ce  Prince ,  p. 
4<f6.  ce  qui  caufe  fon 
malheur»  p.  4y^.457«' 
le  Roi  d*Arra:rofi  fon 
ffcre  demande  qu'on  - 
lui    rende   la    liberté 
dont  on  Tavoit  privé , 
fé  4^0.  on  la  lui  accor- 
de, f,  4^1.  mefurc» 
qu'il  prend  pour   fe 
venger    de    raffront^ 


L  E 

qu'il  a  voit  reçu  cA  Cafi- 
tilUf  p-4^1.  IcMmiflre 
qui  le  lui  a  voit  procir» 
ré  eft  éloigné  de  la 
Cour  ,f.  4^4-.  cet  exil 
ne  dure  pas  long-tems 
&  Henry  fe  vt>ic  bicn- 
têc  forcé  d»fe  retirer 
en  AfYagên^y  où  il  ani- 
me le  Roi  fôn  frère 

il  paffe  cnSicsle  a  vec  le 
Roi  d*^rra^tfif  &  celui 
dcNavMre  fcs  frères, 
/r.47i.  il  e(l  faitprifoo- 
n  ierde  guerre  par  far- 
mtà  navale  du  Duc  de 
Mihn^p.47y.  Si  cor 
fuite  mis  en  liberté ,  /. 
43o.  il  entre  de  nou- 
veau dans  les  réiroltcs 
de,  Cafiille,  f.  496.  & 

yp^rit,p.49î. 
Hénriqués.  Fable  furfo- 
'  rigine  deH:etteM4i(bot 
une  des  plus  iiluflres 
^'^P^I^^y  P«  4 }  *  vrayc 
tige  de  cette  Maifooi 

f.  44  317: 

Henriauex,  (  Jeanne  )  fil- 
le de  rAmirante  de  ce 
nonr ,  époufc  le  Roi 
dà  Navarre  y  ^•'4'1* 
elle  eft  faite  prifon- 
ni^re  à  la  ^  jouro^P 
d*Oiméi9 ,  f»  4^. 

lîtredia.  Maifon  pul& 
faate>  dont  écoiirAr« 


»Es  matières;    *f€t 


cfievéque  dcSarragêce, 
aiTaffin^  par  AntHM  d$ 


rentrer  en  pofleâloti 
du  Royaume  de  Ma" 
jcrque  ufurpé  par  foa^ 
onde^p.  117.  fa  mortf 

Jacques  (  Ordre  de  Saint)^ 
premier  exemple  dii 
Grand- Miiitre  de  cet 


y»tques  Roi  de  Jétjorqa^f 
beau -frère  de  Pierre 
IV.  Roî  d*Arr^9fr^é' 
pouillé  de  Tes  Ëtatsr  JeaH  ou  yuatt 


Ordre  marié  >  ^.  i5i»' 
I.  fils  aine? 


par  fon  beau-frere ,  f, 
4-^^  y«w,  il'fc  retire 
en  France ,  f,  8.a&  cft 
ru^'lorfqu'iUtoit  jprét 
«Te  faire  une  ^iefcence 
dane  fon  Iflc,.^*xo.  1 1  •- 
ykipq^ff  frcre  de  Pierre 
lVJR,oîd*Arr/^êny  p.- 
p^  tombe  dans  \ii  dîA 
grac«  de  fon  Souve- 
pain  »^«^  ic  &  cherche- 
à  8*en  vengef  vpar  la' 
révolte^f.  ii.^igueur 
avec    laquelle   il    la 
pouATc,'/^.  IX.  fon  firerc 
e(l  contraint  de  faire~ 
b  paisja  vec  lui  »  f.  1 3  • 
niais     il    trouve    lé 
moyen  de  le  faire  af- 
faflrner  fecrctcment, 

^qms  neveu  de  Vierfe 
IV.  Roi  à^'dirragon.  ,> 
échapé  d!une  cage  de 
fer  où  celui-oi  ravoit 
fil it  renfermer  4  tente 
avec  le  fecours  du 
Grince   de   GtUlei  de 


d*H«irjr  1 1.  Roi  de 
CajiilU  ,  ci  -  devant 
ippclléCjfmtedeJranfi 
tamafe  ,  moncé  fur  le 
"thrône,  par  la  mort 
de  fon  père,  p«  i8x« 
fon  refpeft  pour  le»* 
conïèiis  que  lui  fait 
donner  fon  .père  en- 
mourant  ,  fon  ca^ 
sadere  &  fon  portraitfr 
.; •  i8:^«  i8'4.  le  déûr 
de  joindre  la  Couron*- 
ne  de  Portugal  à  la 
iienne  «  le  met  en  dan* 
gcr»de  perdre  celle- ciV 
p.^8f  •  il-entre  en  Ter» 
tugal  avec  une  armée; 
p.- x8p.- il  envoyé  de-- 
fier  au  combat  Terdi^ 
nand  IV.  Koi  de  Per-^ 
SUgâl  9  à  qui  il  étoic  ve« 
nu^un.puiffant  fecourd 
d^ Angleterre  »  /.  ipi. 
le  Roi  de  Jir<»«a  Char* 
les  VI.  permet  aux 
guerriers  de  fon  Roy- 
aunK  dëpafier  ecCaf^ 


tille  pourfoutcnîr  le 
Xoijean^f.  I^I.  ipl. 
Embarras  que  lui  eau- 
fb  le  Comte  de  <Stjon 
fonfrcrc,p.i8p.  ipx. 
îi  traite  fccretcmenc 
de  la  paix  avec  Tetdi-- 
nandf  p.  19 f-  cette 
paix  fe  conclut  au 
grand  mécontente- 
ment des  JtngUif  al- 
liés du  Portugal  t  p. 
T^9S-  f^^^  paffe  en 
l^OTtugâl  &pourqMO'» 
f.  10 tf.  tf  juiv.  Quel 
fuccês  y  eurent  fes  ar- 
mes, p.  i  10.  &fuiv. 
&  dans  quel  e'tat  ilre* 
toumjren <ai/liïle ,  p. 
xxf,  le  Roi  de  Ptfrwi- 
gai  engage  les  Anglais 
à  venir  foire  la  guerre 
^Jean\  pi  i-ip-cèux- 
ci  entrent  *dans  la  Caf" 
tille, p.  i^t.feaftnt" 
gotie  avec  eux  la  paix^ 
f.  1 1  ft.  13  } .  St  K  con- 
clut à  certaines  condi- 
tions, p.  »}4*.  qu'il 
remplit  exademdnt, 
p,  xi6,  rufpenfion 
d'armes  entre  le  F<»r- 
tiigal  ^lui9p.tj9,'JeaH 
profite  de  ce  repos 
pour  bien  rtgîcr  fon 
'  Etat  •  pé  140.  mort 
tragique  de  ce  Prince  à 
nàjé^è  titiite  -  trois 


ans,  p. '*44t  trouble» 
que  càufc  fon  l'cfta- 
ment  pendant  là  mi- 
norité de  Ion  fils,  p« 
i8o.  ^faiv. 
Jean  IL  petit  fils  du  pr^- 
céSdcnt,  morftc  furlé 
Thr6tie  de  CafiilU  à 
Page  dé  vingt -deux 
ïAois  ,  p.  313.  315* 
fon  éducation  ,  f« 
44^rroD  oncle  P^ii- 
nand  Régefit  de  fon 
Royaume  cft  appelle 
à  là  Couronne  d*^- 
ragan^  p.  311.  424. 
j^tfffperd  la  Reine  â 
mère,  &  efl  après  fa 
itïort^  déclare  majeu- 
re quoiqu'âgé  feule- 
ment de  quatorze  ans, 
j^«4n*45^*  ^a  molcf- 
fe  &  fon  indolence, 
y^.  4-4^.^araftère  des 
favoris  qui  lé  domine- 
rent,  p.  4^i.^  fkw. 
là  Prince  Don  Hemy 
fils  de  Ferdinand ,  qui 
avoit  éfe  Régent  du 
Rt>yaume  ,  ^fc  rend 
maître  de  fa  perfoooe 
pour  dominer  pliis 
(t^rement  dans  l*Eut, 
^^454.  un  des  favoris 
de  Jean  trouve  moyen 
de  le  mettre  en  libèrt^" 
p.  4 J7-  inti-igucs'for. 
mées^conftre  ce  fii  vori . 


DES 

î-'4fP.  ^  fieiv.  il  cft 
cloigné  de  l.i  Cour , 
'^-  ifiS»  ^^^  ^^  revient 
peu  de  tems  après ,  p^ 
467.  &  engage  le  Roi 
à  faire  la  guerre  au 
^oi  ^Arrugin^  &d 
celui  de  Navaure  Ces 
.ennemis  9  p.  4^^. 
cpmnnent  elle  fut  ter- 
minée ,  f,  470.  &  à 
quelles  conditions  fe 
•fît  la  paix  encre  les 
trois  Couronnes,  p, 
47r.47i*  48 1*  révolte 
dans  fon  Etnt,  &  quel* 
les  fuites  elle  eut,  p, 
484.  ^fti'w.Jeân  perd 
la  liberté  &  comment, 
^.491.  ce  que  foncies 
rebelles  pour  en  éter 
la  connoiflance  aux 
peuples  ,  t/  4^î'  ^® 
Roi  recouvre -Iji  liber- 
té, p.  49^Agaffnç 
une  bataille  décifive 
contre  1^  révoltés  »  p^ 
49^*  nouveaux  trou- 
bles, p.  fo2.  yoj.  ^ 
fuivM  fàitcnHn  mou- 
rir Alvaredehune  fon 
favori  ,  qui  avoit  été 
la  fource  de  toutes  les 
révoltes ,  qui  a  voient 
agité  la  CMftiiU  ,  À 
la  fin. 
.  Jean  ou  Juan  fils  aîné 
dcPwr^lV.RoidMr- 
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ri^on  y  p.  t4f^  refufe 
tfépouGÊr  rhéritierc 
deii  Sicile  9  &/e  ma- 
rie contre  le  gré  de  fon 
père  avec  Yelanie  .de 
SaVf  p.  i4S.  monté 
furjleThrône  par. la 
mort  de  fon  père,  il 
commence  fon  règne 
par  uneadtion  violen- 
.te  à  regard  de  fa 
belle  mère,  p.  ft4^* 
caradlere  de  ce  Pnn.ce, 
p.  %fo.  mémoire  que 
lui  préfentent  {et 
Grande  du  Royaume, 
ftandis  qu'il  tient  4es 
Etats  Généraux  ,  p* 
in«  &  condefcen- 
dance  prévient  une 
révolte  dangcreufe, 
dont  le  mémoire  étoit 
Tannonce,  p»  ^54^  Il 
meurt  fubicement^  p. 

Jean  frcrcd'JtlpbgnfeKoi 
à^Arragûn^  &  nls  de 
Ferdinand  de  Caflillef 
à  qui  Àipbûnfi  fucce- 
da ,  p*  452.  prend  la 
qualité  de  Priftce  de 
Navarre  ^  ficfifaitre- 
«onnoitre  héritier  pré- 
fomptif  de  cette  Cou- 
ronne,;^. 4  T^*  ils*op- 
pofe  les  armes  i  la 
main  à  la  tyrannî^^de 
l^en  Hffirjf  qui  avoit 
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ôté  h  liberté  au  Roi 
de  Caille  >  pour  gou» 
#ernereir  maître  Tes 
Etats,^.  4î7-ef/«w. 
il  ipome  fur  le  7hrô-, 

/^6 1  •  fes  incrîg^uespour 
ocer  Tautort^  au  Mi- 
nière du  Roi  de  Gi^ 
4ilie,  qui  gouvernait 
derpotiqoemenc  ce 
Royaume ,  f,  ^4 1 .  ^ 
ftihé  ce  Miniib^  cSl 
éloigné  de   la-Cour^ 

p  4^5..  '"^'^  i^  '^^  ^^^^ 
de-pas  à  y  être  rappel- 
le', f.  4^7,  &  Jui  cft 
obligé  de  retourner 
dans  Ton  Royaume  de 

guerre  entre  Jui  &•  le 
%o\  à'Arragon  contre 
çdui  de  CafiHU ,  f. 
4(?p..  le  mauvais  fuc» 
ces  de  cettt'^'ucrre  l'o- 
blige à  dcjjnandcr  fa 
paix  ,  p.  .470;..  le  Roi 
de  C/^ille  confifque 
tout  ce  qu'il  avoit  de 
biens  danscèRo^aue 
me ,  p.  471'.  trêve  en- 
tre Ij^  Cii/î/7/f  &  lui,  ^. 
473^.  il  paffe  en  Sitile 
a vdc  le  Roi  d*Arrago»f 
f.  47h  n  cft  fait  pri- 
fonnterpar  la  flotcedu 
Duc  de  Afi7*i«,^477, 
mort  de  la  Reine  Eleo- 
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nare  fa  mère ,  /•  478. 
47P.  il  cft  délivré  de 
prifon  ,  p.  480.  8l  tait 
la  paix  avec  le  Roi  de 
Caftilie^  1^  481.  con- 
ditions du  traité  ,  f. 
481.  48X.  ce  qu'il  hit 
dans  une  nouvelle  ré- 
volte des  Cafïilians 
contre  leur  ^oi ,  f . 
487.  ^  fniv.  il  perd 
une  bataille,  où  les 
principjiux  des  Sei- 
gneurs révoltés  font 
prisjf .  4p5-.  '^  eherche 
à  fe  relever  de  cet  af- 
front,^. fOi.  ^fmiv, 
f  5*8.  ef/^w.ilcil 
joU6  par  le  ^Connéta- 
ble de<:aftilie ,  i lafai, 
qui  périt  enfin  fur  un 
échmaut,  U-nutm.  k 
{Loi  Mfhcnff  laijtfe  à 
Jean  la  difpofition  du 
Royaume  dtArragêB , 
Idr'ftufntjm 
ytan  ou  Juam  frère  natu- 
rel de  Ferdinand  IV. 
après  la  mort  de  celui 
ci  monte  par  fon  ha- 
i)ileté  fur  le  Thrône 
de  Pmmgal  ,  p.  io<. 
»ip.  il  gagne  fur  le 
Roi  de  Cajtiile  foo 
Compétiteur  une  cé- 
lèbre vidoîre,  p.  215. 
11^.  fages  mefurcs 
qu'il  prtad  pour  n'en 

pas 


j 
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xpfts  perdre  le  fruit  »  V.        tourmens,^  •  ^4. 


-22p.  les  dmglois  qu  il 
a  voit  fufcitépour  en- 
si  cmis  À  la  èafiilU  »  l'a- 
bandonnent    &  .font 

.Je^rpaixavec  le  Ct/- 
tillan^  f.  ti4*quiob- 
tîc;nt  de  lui  peu.  àt 

-tcips  après  une  fuf- 
ponfion  d'armes  pour 

.flx-ans  ,p.ti^. 
,j€an  fils  dcP/err»  IY-Rdî 

0  d^Arrag9n  «  rd  .  ie 
Conftance  .de  Sicile  fa 

.  croiiidme!  femme  »  f  • 

.24. 
Interrègne  9  ce  qui  fepaf- 

^fç pendant  IclongJn- 

,terreg»e  qui   fuivit  la 

«mo^t  dQ  i?^»  Marti» 
vingt  6c  uuiéaijç  J^pi 

^  à^Arr/tgâfup.  |^4^4>r4. 

,au  dGrand  ,  Jê^içUt  , 
înftitution  de  cci^na- 
gîftfïit  établi  Juge  en- 
itrç  le  .Roi  &  Ics^^ci^ 
pks.de  ce  Roy^aume» 
I».  x7f.çeMagiftrviteft 
jjréfentcnieoï  ;,  aboli 

Mil  £//0g»tf  ^  A77. 


Zmâ  {  Samuel-  }  Juif* 
,Qrand  JvéCotîct.  dç 
QçfpUlejnoicmi  daoftlcf 


Lofer  de  -  H^r9  ^  &c  • 
Lune ,  Maifon  des  pkw 

•  diftinguées  à'Arrage» 

/».  jip.  ce  que  fait  Je- 

•ii»^^  XI4L:  autrement 

-  J?wrre  i^  LufUy  f.  i  J  J,' 
dans  les  faisions  qui 
s'élevèrent  dans  le 
Royaume  après  la 
mort  de   Martin  qui 

.  n'a  voit  point  laifTé  de 
poftcrittt,/^  3  jo.'}4p. 

'  ^7^«  tSfiiiV'  condui- 
te à* Antoine  de-'-tmie 
dans  laméme  occafion 
f^^,^  fuiv.il  maffa- 
crè  rAfchevéque  de 
Sarragûce ,  p*  J^i.  il 
eft  déclaré  rebelle  à  la 
Patrie, f, >^4»  fedcf- 

Aînéc^p.  451,45^.  & 

scelle  de  Jî^iitf/^  XJIÏ. 

.f.440.  4<8,^^iV. 
Lwivf   (  /  vare  de  )    ee 

.que  c'étoit»  &  quel 
fut  fon  caraûere^  p^ 

t44Z*^fiiixr,Ces  intr:-. 

'gués  pour  fe  rendue 

-maître     des    aff^dts 

-^ous'JeânTUKôi  db 

.eafiiUe,p,^Su^fuiv. 

il  dl  fait  Omrf  iff  Saint 
Etienne  de  Gartnat^  f» 
4>^»  de  délivre  le  Roi 
de  l'efclavage  où  le  t^ 
noitDon  Hf«r/frcrc 
ÙVL^iÀà^Arri^on^p, 

Bb 


^66  TABLE 

4J7,  il  çftfaitConnc* 

table  de  CafiiUi  ,  f. 

4f9*  4<^0«  caballe  qui 

fe  forme  contre  lui^f .. 

4^1.  il  eft  éloigné  de 

UCour,f.  464.  4^;. 

où  ilneurdepasàre- 

venir ,  f.  ^^f*ceq}£il 

fait  pour  fe  venger  du 

Roi  d'ArréÊgên  &  de 

eelul  de  'StÊuarrt  Tes 

ennemis  déclarés  »  f. 
,  4^^»  ^fuiv.  fa  géné- 

rofité  à  leur  éfard  t /• 
.  47p.  il  eft  chafle  de 

Caftilh  y  &.  comment , 

f,  48^*  ^yîitv.feoten* 

ce  portée  contre  lui, 

f.  491.  il  réublit  Tes 

affaires,  f.  4P  J.&re- 

derient    plus  maître 

.que  jamais  >^«  4^7»  il 

çft  élu  Grand  Maître 

deS.7acqius,p.^99* 

nouveaux      troubles 

que  caufe  dans  TEtac 

la  jalouiie  des  Grands 

.contre  fon  miniftêre» 

f»  foj.  il  conjure  la 

tempête   qui  fo  for-» 

moit,ÀUfitf.  (bnos« 

SUcil  le  précipite  enfin 
u  faite  delà  fortune, 
Ji-mme.  &  il  meurt 
Vurutiéchaf&ut,  /4« 


Monrique  (Pierre)  ce 
quec*était,  &  quelle 
ftitfadeftînée^;.4S4. 

48f.4^tf- 
iiariê  di  Pêrtngai ,  Mère 
de  Pierrt  U  CmH ,  de- 
mande a  ce  Prince  la 
tête  é'El^ên&n^di^ 
anffium^  autrefobfa 
rivale,  f.at.&  vient 
enfin  à  bout  de  la£ure 
P^w,^*îJ.elle  entre 
dans  une  ligue  que  les 
Seigneurs  mécontcas 
du  GouvernemeaC 
avoientformée  contre 
fon  fils,  t*  %4*  SS* 
forcée  dans  T#r#  ,  eUe 
•  quitteU  partie,  &  fe 
retire  en  i*#r««|f il/,  oii 
elle  meurt  de  poifoof 

Martin  V.  eft  dlft  Pape , 
f*  444*  Alfbênfi  Roi 
d*Arragm  renouvelle 
le  Schifme  qui  avoil 
précédé  fon  éledioo  , 
*p.  46ip  mais  ce  nou- 
veau Schifme  nedafc 
pas  long- tems  ,  U« 


Martin  Duc  de  MêmH 
bUmc  y  frère  âdec  de  ' 
yean  Roi  d^Arrtêgên  , 
^pù^ÇcMâmtdêbmH 
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f»  i<4.  il  marie  fon  fils        te  Maifont  une  des 


aine  avec  rh^ricicre  de 
^ici/r^f.  i54.&leniec 
en  poffeffion  de  ce 
Royaume,  f.  25 y.  ia 
more  de  Ton  frère  lui 
ouvre  le  chemin  au 
Thrône  à^Atragm ,  f. 
ajS.&rhabiletédcfa 
femme  le  lui  applanir> 
f.  xf^,  il  y  monte  du 
confentemenc  des  £- 
tats  Généraux  ,  f. 
iéo.&  fait  reconnoi- 
tre  le  RoidcTiVi/rfon 
fils  pour  héritier  prd- 
fomptif  de  fes  Cou* 
ronnesjf.%^1.  faû- 

fefle  &.  fon  bonheur 
ans  le  Gouverne- 
menc  de  Tes  Peuples, 
p.  i6u  2^).  fes  cha- 
grins domelliques. ,  f, 
2^4»  ^Juiv.  fon  fé- 
cond mariage,;.  269. 
mouvemens  qui  sV- 
lèvent  dans  fon  Roy- 
aume par  rapport  à 
fon  fûccefleur  ,  f. 
a^p.  ^Juh.  more  de 
JdMrtin  ,  &  le  trouble 
qu'elle  caufe  dans  Jjr- 

feques  ,/•!);• 
}dedina*Ceii ,  rîge  des 

Ducs  de  ce  nom ,  pé 

1^0. 
MindêXÂt  origine  de  cet- 


plusanc(<nnesd'£/^4-> 

Milan  ,  les  nftaires  du 
Duc  de  Miian  liées 
avec  celles  à^Alphonfi 
h  Magnanime  Roi 
A^Arragon,  V.  Alfbon* 

fi* 
MifireM  (  le  Comte  de  ) 
Miniftre  impérieux  de 
Sicih^  f.i^S.^Siégc 

défait  &  obligé  de  le- 
ver le  iîégc,/.  147. 

N 

"SapUî  ,  comment  ce 
Royaume  vint  à  Al-- 
fhûnft  Je  Magnanime 
Roi  à^Arragen  ,  /• 
507.  ^yiw.fiége  de 
la  Capitale,  /•  {i]« 

,  Navarette ,  bataille  de  ce 
nom,f.  IJ4.  ^/^^'^* 

Hmrtgna^  d'où  eft  (ortie 
cette  famille  illuftre 
dan.s  le  ?9rmg»l ,  f  • 

4î;. 


OWi#,  bataille  d'O/m/' 
dâ  fous  ^ean  II.  Roi 
de  Cafiilh,f.^9S' 


Bbij 
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xxeMaifo?)  illuflire  ori- 
ginaire àt/B6rtugaly 
joue  uo  grand  côté  ea 
Ciifiilh  fous  le  règne 
ée  Jtau  II.  f*  4^o. 
49». 
TâdiUa ,  paflton  dé  F/er- 
rc  lé  CtàH  pour  une 
)éune      Dcmoifclle 
de  ce  nom  y  p*    57; 
combien  elle  fut  fu« 
nèfle  au  repos  de  la 
CaftilU ,  f .  40.  ^juiv. 
mort  de  cette  Demoi- 
feirc,/r.^4. 
fafe$  y    ils    accordent 
aux  Rois  de  Caftille»-^ 
de  ne  nonomer  aux 
Evéchés  que  dé  leur 
'     confentement  »     f. 

I4r- 
tirtllos  {\t  Baron  de) 
parti  fan     du    Comti 
d'Vrgef  I  dans  les  fac- 
tions   qui  diViferenc 
YArragon  pour  l'élec- 
tion d*un  R  ot  ^ /^.  j  8  r  • 
'tbthus  ('Gafton  )  Comte 
de  fW^r,  fait  mourir 
foa  fils  par   la  mé- 
chanceté  de  Charles 
le  Mauvais  Roi  deNii- 
varrei  p.  2} 7. 
TMre    furaoïiuné    hr 


LE* 

Crue/»  dans  quel  éur 
étoient    les     affaires 
lorfqt^'il  commençai 
régner,/,  x^.^fuiw^- 
il  tombe  dangereufc- 
ment  malade  »   &  fa 
'  maladie  fait  tenir  aux 
Grands  bien  desdif- 
cours  indifcrets,f  •  15*' 
30;  revenu  en  fanté  il 
fait  mourir  ElecHâre  it 
Cûfman^  &plufieurs 
autres  perfoones.qui 
lui  faifoient  ombrage, 
f.  3  5v  Ton  aôivité  à  ré- 
primer la  faâion  que 
fbrmoienc   fes  frercs 
bâtards,;.  34^  il  fàîT 
punir  de  mort  plu* 
licurs  de  leurs  partî- 

fan&9  t*  i^^  ^"^^  ^^* 
ri  âge  avec  Blanche  de 
ISeurhetty  fouffire  de 
grandes  difficultés  de 
fa  part,  &  comment , 
f  •  5  8.  ^fuiv.  il  cil  en- 
en  célébré,  p.  40.  a- 
verlton  quul  prend 
pour  fa  nouvelle  é- 
poufe  ,.&  lés  crattc* 
mens  indignes  qu'O  lui 
fait ,  p,  41.  ^fuiv.  fes 
fureurs  contre  Alk»* 
^fcer^fif,  f>ls  naturel  de 
Denjfs  Roi  dcPgrtugâly 
qui  avoit  été  fon  prin- 
cipal Mihiftre ,  &  que 
lés  vices  du  Pxlnce- 
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aTéîent  engagé  à  quîN        dura,  f.  <8.  évene- 


tcrlaCour»  ^«41.^ 
/Whr»  Alhuquirptê  fe 
lîgoe  avec  Htnrj  d9 
Tranfiamari  contre  le 
Roi  y  f.  48.  donc  la 
paflion  lui  fait  un 
nouvel  ennemi  dans 
la  perfonnedefiTiMifiï 
de  Cajhrû  ,  f.  59.  con* 
duitedu  Roi  pour  dif* 
fipér  cette  nouvelle 
révolte ,  f.  51.  propo* 
iition  que  lui  font  fai* 
re  les  ligués  pour  met» 
,  tre  bas  les  armes  t  f» 
5  ) .  la  Reine  fa  mère 
entre  dans  la  ligue  >^. 
55.IC  Roi  en  détacha 
JRrtiimd  it  Cafirêf  f* 
fS*  il  convoque  les 
Etats  i  Biirgês  9  &  en 
tif  e  des  fecours  d'ar- 
gent ,  pour  faire  la 
guerre  aux  ligués  »  /• 
58.  (p.  il  prend  fur 
eux  Tûlidt ,  f*  6^^  & 
loTâ  9p.6t*  more  de 
la  Reine* Mère  en 
Fûrtugali  où  elle  eft 
cmpoifonhée,  f'6i. 
FUne  après  avoir  pa- 
cifié fonRoyaume  dé- 
clare la  guerre  au  Roi 
é^Arragûfi  ^    f.    66, 

Suelle  fut  Toccafion 
e  cette  guerre»  p* 
ij.  &  combien  elle 


mens  qu'elle  produî- 
fit,  p.  ^9.  iSfmiv.  ^ 
fait  couper  la  tête  au 
dernier  des  Princes  de 
l'illuftreMaifon  de/» 
CerAi,^78*aaffaf. 
finer  le  Grand-Maître 
de  S.  Jacques ,  frère 
ff  Henry  de  jranftéfma» 
rr,  ».7^.8o  le  cadet 
des  fanints  d'^rr^^^ir, 
f*  80.  la  Reine,Mcre 
de  Ylnfàntp  fa  femme 
&  plufieurs  autres 
perionnes  du  premier 
rang,  /.8t.  82.8|« 
paix  entre  la  CaûilU  & 
fArrpgâftf  p.  83.po« 
Fitrre  fait  mourir  la 
Reine  fa  £ctnxncB(an^ 
the  de  Beurien ,  /«pa* 
Crahifon  qu'il  fait  au 
Roi  de  Grenade  qu'il 
maflacre  contre  le 
droit  des  gens  »  p»S^» 
P7.  il  fait  contre  le 
Roid'^ff^^Mui;^  11- 
gue  ofFeniive  nvec 
Charles  le  Mauvais 
Roi  de  Vavarre  9  & 
tombent  enfembte 
fur  IcslBtats  de  celui- 
là  ,  /.  P9.  Teilaioent 
de  Pierre  le  Cruel  ^  &. 
quelle  en  fuc  Toçca- 
noOf  p»  100^  il, de* 
mande  au  Rojd'4rr4<' 

Bbîjj 


( 
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gon  pour  ff élimina  i- 
rcs  de  paix  la  tête  de 
F'jrdinand  '  d^Arrag&n 
ion  frère ,  &  celle 
^*'Hcnrf  dé  T¥m^àin»'f 
re  ,p.  104.  Ce  dernier 
cpcrc'dànà-  une  Kguc 
qtii  fe  ftit  entre  lé  Roi 
-  'à*Aî^a^  &*  celui  de 
"i^avarre  ,    contre  la 

*  •  '  Capttf\  f,  TOS.  107.- 

danger     que     Pierre  ^ 

^     court  iRîr  mef ,  ScÂpe- 

"^     lerinâgê      (Jit'il     foit 

après  l*à voir  évité  ,|^.. 

iop.  Henry deTranfla- 

w/ireappuyé  d'un  puif- 

fa  nt  fccou  rs  deFratice, 

f,  riô.  cftMéclarc'Rôi 

4c'CàfiiUe^f..iz6.9i 

couronné  a  Bttrgos ,  p* 

"    ïzti   f'^erré  le   Cruel 

châflc  de   fon   Roy- 

*  ;  auitic ,  vient  i  Bâjon^ 

nt  implorer  \t  fecours 
'  au  Prince  de  GalM^f., 
Tiji  114.  (^  (V  dé- 
clare pou  r  f ui ,  ^.  ï  16.' 
a  gagne  la  b'atâiltt  de 
Navarette  ,  f,  '  î  J  f . 
'  contraint  fohrîvrri  de 
fe  réfugier  .çn  Wfànce  , . 
yr  i  3  7.'  &  n  e  pouvant  ; 
•  fc  venger  d  e  I u  i,  éxcr-  - 
et  fa  cruauté  fur  ceux 
qui  .tvoient  fui vT 'ion 

Srri  ,  &  qui  avbîent: 
itf^its  f^rifonarcrs». 


B  L  E  ; 

f.  1J7.  X38.  i4T;fcs 

mauvais  .     procédés 
avec  le  Prince  dcGj/- 

*  léSjp.  r^Oi^fuiv,  il 
s^attire  de  nouveau  h 

*  haine  dcfes  Sujets ,/. 
144-  conte  ridicule 
jFait  fur  lùràToccàiioa 

*  dû  fecours.qu'il  de- 
manda aux  Maures  de 
Grenade  pour  réûftcr 
â  Henry  qui  étoit  ren. 
^é  cn.Cajlille.  avec 
unepnilîâ'ntc  armée  ,r 

'  £.  1 4^. Pirrrrjeft  vain- 
cu^, if  o.  Faicprifoo* 
nier  f  «  f  n*  &  termine 
fivfe  p<ir  une  cataf- 
tropbe  dès  plûsétran<* 
ge»,>,  if4. 

Fierre  IV.  furnomajé  le 
Cetémenieux  ,  'Roi 
û*Ârragen  ,  parallèle 
entre  lui  &  FUrrele 
i^uety  f:  1.  ^  fuw* 
cclVli-la  Cicrific  à  fou 
ambitràn  fon  beâu- 
ftèrè,  p*4^^fiiiv.di 
fbn  propre  frère ,  f . 
9: 1 4sla  mort  du  dcr* 
nier  excite  une  révolte 
^^nsTon  ftbyaumèi». . 
24.  ij.léRbilacliiÉ- 
pcpar  fa  prudence  & 
par  fa  fermeté  p.  i  f  .^ 
ySr/t^.  il  unie  àuRoyau- 
lâé  *d'Arrag9n  celui'de 
Major jue  dont  9  ftvoit 


D  J:  s  M  A  T I E  R'ESr  ,    sjip 


ch^Bè     Jacques    fon 
bicau-frore  qui  pcrit* 
en  voulant  y  rentrer  ,  - 
j,  10.  %i.  fon  maria- 
^e  avec.  CûHJîànci  dt- 
Sicile  qui  lui  dopne 
un  Prmce , ,/?.  22  fcs- 
démêlés  avec  les  G^- 
»^if;  pour  les  Ifles  de 
S^ar daigne  &  de  Ci;'ryic, . 
f*  6^'^fuiv^At  Rôi 
de  Ca/?///'«^  lui,  dêcbrc 
la  guerre  ,p.  '^7.'  quel  ^ 
Cft  fut  le  fujet  &  coiti- 
Men  elle  fût  bpiniâtrc 
&  meurtrie'rc/».^/!  ^ . 
X$  fuiv*  4a  divtfion  fc 
met  ♦entre  Tes  prîiicL- 
pjaux  Chefs  de  fcs  ar-*- 
rnées  ,  f,'%y>  la  paix 
qui  fe  fait  entre  le  Roi- 
ècC^ftille^mUhlV 
ctXht^fi  88;pcx  lcR«i 
de  Ca^iJle  &  cclui'dc 
J^avf^rre  le  prcnnené" 
au  dépourvû^&cotftre 
la  foi  dcs^lVaitcs  tom- 
bent fur  fes  Etatr,  p» 
^9'  Henry  de  Iravfla^ 
mare  vient   ave.c   un 
corps  âe  troupes  A  la 
d^fenfe  du  Roi  d'Af-  - 
ragen  y  pr  IÇ^*  f<^"^ 
celiii  de  Camille  pro- 
pofe  pou  r  pré  lÎQi  in  ai- 
re de  W  paix  qu'Jlfaffc  • 
mourir  Henry  Si 'ter*- 
dinand  tAfrayftr  foa 


propre  frerô  9  f .  104*- 
le  Roi  d'^fr»^tf».fait 
mr  urrr  ce  dernier  ^  .p. 
105;  &  manque  Tau-' 
trc  x^i  io^\  ligue  /cn- 

-  tfce  le  Roi  de  l^avarrt  - 
fir  lui  >^'  dans  laquelle 
entre  Henry  ,  f.  loj:  - 
Xi  Ko\à*Arragon  fait^ 
mourir  Cd'^frii  autre- - 
fois  fon  Côuverneur  ' 
bi  alors  fbn  Miniftre  » . 
&  pourquoi ,  p,  108. 
fdcours  qui  lui  vien-- 
ncnt  de  france  fous  ht  * 
, conduite  de  Bertrand" 
du  Gnefclin^  p.  iiù. 
^  fuiv*     fufpcnfion 
d^ïrmctf  que  lui  moy- 
enne lô  Prince  dcGal-* 
If  s  a  vec  FiervrleXlruely^. 
,p\  141.  après  la.raorc 
de  celui-: ci  il  fait  la' 
paix  avec  Henry 9  dç- 
vcTiu  Roi  de  CaftHle\ 
p;  idl;.affarres  Wpi-. 

'  ngufes  qui  occii^ei^t  * 
fa  politique,/.  10 1*^. 
f^vAl  manque  \i  Si' 
«/e.par  l'imprudence 
dç.Jeanfénûls  aînif 
pt  14J'.  ç^  fuiv^  fa 
mort,/.a4^r     ^ 

Fàrtugul^  IPirdinândyV^' 
Roi  de  P^rfirf^a/,  af)r<8  - 
lâj^mort  .de  Pîenrr  le  ' 
Cr«W*;fàitla  guefre  à  < 
Hrîpir;  fucce&ur  dc^.* 


1 
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ce  Prince  t  p.  i€%. 
traité  qu'il  £iit  avec  le 
Roi  Jeê»  h  ÇIs  aintf  & 
fuccefleur  d'Hemy  »/ • 
iSf.  âLcnlùitc  avec 
VAngUttfft^  f.  it8. 
fuites  de  Tuo  &  de 
'  rautre,f  .'i  i^*  t^/miff. 
V.3!r«iil.KoidcÇ«jf. 
fi//^>aouveUe9  afiàif  et 
entre  la  C«/ii//«  &  le 

fiêiv* 


IUi««/*<6tûes)habileJti- 
rifconfultc  eft  nom- 
mé peur  Itre  un  dc« 
fileâeurt  qui  dévoient 
donner  un  Roi  i  VAr^ 
f0g9n  défoli  par  un 
interr^ne  trés^turbu* 
IcDt,^  %99^ 

tiam  (Oominique^  no 
des  Elcâeurs  qui  fu- 
rent choiiispournom- 
mer  un  Roi  à^Aftâgm 
pendant  Tinterrcgne 
qui  fuivit  la  mon  de 

jUf  rjeande)Sci^eur 
François  ,  Ambaffa* 
deur  def rMWten  Cj^ 
Itf/f^a  rendu  fa  me* 
tnoire  8t  fon  nom  im« 
mortels  dans  rHiftoi- 
ycÇaftilbiuK>&  com- 


LE» 

ment  ,f.  il]. 

Tiêcakertin  fVicomtc  dc> 
f.  ixp.  comment  a 
contribua  i  la  mort  de 
JûmiêCrmei^f.  i5|. 
conquêtes  qu'il  fait  en 
Grèce  f  p.  14$. 

Hêjas  { Don  Sànche  de  ) 
ilrcbevéque  de  T#ilfi^ 
Ion  €araâerej/.447« 

HmfS  LAêrriê  (  Don  Gil- 
les )  Gouverneur  gé- 
nial du  Royaume 
d'4rri^#iifaicparoSfre 
Ion  xele  pour  la  Pa- 
trie après  la  mort  de 
M^rtim  ,  qui  n*avoit 
point  laiffe  de  pofte- 
rité  pour  lui  fuccedcr. 

^3J^•IP4• 
Rmfs  LûfiH  êTAvéUês  »  V« 
AvaUs.     « 


Sig/uffigi^  (Piefre)  un 
des  BlcâeursCacalam 
qui  procédèrent  à  l'é- 
leaion  d^dn  Roi  d*.^ 
r4^#ii  après  la  mort  de 

Sfifti/SnfdansrEglifclto- 
maine  ,  produit  par 
la  cooteftatioo  dTV^ 

VIL  conCurrCDS  à  li 
Papauté  ,/«i9o. 
Smmttlhijgi^  Y.Zm» 


